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chez  MM.  Berkhot , 
Demat , 
a  BruxeUci  j  ^  tipr^ÎM^Rcoiar , 
'  teclïbrfiéi* , 
et  madame  veutre  Lemaire  ; 

h  Gand ,  chez  MM.  Houdia  et  DcQiafftiny 

à  Bfuges  f  chez  Bogaert-Domortier. 
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LIVRE  DEUXIÈME* 


Mobtèbelio,  le  6  ^airial  an  $  (  aS  Huit  1 9 j|7  )< 

Au  Directoire  èxécuty^. 

J  E  profite ,  citoyens  directeui's ,  du  retour  d'unu  cour-' 
lier,  pour  vous  faire  part  de  Couverture  des  liégcicia- 
tîons  pour  la  paix  définîtivei 

Je  voiis  envoie  copie  des  articles  que  nous  avons, 
arrêtés  liier;  je  v6ils  enverrai,  par  un  courrier  extradr-^ 
dinaire  que  j'expédierai  deniain  madii ,  Tébhuige  det 
ratifications. 

Vous  trouverez  ci-<-j(Htit  copie  d'une  lettre  que  je 
reçois  du  citoyen  Faypoult.  Il  parait  que  le  parti  qui  se 
disait  patriote  s'est  extréinement  mai  conduit;  et  qu'il  a  ^ 

VENISE  <  :bi  t 


s  CORAESPONDAJiCE 

par  ses  sottises  et  par  son  imprudence,  donné  gain  de 
•cause  aux  aristocrates. 

Si  les  patriotes  avaient  voulu  être  quinze  jours 
tranquilles  y  l'aristocratie  était  perdue,  et  mourait  d'elle* 
^  même. 

J'attends  des  renseignemens  ultérieurs  pour  connaî- 
tre le  pard  à  prendre.  Bonapàate. 


Montebelloy  le  7  prairial  an  5  (  96  mai  1797  ). 

'Au  Directoire 'exécutif ^ 

Tous  trouverez  ci- joint,  citoyens  directeurs,  le 
traité  préliminaire  et  la  ratification  de  Tempereur.  Le 
plénipotentiaire  de  l'empereur  aurait  désiré  que  ce  traité 
eût  été  transcrit  sur  du  parchemin,  et  que  les  sceaux 
eussent  été  plus  yolumineux.  Je  crois  effectivemeiit 
que  la  première  observation  est  juste,  et  peut-être' 
trouverez-vous  utile  de  l'appliquer  désormais  à  des 
transactions  dont  le  souvenir  doit  se  conserver  lopg^ 

■ 

temps. 

Vous  trouverez  ci-joJnt  Pespcce  de  protestation  qu'il 
a  faite  a  ce  sujet  :  je  l'ai  reçue  purement  et  simplement 
sans  même  lui  en  accuser  réception. 

Il  parait  qu'en  traitant  avec  le  roi  de  France,  i'em- 
pereur  ne  donnait  point  Tinitiative  :  cela  est  pour  ce 
prince  d'une  importance   singulière;  ses  plénipoten-* 
tiair^s  allèguent  que  Je  roi  de  Prusse  agirait  comme 
agira  la  France ,  et  que  l'empereur  Seraiî  dé|[radé  de  ' 
son  rang  et  déshonoré. 
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€v  inme  Temp^reut  met  a  cela  autant  dTimportaïKfé 
^u'au  traité  du  I\hin  ^  je  vous  prie  de  ine  inar(|uer  Tim* 
portance  que  vous  y  mettrez  vous-même* 

Peut-être  serait-ce  une  sottise  de  notre  part  d^nsister 
sur  uae  pure  formalité  qtii  nous  maintiendrai t  en  Europe 
au  rang  où  nous,  étions ,  contredes  avantages  réels. 

J'aimerais  beaucoup. mieux  que  l'on  continuât  à  agir 
dans  toutes  les  transactions  cornm^  a  agi  le  roi  de 
France,  eteusuite,  d'ici  a  deux  ou  trois  ans,  lorsque  la 
circonstance  se  présentera  de  passer  une  transaction 
nécessaire  àTempereur,  déclarer^  au  nom  du  corps  lé- 
gislatif, que  les  pçuples  sont  indépendans  et  égaux  en* 
droits  y  que  la  France  reconnaît  pour  ses  égaux  toust 
les  souverains  qu^eUe  a  conquis^  et  qu'elle  n'en  recon- 
naît point  de  supérieur.  Cette .  manière  de  faire  tom- 
ber une  étiquette  qui  s'écroule  d'elle-même  par  sa  vé- 
tusté, nie  parait  plus  digne  de  nous  et  surtout  plus 
conforme  à  nos  intéjréts  dans  le  moment  actuel  :  car, 
s'il  est  prouvé  que  Tempcreur  veut  plutôt  persister 
dans  cette  étiquette ,  que  de  nous  empêcher  -  d'avoir 
deux  ou  trois  villages,  ce  serait  un  mauvais  calcul  que 
de  s'y  refuser. .  ' 

Je  vous  ai  expédié, hier,  par  un  courrier  d'occasion^' 
la  tournure  que  nous  prétendions  donner  à  la  négocia- 
tion :  vou$  avez  dû  recevoir  l'original,  vous  en  recevrez 
ci-joint  une  copie. 

M.  de  G^llo  est  a  la  fois  le  favori  de  l'impératrice ,  de 
l'empereur  et  de  Thugut ,  dont  il  est  le  vieil  ami  :  il 
païaît  jouir  d'un  grand  crédita  Vienne. 

JXouâ  avons  eu  aujourd'hui  la  première  conférence 
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sut  le  traité  définitif.  Nous  nous  sommes  résumés  et 
nous  sommes  convenus  d'écrire  réoiproquCTient  pour 
présenter  les  projets  suivant  : 

I^  La  ligne  du  Rhin  a  la  France;  a«.  Seizbourg, 
Passau  f  àTemperenr  ;  3«>.  au  roi  de  Prusse ,  Téquivalent 
du  duché  de  Qèves  en  Allemagne,  et,  en  cas  qu'il  ne 
voulut  pas  àeoeA  arm^emenr,  la  restitution  du  du* 
ché  deC^lèves  ;  4*«  le  maintien  du  corps  germanique,  aux 
ohangemekis  civdessus  près  ;  5^  la  garantie  réciproque 
desdits  articles* 

Pour  r Italie  :  i**.  Vefiise  a  l'empereur  ;  ^^  Man- 
toue  y  Brescia ,  jusqu'à  l'Âdige ,  a  la  nouvelle  repu- 
bliqiiei 

L'empereur  parait  désirer  des  indonnités  pour  le 
duo  de  Mddène  :  celan'est  pas  facile  a  arranger,  a  moins 
qu^oKi  ne  lui  donne  et  qu'il  ne  se  contente  de  Hle  de 
Zante.  «^ 

Aucun  de  ces  artides  n'est  convenu,  et  c'est  seule^ 
ment  ce  qui  m'a  paru  le  plus  raisonnaUe  de  part  et 
d'autre  :  c'est  d'ailleurs  dans  ce  sens  que  M.  de  Grallo 
aéerit  à  Vienne. 

Dans  quinze  jours,  la  négociation  prendra  vérita- 
blement une  tournure  sérieuse  :  car  jusqu'à  cette  heure  le 
cabinetdeVienneaété conduit  par  un  seul  homme,  qui 
parait  être  fort  peu  habfle,  pas  du  tout  prévoyant,  et 
divaguant  sur  tout  -,  il  est  même  sans  sytèœe ,  flottant  au 
milieu  des  intrigues  de  toute  l'Europe ,  et  n'ayant,  en 
dernière  analyse,  qu'une  idée,  que  je- croîs  de  bonne 
foi  f  c'est  de  ne  plus  renouveler  la  guerre; 

IL  m'Apani  aussi  que  c'était  mmns  à  nous  accorder 
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les  limites  du  Rhia  que  Pon  avait  tépugnàBce ,  qù^k 
faire  aucun  changOBeDet  qui  accrût  la  puissance  du  roi 
de  Prusse,  ou  qui  cuUmtcarait  eulici^ment  le  corps 
gernAaoique. 

Nous  avoua  Jbesoia  :  i^.  des  articles  secrets  laits  avec 
le  roi  de  Prusse  ;  a^.de  counaitre  si  tous  adoptez  le 
système  posé  ppur  la  limite  du  iRliin,  c^e3t-à-dire  le 
faire  garantir  par  Tempereur  ;  garantir  le  corps  germai- 
nique,  ea  hû  acoopdant  Salibourg  et  Passau  ;  ^rîr  au 
roi  de  Prusse  ^w  <H>mpeusaU?OQ  à  œ  qu'il  a  sur  la  rive 
gauche  du  Bhm ,  et  uàhm^  s'il  veut  s'en  servir  de  pré- 
texte pour  se  fôohar,  lé  lui  restituer.  Culbuter  le  corps 
d'Allemagne^  c'est  perdre  l'avantage  de  la  Bdgique^ 
de  lalimite  du  Rhin  :  car  c'est  mettre  dii^  ou  douze  mil- 
lions d'habitans  dans  la  main  de  deux  puissances  dont 
nou&'nou^  soueîoas  égalemeot. 

Si  le  corps  g^ntuanique  n'existait  pas,  il  faudrait  le. 
créer  tout  «xprès  pour  nos  oenvenaoces. 

Approuvez-^yous  notre  système  pour  l'Italie  ? 
Venise,  qui  va  ^n^déoadence  depuis  la  découverte  du 
cap  de  Bonoe-Espérance  et  la  naissance  de  Trieste  et 
d'Ancône,  peut  difficilement  survivre  aux  coups  que 
nous  venons  de  lui  porter  :  population  inepte ,  lâche  et 
nullement  faite  pour  la  liberté.  Sans  terre,  sans  eau,  il 
parait  naturel  qu'elle  soit  laissée  a  ceux  a  qui  nous 
donnons  le  continent. 

Nous  prendrons  les  vaisseaux,  nous  dépouillerons 
Tarsepal ,  nous  enlèverons  tous  len  ornons ,  nous  dé- 
truirons la  bfiUDque  et  nous  garderons  Corfou  et  Ancône. 
IjC  premier  s^rn  stipulé  dans  le  traité  ;  le  second ,  que 
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noDs  avons,  devient  tous  les  jours  plus reJoutaLîe ,  ef 
nous  le  conserverons  }usqu'a  re  que  les  nouvelles  af^ 
faires  de  Rome  nous  le  donnent  sans  retour. 

On  dira  que  Teiûpereur  va  devenir  puissance  mari- 
time ;  mais  il  lui  faudra  bien  des  années ,  il  dépen- 
sera beaucoup  d'argent,  ne  sera  jamais  que  du  troi- 
sième ordre ,  et  il  aura  effectivement  diminué  sa  puis* 
sauce. 

.  Si  l'on  persiste ,  à  Vienne,  a  s'en  tenir  aux  préliminai- 
res, alors  nous  réunirons  ton  ta  une  seule  république;  en 
cas  de  guerre,  nous  filerons  derrière  le  Pô  par  les  états 
de  Modène  et  de  Fenare  ;  nous  nous  porterons  à  Venise, 
et  nous  attaquerons  le  Frioul  et  la  Cartnthie^  sans 
nous  embarrasser  ni  de  Maatoue,  ni  de  l'Adrge ,  ni  de 
JaBrenta. 

Il  me  faudrait  tous  les  décrets  de  la  convention  relà- 
^tjfs  aux  pays  réunis.  Je  désirerais  encore  que  vous  m'en- 
voyassiez en  poste  quelqu'un  qui  connût  jusqu'aux  vil- 
lages et  aux  moindres  circonstances  des  nouvelles  fron- 
tières que  nous  accepterions ,  si  Voa  en  adoptait  d'au- 
tres que  celle  du  Rhin.  Boi^ aparté. 


MontebeHo,  le  i3' prairial  an  5  (i*>^.  jaîa  1797)» 


jiu  Directoire  exécutif. 


Vous^ouverez  ci -joîut,  citoyens  directeurs,  copie  de  la 
note  que  boi|$  vous  ayons  présentée  relativement  a  M, 
de  la  Fayette,  Vousj;  trouverez  également  copie  d'une 
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note  que  m'a  présentée  M.  de  Galb  pour  leâuc  dfe  Mo- 
rfèiie." 

M.  le  marquis  de  Gallo  m'a  montré  ses  pleins  pou- 
voirs de  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles ,  et  m'a  fait  la 
proposition-  offideHe  dte  Pécbange  de  l'âe  d-Eibe  con- 
tre la  province  de  terré-ferme  et  la  marche  d'Aiïcône, 
y  compris  la  Tilte  et  le  port.  Je  lui  ai  répondu  que* 
nous  ne  pouvions  pas'  diisposér  de  ce  qui  n'était  pas  à- 
nous  ;  il  répliqua  que  le  roi  des  Deux-Sieiles  s^arrao* 
^rait  avec  le  pape  pouf  en  obtenir  le  consentement; 

La  cour  de  Naples  arme  toujours^  quoiqu'elle  soit 
aux  expédiens  pour  vivre. 

IF«n'y  a  pas  de  cour  plus  furibonde  etplus  profondé- 
ment décidée  contre  la  république ,  il  faut  donc  bien 
nous  garder  de  jamais  consentir  à  ce  qu^'eUe  obtienne 
aucune  espèce  d'accroissement.'. 

Ceux  qui  possèdent  la  Sicile  et  le  port  de  Naples,. 
s'ils  devenaient  une  grande  puissance ,  seraient  les  en- 
nemis nés  et  redoutables  de  notie  isommerce. 

Si  le  pape  m^urt,  eu  s'il  y  a  quelque  révolution  k 
Rome,  je  ne  doute  pas  que  le  roi  de  Naples  ne  fasse 
marcher  lo^ooo  hommes  a  Rome.. 

Les  deux  républiquesuitaliennes  réunies  n-ont  au- 
«une  puissance  mituaire,  puisqu'elles  n'ont,  a  elles 
deux,  qu'a  peu  près  200  hommes  de  tsès-mauvais 
chasseurs ,  5,ooo-  Polonais  et  4; 000.  Italiens.  Je  pense 
donc  qu'il  serait  fort  bien,  comme  je  voiis  l'ai  déj^à  mandé^ 
de  cherdier  k  avoir  encore  de  4  ^  S^ooof  Espagnols  a 
Parme ,  afin  de  tenir  en  respect  la  cour  de  Naples. 

Les  Polonais:  inqui^ent  beaucoup  l'empeceur  :  e£fec« 
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tiyement ,  il  vient  du  fond  de  la  Pologne  beaucoup 
d'officiers  y  et  les  soldats  Toient  leur  uniforme  polonais 
avec  un  plaisir  qui  redouble  leurs  moyens. 

M.  de  Gallo  m*a  communiqué  que  S.  M.  l'Empereur  , 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  une  preuve^  de  son 
désir  de  procurer  et  de  contribuer  k  la  tranquillité  in- 
térieure de  la  répvbilique,  ^-licenciant  le  corps  d'émi-^ 
grés  frajoçais,  s'att^dait  à  la  réciprocité,  de  notre 
part ,  à  l'égard  des  Polonais ,  sinon  à  un  entior  licen*^ 
ciemènt,  du  moins  à  de^  modifioattons  pour  son  exé-r 

ÇUtion.  Q09APA|ITE« 

Moptebdloy  le  a3  prairial  an  5  (  ii  ioiA  1797)* 

jiu  Directoire  exécutif. 

M.  le  marquis  de  Gallo ,  immédiatement  après  avoir 
âgné  les  quatre  articles  que  )e  vous  ai  envoyés^ les  ex^ 
pédia  par  un  courrier  à  Vieûne  :  il  en  a  reçu  la  réponse. 
Son  gouvernement  tient  pour  la  réunion  d'un  congrès  ; 
il  attend  une  réponse  au  second  courrier  ^  qui  portait  : 
i^.  rechange  des  ratifications  y  !»**.  les  bases  dç  l'arran- 
gement général  de  la  paix  particulière ,  tant  pour  Tltalie 
que  pour  TAllemagne  :  il  attend  sans  doute  ce  second 
courrier ,  pour  nous  fiûre  mue  note  officielle  sur  ces 
deux  objets. 

Nous  persistons  dan^  l'idée  de  conclure  1^  paix  sanà 
congrès  :  il  faudra  bien  qu^ils  ^n  passent  par  là.  * 

Nous  attendonlis  avec  impatience  les  détails  relatifs  à 
Texpulsiop  de  Pitt  du  ministère  de  Saint- James. 

Vous  ne  devez  pas  calculer  que  la  paix  puisse  être 
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sigpée  avec  remperevir ,  si  e\\e  Test,  avi^nt  deux  mois, 
Cesgen^H^  soBt  longs.  ^  €t  il  faut^pt  jo^urs  pour  ^Uer  à 
Vienne.  Bonapakte. 

J^oo^ibc^o ,  le  4  ipie«^idor  an  5  (  a?  juin  X797  ).  ^ 

j4u  Diixctoîre  exécutifs 

Je.vow  a^MW^Ç^j  B^^^î^  d^riui^e^,  que  \^  réponse 
djd  cahix^t,  ^e  Y4mf}s  par^isfi^U  être  contre  les^prlides 

qui  ont .  été  m^fi^  Jfi  a4  mai  • 

M.  le  çp^%e  4e  Mgen^dt  e&t  arrivé  il  j  ^a^tr^^is  jwrc». 
Nous  avons  eu  plusieurs^oonférences^^prè^  lesquelles  les 
pléoipotei^iaires  de  sa  s^sié  i;ipapêr,iajl/e  ^ço^s  oiH  remis 
la  note  ci-jointe  cotée  (  a)  ;  nous  y  avona  répondii 
par  celle-d  inclusie,  cotée  (t  ). 

Yoijs  y^Y^z  h  tournure  longue  ^i  iAdéteriEifi^  qpe 
prend  la  pégp^atiiQn,  Je  penfi€;gyil  n'y  jifli^'p^i^yen, 
c'est  d'envoyer  le  général  Çlarke  ^  Vi^uMe. 

M.  T]^ug|it  f  toujoiirs  1^  çongafliGie  du  lE^binet  de 
Vienne  ^  il  est  d'un  caractère  difficile  et  |i[iaUQtemipiiiié  1 
»W*  i^;^.  ]^^fi  p^  .4}ue  fi^i  ^it  fiacilement  i4^e  .d'iine 
ruptu^.Çf^ , in^fsiyeiiir^ $i£f99t fm  q»f  IpqguempiH et 
pesai^meptâJU  pj^rsûç|eiQtl;  3p  Bp^S^^  Wucoup  de  l'in- 
téiieur  :  q^oi.qu'ils  aient  été  attrapés  cent  fois  ,  ils  sont 
incorrigibles. 

Piou^ine  que,  p^r  le  pjreinier  courrier,  c'est-k-dire  ^ 
dans  quinze  jours,  nous  aiu^ons  des  réponses  plus  favo? 
râbles ,  et  que  Ton  consentira  enfin  a  une  négociatioi^ 
sép^^e. 

On  craint  à  Vienpe  beaucoup  les  Russes  ;  leur  sy^-s 
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tème  politique  est  très-vacillatitl  L'emperétir  est  pa-? 
resseux  et  inexpériincnté;  Thugut,  de  mauvaise  hu- 
meur,  vieux/  tracassé  par  les  grands,  offre  à  tout 
bout  de  champ  sa  démission,  que  Ton  n'ose  pas  accepter, 
mais  qui ,  Ton  croit ,  le  sera  enfin  lorsque  tout  sera  ar- 
rangé ,  pour  mettre  à  sa  place  M.  de  Cobentzel. 

Thugut  parait  très- mécontent  de  M.  de  Gallo.  M.  de 
Meerveldt  a  peu  de  moyens  et'  n'est  nullement  dîplo- 
mate.  Je  né  vous  cacherai  pas  ^ue  je*  crois  que  tout 
ceci  sera  encore  long.  Ce  moment  est  embarrassant 
pour  la  cour  de  Vienne  ;  elle  ne  sait  shr  qui  reposer  sa 
confiance  :  tout  lui  fait  ombrage.  ' 
■  Ils  voudraient  en  Italie  avoir  Venise ,  Mantoue  et 
le  Brescian. 

Ils  voudraient  avoir  Venrse  pour  l'équivalent  du 
Brisgaw  qu'ils  destineraient  au  duc  de Modène .'  dansée 
système ,  ils  nous  céderaient  peut-être  en  dédommage^ 
ment  la  rive  du  Rhin. 

'  Je*  vous  prie  de  nous  faire  connaître  ce  que  nous 
devons  répondre  : 

i"^  .S'ils  persistent  dans  Pbpînion  de  vouloir  un  coné^ès*, 
'•■  a"*.  Si  vous  céderiez  Venise  pour  le -Rhin  :  des  lots 
l'empereur  aurait  une  influence  immense'  en  ïtalîë; 

— — "— ~~-""~"^ 

'  Monlcbello,  le  i4  messidor  an  ^{%  )inU«t.^79^. 

Au  Directoire  exécutif, 

I  *  r  « 

Vous  trouverez  ci -joint  différentes  notes  qui' hous 
ont  été  remises  par  MM.  les  plénipotentiaires  de-rént* 
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pereur;  ils  sont  partis  pour  Udine,  où  le  général 
Clarke  va  se  rendre  :  je  m'y  rendrai  dès  l'instant  que 
les  susdits  plénipotentiaires  aiiront  reçu  les  pouvoirs  et 
les  instructions  pour  la  paix  définitive.    * 

Je  ne  sais  à  quoi  attribuer ,  si  ce  n'est  a  la  s'ituation 
intérieure  de  la  France ,  les  longueurs  que  Tempereur 
porte  dans  la  négociation. 

J'ignore  quand  ces  messieurs  se  décideront  ;  mais  il 
me  semble  que  l'on  cherche  a  allonger.  L'empereur  se 
comporte  comme  s'il  ne  voulait  plus  la  paix  ;  sou  état 
militaire  augmente,  et  il  fait  faire  des  fêtes  de  pont  sur 
toutes  les  rivières,  telles  que  la  Save  et  la  Drave. 

Vous  trouverez  ri- joint  copie  di  la  lettre  que  m'écrit 
la  république  des  Grisons ,  et  celle  de  ma  réponse. 

La  Valteïine  est  en  pleine  insurrection,  elle  veut 
s'incorporer  avec  le  Milanais;  mais  il  me  semble  qu'il 
serait  plus  avantafgeux  et  plus  juste  qu'elle  restât  avec 
les  Grisons,  eu  formant  une  quatrième  ligne  :  cepen- 
dant on  aura  de  1»  peine  a  faire  comprendre  cela  aux 
Yaltelins.  Bonaparte. 


Milan,  le  27  messidor  an  5  (  1 5  juillet  1 797  )• 

jiu  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  dé  la  lettre  que  je 
reçois  du  général  Claïke,  vous  y  verrez  que  l'on  allonge 
toujours.  Il  e»t  hors  de  doute  que  l'empereur  veut  voir 
la  tournure  que  prendront  les  affaires  en  France^  et 
que  l'étranger  est  pour  plus  que  l'on  ne  croit  dans  toutes 
ces  machinations. 
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L'armée  reçoit  une  grande  partie  des  journaux  qu'on 
imprime  a  Paris ,  surtout  les  plu9  mauvais  ;  mais  cela 
produit  uo  effet  tout  contraire  à  celui  qulls  se  promet- 
tent. L'indignation  est  a  s(m  Gomble  dans  l'armée.  Le 
soldat  demande  a  grands  cris  si,  pour  prix  de  ses  fa- 
tigues et  de  six  ans  de  guerre,  il  doit  être,  a  son  retour 
dans  ses  foyers,  assassiné  comme  sont  rnenacés  de  l'être 
tous  les  patriotes.  Les  drconslances  s'aggrareot  tous 
les  jours ,  et  je  crois ,  citoyens  directeurs  y  qu'il  est  im- 
minent que  vous  prenniez  un  parti. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  proclamalion  que  |'ai  faite 
a  Tarmée  :  elle  a  produit  le  meilleur  eCfet. 

Il  n'y  a  pas  un  s^l  liomine  ici  qui  n'aime  mieux 
périr  les  armes  a  la  main ,  j^$  d^  se  &ire  assassiner 
dans  un  cul-de-$ac  de  Paris. 

Quant  à  moi ,  je  suis  accoutumé  a  une  abnégation 
totale  de  mes  intérêts;  cependant  |e  ne  puis  pas  être 
insensible  aux  outrages  •  ai^x  calomnies  que  quatre- 
vingts  journaux  répandent  tous  les  jours  et  a  toute  oc- 
casion, 9ans  qu'il  y  en  ait  un  seul  qui  les  .démente; 
je  ne  puis  pas  être  insensible  à  la  perfidie  et  au  tas  d'a- 
trocités contenues  dans  cette  motion  d'ordre  imprimées 
par  l'ordre  du  conseil  des  cinq-cents.  Je  vois  que  le  club 
de  Clichi  veut  marcher  sur  mon  cadavre  pour  arriver  a 
la  destruction  de  la  république.  N'est-il  donc  plus  en 
France  de  républicains  ?  et,  après  avoir  vaincu  l'Europe, 
serons-nous  donc  réduits  a  chercher  quelque  angle  de  la 
terre  pour  y  terminer  nos  tristes  jours  î 

Vous  pouvez  d'un  seul  coup  sauver  la  république, 
deux  cent  mille  têtes  peut-être  qui  sont  attachées  a  son 
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sort ,  et  conclure  la  paix  en  vingt-quatre  heures.  Faites 
arrêter  les  émigrés*,  détruisez  l'influence  des  étrangers  : 
si  vous  avez  besoin  dé  force  ^  appelez  les  arnlées  ;  faites 
briser  les  pres*ises  des  journaux  vendus  a  l'Angleterre , 
plus  sanguinaires  que  ne  le  fut  jamais  Marat. 

Quant  à  moi  y  citoyens  directeurs ,  il-  est  impossible 
que  jepuis$«  vivre  aumilieu  des  affections  les  plus  oppo- 
sées :  s'il  n'y  a  point  de  remède  pour  faire  finir  les  maux  de 
la  patrie ,  pour  mettre  un  terme  auic  assassinats  ,  et  a 
l'influence  de  Louis  xvin,  je  demande  ma  démission. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  stylet ,  pris  sur  les  as- 
sassins de  Vérone. 

Mais  y  dans  toutes  les  circonstances  y  le  souvenir  des 
marques  constantes  que  vous  m*avez  données  de  la  con- 
fiance la  pins  illimitée  ne  sortira  jamais  de  ma  mémoire. 

BONAPAKTE. 
Milan,  le  ag  meuidor  an  5  (  17  juillec  1797 }. 

w^  Directoire  exéùutif. 

Vous  trouverez  ci -joint  copie -de  la  lettre  que  ins- 
crit le  général  Glarke. 

Monsieur  Baptiste  est  parti  de  Montebello  le  5  mes- 
sidor. Quatre  jours  avant ,  MM.  les  plénipotentiaires 
avaient  fait  partir  un  courrier,  qui  portait  a  peu  près  la 
même  chose.  Voila  ;jbnc  près  d'un  mois  que  la  cour  de 
Vienne  laisse  ses  plénipotentiaires  et  ne  répond  à  rien. 

Il  est  bien  évident  que  la  cour  de  Vienne  n'est  pas  dé 
bonne  foi;  et  qu'elle  traîne  en  longueur  pouriuittendre 
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la  décision  des  adaires  intérieures,  que  tonte  l'Europe 
croit  très  prochaine. 

Voulez-vous  épargner  5o,ooo  hommes  de  Télite  de 
la  nation  qui  vont  périr  dans  cette  nouvelle  campagne? 
Faites  briser  avec  quelqie appareil  les  presses  du  Tlté, 
du  Mémorial ,  de  la  Quotidienne  '  ;  faites  fermer  le 
club  de  Clichi ,  et  faites  faire  cinq  ou  six* bons  jour- 
naux constitutionnels. 

Cette  crise  qui  y  en  réalité ,  sera  extrêmement  l^ère  , 
suffira  pour  faire  voir  k  l'étranger  qu*il  n'a  encore  rien 
a  espérer  :  elle  rétablira  Topiuion  et  ôtera  aux  soldats 
cette  vive  inquiétude  qui  anime  toutes  les  têtes ,  et  qui 
finira  par  des  explosions  dont  les  conséquences  ne  peu* 
vent  pas  se  prévoir. 

Il  est  bien  malheureux  que,  lorsque  nous  conunan* 
dons  h  l'Europe ,  nous  ne  puissions  pas  commander  k 
un  journal  de  Louis  xyiii  et  qui  lui  est  évid^^ment 
vendu. 

A  quoi  sert  que  nous  remportions  des  victoirçs  a 
chaque  instant  du  jour  ?  Les  menées  dans  l'intérieur 
annullent  tout,  et  rendent  inutile  le  sang  que  nous 
versons  pour  la  patrie. 

Le  gouvernement  de  ce  pays-ci  se  consolide. 

A  Gênes,  Tesprit  public  est  conune  en  1789  eu 
France.  '      Bonaparte. 

■  Le  Tb<$,  le  Mémorial  et  la  Qaotidienoe  étaient  trois  journaux 
rojaliitet  qai  paraiwaieut  à  cette  époque. 
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Milan ,  le  3o  itiessidor  an  5  (  1 8  juillet  1 797  ). 

'Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  jcopîe  de  ia  lettre  que  je  re- 
cob  du  général  Qarke. 

Le  célèbre  M.  Baptiste  est  arrivé  :  il  n'apporte  rieïi 
de  décisif:  voila  de  la  mauvaise  foi  bien  caractérisée. 

V  Je  vais  partir  incessamment  pour  Udine^  quoique  je 
voie  que  [e  n'ai  pas  grand  chose  à  y  £aire. 

BOIÏAPÀKTE. 


Paris,  le  17  floréal  an  5  (6  mai  1797}» 

EMrait  des  registres  des  délibérations  du  Directoire 

exécutif. 

Le  directoire  exécutif,  après  avoir  ouï  les  rapports 
du  ministre  des  relations  extérieures ,  arrête  ce  qui  suit:  , 

Les  citoyens  Bonaparte,  général  en  chef  de  l'armée 
d^Italiç,  et  Ciarke,  général  de  division,  sont  autorisés 
à  négocier ,  conclure  et  signer  avec  les  plénipotentiaires 
de  S«  M.  l'Empereur ,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême  ^ 
un  traité  de  paix  définitif  entre  la  république  française 
et  sadite  majesté. 

•  Le  directoire  leur  donne  a  cet  effet  les  pleins  pou- 
voirs nécessaires  :  ils  se  conformeront  aux  instructions 
qui  leur  ont  été  données  y  et  rendront  compte  des  pro-*. 
grès  et  de  l'issue  des  négociations* 

Le  présent  arrêté  ne  sera  point  imprimé. 

«Signe  Letourneur  ,  Carwot,  L.  M.  Reveillère- 
Lepejiux,  p.  Barras  ;  Rev^bell, 
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Pour  expédition  confonne,  k  président  du  directoire 
etécutif  y  Letourheue. 

Instructions  pour  les  généraux  Bondpafté  et  Ctarke* 

Ce  n'était  point  sans  quel({ue  répngnariee  qvte  le  di- 
rectoire s'était  prêté  a  là  fonnation  d^an  congrès  a  Berne 
pour  la  conclusion  du  traité  définitif  de  pàit  entre  la 
république  française  et  S.  M.  l'Empereur  et  Rôi;  il  ne 
se  dissimulait  pas  les  lenteurs  et  les  difficultés  que  de-* 
vait  entraîner  ce  mode  de  négociation.  Il  accepte  avec 
plaisir  la  proposition  faite  par  S.  M«  I.  d'ouvrir  de 
suite  les  négociations  pour  la  paix  définitive  y  dans  une 
ville  quelconque  dltalie  sans  y  appeler  les  alliés,  qu'on 
pourrait  seulement  appeler  aux  négociations  pour 
la  paix  de  l'empire.  Le  directoire  désiré  ardemment 
que  celle  avec  la  maison  d'Autriche  soit  promptement 
conclue,  et  s'en  rapporte  entièrement  aux  généraux 
Bonaparte  et  Clarke  pour  fixer  de  concert  avec  les  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  I.  le  lieu,  le  temps  et  le  mode 
àes  négociatioàà.  Il  se  borne  k  leur  recoàimiànder  dé  ne 
rien  négliger  pour  la  conduire  le  plus  promptement 
possible,  et  de  la  rendre  absolument  indépendante  de 
toute  autre  piïissanôè ,  notamment  de  TAngletérfe. 

C'est  principalement  avec  l'einpereur,  comme  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohémie ,  qu'il  s'agit  a  présent'  detraiter^ 
Les  bases  de  la  paix  avec  TEmpire,  que  Ton  peut  poser 
dans  le  traité,  ne  sont  qu'un  effet  secondaire  et  sur  \e^ 
quel  le  directoire  se  référé  à  la  sagesse  des  deux  négo- 
ciateurs. Le  général  Bonaparte  développe  sur  ce  point 
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d'excellentes  vues  dans  sa  dépêche  du  3  floréal  ;  mais 
le  véritable  moyea  d'arriver  à  une  paix  avantageuse 
avec  l'Empire  serait  d^obtenir  de  S.  M.  I.  que  les  deux 
armées  de  Sambre  et  Meuse  occupassent  le  territoire, 
de  TEmpire  jusqu'au  Lecket  a  la  Rednitz,  et  toutes  les 
places  sur  le  Rhin,  ou  au  moins  les  principales.  Parla 
nos, troupes  vivraient  sur  le  pays  enn^i,  et  nous  se- 
rions en  état  de  faire  rentrer  les  contributions  imposées 
l'année  dernière  sur  la  Souabe,  la  Franconie  et  la  Ba- 
vière.  L'empereur  ne  doit  pas  répugner  à  cet  airange- 
ment,  puisque  lui-même  doit  entrer  promptement  en 
possession  de  tout  ou  d'une  partie  de  Tindemuité  con- 
sentie par  les  préliminaires.  Le^  généraux  Bpnaparttt 
et  Clarke  proposeront,  comme  une  condition  capitale  de 
la  paix  définitive  avec  l'empereur ,  que  les  troupes  fran- 
çaises n  évacueront  les  portions  de  l'Italie  qui  doivent 
être  occupées  par  l'empereur ,  qu'autant  qu'il  évacuera 

*  _ 

tout  le  territoire  jusqu'au  Leck  et  a  la  Rednitz,  ainsi 
queMayence,  Ehreinbreistein  et  Manheim^  et  nous  en 
laissera  prendre  possession.  C'est  le  seul  moyen  de  ne 
point  faire  une  paix  de  dupe  et  qui  pourrait  nous  en- 
lever tout  le  fruit  de  deux  campagnes. 

Quant  à  l'idée  de  reporter  une  partie  de  l'indemnité 
de  reisipereur  en  Allemagne ,  le  directoire  ne  se  dé- 
terminerait a  y  consentir,  qu'autant  qu'il  renoncerait  a 
une  partie  équivalente  de  ce  qu'il  doit  avoir  en  Italie , 
et  qui  forme  une  indemnité  plus  que  suffisante  ;  il  voit 
même  du  danger  à  cet  accroissement  de  puissance  de 
1  empereur  en  Allemagne,  parce  que  le  roi  de  Prusse 
en  voudrait  tout  autant. 

VEIflSE.  2.  a 
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Qlitiit  M' Frickthflll ,  dmit  ptrle  le  général  Clarle 
dM&ttâ«rft4èp6dépècbe,  il  serasftas  doute  utile  derob^ 
t^âir ,  sioelU  nie  iiaî<  pfts  âu  sticcès  et  à  la  promptitude 
d^  nêgôeiâtioM'. 

Le  directoire  j  Terrait  un  mejm  foeile  d^améliorer 
itotre  frontière  vetv  la  Shilase. 

Pour  parvenir  h  (fexéimiieQ  dés  articles  préOminaires , 

te  dire^ife  ne  ctok  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'en  ve^ 

nir  a  une  ditelaration  de  guerre  a  la  république  de  ¥e« 

niae  :  les  hostilités  qu'elle  a  eomuiises  autorisent  le 

gébéral  en  ^hef  a  prendre  toutes  tes  mesures  de  rigueur 

qufe  les  eireonstances  exigeront. 
,  ♦  ... 

Le  giéhéràl  eU'eltef  s^sira  le  moment  qu'il  croira  le 
plus  eonteâuMe  pour  notifier  au  sénat  de  Venise  les 
ârrangemen^r pris  arec  S.  M.  I.,  et  leur  proposer  de  se 
réunir  auit  légations  de  Bologne ,  Ferrare,  et  de  la  Ro*- 
ftmgne,  en  adoptant  la  constitution  cispadane.  Il  peut 
arriver  que  le  sénat  reftise  cet  arrangement  :  dans  ce 
cas  le  général  en  chef  doit  toujours  aller  en  avant  pour 
Toccupation  de  la  terre -ferme  et  l'exécution  des  pré- 
liminaires. 

Il  est  À  craindre  que  les  oligarques  de  Tenise,  qui 
possèdent  des  terres  três-considérables  dans  les  pays  que 
doit  occupei^  l'emperenr,  ne  soient  tentés^de  liyrer  la 
ville  k  ce  prince,  qui  par  Ik  defviendraîtune  puissance  ma- 
ritime, et ,  acquérant  une  augmentation  de  population  de 
près  de  aoo^ooo  âmes  y  pourrait  porter  des  coups  funestes 
k  notre  commerce  du  Levant,  et  menacerait  avec  plus 
de  force  la  répubUqne  lombarde*  Pour  éviter  cet  îocoin 
vénient,  il  conyient  d'épargner  aux  nobles  vénitiens  lu' 
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tWfiiK  4f  fetâve  ^v  pair ii^râey  en  stipuknt  la  libre 
)fHM#5«!ilce  «t4i$pQSHÎQil  i»  ee  qu'eux,  ainsi  que  les  ha- 
Jûtàn^  d$^  autres  pny»  $édaa>  possèdeat  èsto»  les  pays 
qui  sa^%  ou  vont  éti^  «(Himia  a  rempereur.  Il  faut 
lûW  fyi^^  9^lîr  rinléfât  qu'ils  ^nt^  pour  la  oonserva^ 
tiw  4e  Ift  pçyrt^i^A  de  territoife  qui  d0it  leur  rester, 
du  crédit  et  d^  joiiifi»aaees  personnelles  de  ofaacua 
â'm^  y  d'^doplf p  U  gouYerwriueat  que  sVst  donné  la 
l'ép^bUqu^  ai$padai»fi ,  de  se.  mêler  avec  elle  et  avec  le 
feste  dae  la  i^épulilique  lomlsarde  pofur  former  un  gpu*- 
veruteii^eiil  vigçimtui  capable  de  réststf  noe.  il  esl  a  pré- 
wnier  que ,  quand  màmt  les  oligarques  se  refuseraient 
il  cette  ppçposîtîi^ ,  le  vesti^  de  la  nol>lesse  et  }a  popu- 
J^tiOpeniière^deyeDiaeet  des  lagunes  sentiront  combiea 
ija  c^t  init.érêft  de  raçcepicr. 

JLiO  ^èvéml  en  chef  ne  négligera  Wen  pour  obtenk 
jcette  ré^P^ullon }  et  â'aooapeoa.  isao^  délai  de  Torganisa^ 
IJoQ  4e  la  république  IcMubanle  y  composée  de  tout  c^ 
jqu'oQcppe  la  fté{mldlque  «âspadaae ,  de  Venise ,  et  des 
états  cédés  par  Tempereur.  Le  directoire  se  réfère  a 
ce  qu'il  a  ppénédeimnent  anaïqué  au  général  en  chef  sur 
les  pjucàpes  qui  doivent  être  adoptés  pour  cette  or- 
ganisation.   Ainsi  y  réunion  de  Venise  aux  trois  lé^ 
1^00^  y  iu  adoptant  la  eonatitulion  cispadane ,  ou  bien 
réus^îoUide.Viemfieà  ^répuUique lombarde,  augmentée 
de  Vm%  f»  »qui  focmimdt  ja  népuUique  cispadane ,  eB, 
IMÏQpt^iit  IM?  oMâiftu<9oa  aiM^ague^  ou  bien  enfin ,  en 
cas  4e  telus  4ea  Vénitiens ,  réunion  des  républiques  cis- 
padane et  transpadane  poiu*  forper  «né  seule  repu-, 
blique  dçQt  Pioighiitone  savait  le  dkef-tlietté  Le  géaéral 
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en  chef ,  dans  tous  les  cas,  s'occupera  prompteinent  de 
Torganisatioii  républicaine  II  sera  très*utile  de  com- 
prendre dans  des  articles  secrets  ce  qui  concerne  Ve- 
nise et  autres  objets  importans ,  en  mettant  la  plus 
grande  attention  a  ce  que  ces  articles  ne  contiennent  rien 
qui  soit  destructif  des  articles  patens  y  ainsi  que  le  pres- 
crit Tartide  33a  de  noUre  constitution. 

Il  convient  d'exiger  que  l'empereur  garantisse  à  per- 
pétuité l'indépendance  de  la  république  lombarde ,  et  de 
stipuler  pour  la  république  française  la  faculté  d'y  tenir 
un  corps  de  troupes  de'aS^ooo  hommes ,  suivant  les  con- 
ventions qui  pourraient  être  faites  a  cet  effet  entre  les 
deux  républiques*  L'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  république  batave  prouve  combien  ce  corps  de  trou- 
pes contribuerait  efficacement  k  y  maintenir  la  tran- 
quillité intérieure ,  à  y  terminer  la  révolution ,  et  sous 
ce  point  de  vue  l'empereur  même  est  intéressé  a  ce  qu'il 
y  soit  établi.  Ce  corps  de  troupes,  si  la  république 
française  veut  le  fournir,  sera  k  la- charge  de  la  répu- 
blique lombarde. 

On  a  prétendu  que  l'empereur  avait  hypothéqué  la 
Belgique  aux  emprunts  qu'il  a  faits  en  Angleterre  dans 
c^  dernières  années.    - 

Les  généraux  Bonaparte  et  Clarke  feroUt  insérer 
dans  le  traité  une  déclaration  expresse  que  la  repu* 
blique  française  demeurera  déchargée  de  tonte  dette  hy- 
'  pothécaire,  consentie  depuis  la  présente  guerre;  et  ils 
auront  d'autant  plus  déraison  de  l'exiger ,  que^ l'empe- 
reur obtenant  un  ample  dédommagement ,  il  est  natu- 
rel que  la^ chargé  de  ces  dettes,  si  elle  existe,  soit  re- 
portée sur  les  territoires  qu'il  doit  occuper. 
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Le  directoire  exécutif  recommande  aux  généraux 
Bonaparte  et  Clarke  ^insertion  au  traité  définitif  des 
articles  6,  7  et  8  du  projet  d'articles  préliminaires  en« 
Toyé  au  général  Clarke  sous  la  date  du  4  pluviôse. 

Il  conyient  aussi  dlnsérer  au  traité  définitif  un  âr« 
ticle  portant  que  les  relations  commerciales  seront  réta- 
blies entre  les  deux  états ,  et  qu'en  attendant  qu'il  soit 
conclu  un  nouveau  traité  de  commerce ,  lA  deux  puis-* 
sauces  s'obligent  réciproquement  k  traiter  leurs  citoyens 
et  sujets  respectifs  sur  le  pied  des  nations  les  plus  favo- 
risées. 

Le  directoire  exécutif  n'étendra  pas  davantage  ses 
instructions  relatives  au  traité  de  paix  particulier  avec 
Tempereur-et  roi.  Le  général  en  cbef  et  le  général  Clarke 
étant  sur  les  li^ux,  et  traitant  directement  avec  ses  man- 
dataires; peuvent  9  mieox  qne  personne,  jnger  quelles 
sont  les  conditions4e8  plus  avantageuses  a  la  république 
qu'il  est  possible  d'obtenir  et  quels  sont  les  moyens  d  y 
arriver  promptement.'Le  directoire  exécutif  leur  donne 
a  cet  effet  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Les  présentes 
instructions  ne  sont  pas  tellement  impératives ,  qu'ils  ne 
pubsent  s'en  écarter  si  le  bien  de  la  répubUque  l'exige. 
Le  directoire  exécutif  finit  en  recommandant  de  nou- 
veau au  général  en  cbef  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour 
organiser  les  pays  qui ,  dans  l'une  ou  l'autre  des  supposi- 
tions ci-dessus  exprimées,  doivent  former  la  république 
lombarde. 

Paris  9  le  J7  floréal  an  5, 

Signé  Letoukuevu  ^  etc. 
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Paris,  le  17  floréal  aa  5  (Ù  mai  1797). 

Au  géHérdl  ClArkê. 

J'enroie  >  citoyeii  génésdi  ^  an  général  en  ckef  les  ios- 
tructions  et  pouvoirs  qve  le  directoire  exécaiif  tous 
donne  k  l'un  et  k  l'autre  pour  conclure  la  paix,  défini*^ 
ti^e  avec  l'empereur  et  roù  Le  directoire  tmis  donne 
k  Tun  et  a  l'autre  toute  la  latitude  nécessaire  pour  ia 
rendre  la  plus  avantageuse  possible  k  la  république.  Les 
vues  intéressantes  que  le  général  en  chef  présente  dada 
sa  dernière  dépêche ,  la  conBaissaoce  que  voue  Avez,  de 
nos  intérêts  ne  permettent  pas  de  douCer  que  vousn'ob^ 
teniez  k  plus  entier  succès. 

J'ai  communiqué  votre  dépêche  au  ^reefcéire:  vous 
verrez  par  les  instructions  ^  que  le  principal  prix  qu'il 
attache  k  la  cession  du  FrioktiMill  es^de  pouvoir  aitiélio^ 
rer  nos  frontières  de  Suisse^  sous  le  double  poiiilt  de 
la  sûreté  intérieure  eS  de  là  perception  des  droits  de 
douanes. 

Quant  au  oomté  de  Falkétiatein ,  sa  destination  doit 
absolument  dépendre  de  k  fi&ation  de  no»  fnHilîère& 
vers  le  Rhin  :  il  sérail  bien  k  souhaiter  que  Vempereut 
se  détachât  du  Brisgaw  et  de  sdi  autres  possessions  eu 
Souabe  qui  nous  avoîsiiieAt.  LMloignemeat  ou  il  senât 
de  nos  frondères  contribtiëraiir  beaucoup  k  ifendre  fa 
paix  pfus  durable. 

Croyez,  citoyen  géoél^al,  que  lit  position  oâ  se  trou- 
vait le  général  Bonai^arte  lorsqu'il  a  conclu  les  prélimi^ 
paires  est  vivement  sentie  ;  il  est  évident  qu'il  a  fsit 
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tout  ce  qu'il  lêtait  pos^^  iêm  les  otrooftsukaces  où  il 
$e  trouvait.  ELUs  ont  ebtogé  ^  y^Us  «wre«  l'ua  «t  Tautpe 
les  meture  à  profit  ponCiiiinélMMw  Im  <wpidltifmir4e  la 
paix  définitive. 

Je  vous  envoie  peur  renseigoemenl  un  easeniplaire  du 
décret  de  réunion  de  Mayence ,  Wonas  »  Spire  y  etc. 

La  caavent»onrbe»Qrig»r9ian%tte  embi «asait loutés 
les- possessions  de  ces  irots^si^es  sur  la  rîve  gaudie  du 
Bbin ,  et  en  général  toxtioequi  est  enlve  ee  fleuTe  et  k 
JNabe ,  k  Pexoeptioa  de  ee  qui  ^partenatt  à  k  «aisoa 
Paktiney  avec  laquelle,  àcette^^ae^  nousn'étionspas 
censés étteeo  guerre.  Vous  savez axissi qu'ils diâte  un 
décret  de  réunion  pour  Aix-da^Chapelle.  Tout  œd  seva 
approfondi  pour  en  être  £ùt  usage  lors  des  Bégooiaiîoas 
ayec  rEurepe^ 

Le  ministre  des  relations  extérieures , 

Ch.  Delacroix. 

r       •  " 

Parû^  le  B9  floral  sn  5  (  1 1  mai  i^^j). 

Au  généraux  Sonaparie  et  Clarhe. 

Le  directoire  ,.ailO]reii8gé^raux  y  vient  de  recevoir 
des  réclauitiQna^iesciteyens  Séaioaville,  Maret,  ar- 
rêtés contre  le  droit  des  gens  sur  territoire  neutre  et 
conduits  dans  les  prisons  de  Mantoue ,  où  le  général 
Montgeroux,  l'un  d'eux,  a  péril  Ils  ont  essuyé  des  pertes 
considérables  et  ont  droit  à  des  indemnilés  pour  tout 
ce  qu'ils  ont  souffert.  Vous  verrez ,  par  la  décision  ci- 
joiiiie  du  dirtccaif^»  t»  qu'A  voua  ^Ataigedefaûeli  cet 
égards 
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La  rëpttBliquê  française  aurait  le  droit  de  demander 
tine  réparation  pour  Tinsulte  qui  lui  a  été  faite  dans  la 
personne  de  ses  envoyés.  Le  directoire  a  pensé  que  Tin- 
demnité  accordée  par  l'empereur  pour  les  citoyens  ar- 
rêtés,  pouvait  être  regardée  par  la  république  comme 
une  réparation  suffisante  :  c'est  donc  sur  ce  point  que 
le  directoire  tous  charge  d'insister;  je  ne  doute  pas 
que  bettC:  décision  ne  vous  paraisse  une  nouvelle  preuve 
de  sa  modération.  Je  vous  souhaite ,  citoyens  généraux , 
un  prompt  et  heureux  succès  dans  l'importante  négô^ 
'dation  dont  vous  êtes  chargés.        Ch.  Delacroix. 

(  A  la  suite  d'un  rapport  du  ministre  des  relations  ex«- 
térleures ,  sur  la  réclamation  des  citoyens  Sémonvilie , 
Maret ,  etc. ,  arrêtés  sur  territoire  neutre  y  et  conduits 
dans  les  prisons  de  Mantoue ,  est  écrit  ce  qui  suit)  : 

Décision  du  Directoire  exécutif. 

«  Les  généraux  Clarke  et  Bonaparte  demanderont  et 
(c  insisteront  pour  obtenir  de  l'empereur  une  indemnité 
«  de  4  À  Soo^ooo  fr.  pour  les  personnes  arrêtées  et  con- 
te duites  dans  les  prisons  de  Mantoue.  » 
Paris  y  le  22  floréal  y  an  5. 

Letourneur  y  Carvot  ,  Reubell.. 


Paris,  le  3o  floréal  an  5  (rg  mai  1797)' 

l/f  a  général  Bonaparte. 

Vous  sentirez  ;  comme  moi ,  citoyen  général  y  l'impor- 
tance dont  serait  pour  la  république  la  propriété  de 
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rile  d'Elbe.  La  richesse  de  sa  miné  de  fer  ;  le  débouché 
^e  son  exploitation  peut  procurer  âùx  bois  dé  la  Corse  ^ 
l'immense  avantage  dont  elle  doit  être  pour  cette  ile  ; 
la  facilité  de  là  fortifier  et  de  la  défendre  au  besoin  ;  son 
voisinage  de  Livoume  qui  donne  la  fisiculté  de  surveil- 
ler ce  port  y  etc. ,  etc.  :  toutes  ces  considérations  ne  vous 
auront  point  échappé  sur  un  pays  si  voisin  de  celui  qui 
vous  a  vu  naitre. 

Il  me  semble  que  les  moyens  de  se  la  prociirer  se 
présentent  aujourd'hui  plus  facilement  que  jamais.  Il 
s'agit  de  désintéresser  le  roi  de  Naples  y  le  grand-duc 
de  ToscjBuie  pour  Porto-Ferrajo  et  sa  souveraineté  du 
demi-^art  environ  de  Tlle ,  et  le  prince  Piombino  de 
la  propriété  de  sa  mine  y  et  parmi  les  lies  appartenantes 
aux  Vénitiens  ,  on  peut  en  trouver  qui  fournissent  des 
moyens  d'échange. 

Il  serait  difScile  peut-être  de  persuader  au  roi  de 
Naples  de  se  contenter  de  quelques-unes  de  ces  petites 
lies  vénitiennes  qui  boi'dent  la  côte  de  la  Dalmatie  et  de 
la  haute  Albanie  :  aucune  d'elles  n'est  assez  importante. 
Leur  extrême  rapprochement  du  continent  ;  les  conve- 
nances géographiques  qu'il  faut  contrarier  le  moins  pos* 
sible  dans  un  traité  auquel  on  veut  assurer  de  la  durée , 
semblent  les  avoir  destinées  a  appartenir  aux  possesseurs 
du  continent  même. 

Ces  motifs  ne  sont  pas  dans  toute  leur  force  pour  Cé- 
phalonie ,  ile  infiniment  plus  considérable  9  qui  a  plus 
de  cinquante  lieues  de  circuit,  et  des  productions  infini- 
ment précieuses. 

Maïs  l'objet  d'échange  que  préférerait  sans  doute 
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S.  M.  S.  9  serait  Hle  de  Corfou.  Quoiqu'elle  »it  et 
moiiià  étëadue  tt  bien  moias  iSerdIe  que  Cé{diaIoaie  y 
elle  â  deg  avanta^  qui  lui  feront  donner  la  préférence. 
Premièrement  y  tilt  a  autrtfoit  appartenu  au  royaume 
iè  Naples  )  on  peut  la  oensidém  comme  la  clef  da 
golfe  I  c'est  ce  qui  la  rendait  si  précieuse  aux  YéniticBS 
qui  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  eux  pour  la  conaerrer 
depuis  i386  qu'ils  en  ont  acquis  la  possession  pour  la 
seconde  fois  ;  tes  salines  sont  d'un  très'f  rand  produit , 
et  la  partie  septentrionale  au  moins  est  extrâmement 
fei^tile.  On  ne  pourrait  ftire  une  cession  aussi  considé- 
rable au  rot  die  Naples  pour  la  simple  suzeraineté  sur 
nie  d'Elbe ,  s'il  ne  dédommageait  à  ses  dépens  le  prinee 
4e  Piombino  de  la  valeur  de  sa  mine  de  fer ,  en  lui  pro- 
curant un  revenu  équivalent  a  celui  qu'il  en  tire  et  que 
Ton  porte  a  5oo,ooo  fr. ,  s'il  ne  trouvait  qpilement  les 
mojens  d'indemniser  le  graad*duo  de  Toscane  de  la 
viUe  de  Poi1o«*Ferrajo  et  de  sa  portion  de  propriété 
^ns  cette  même  lie  ;  ce  qu'il  pourrait  ftire  e&  lui  cé- 
dant une  portion  des  présides. 

Il  serait  possiUe ,  si  le  graad<l«c  rcAisait  de  se  prêter 
«  vet  arrangement ,  de  lui  laisser  ce  qu*ii  possède  daas 
nie  d'Elbe.  En  s'arningeasi  avec  le  roi  de  Naplel)  nous 
nmriotts  ce  qni  importe  le  plus  à  là  république ,  cette 
mine  de  fer  que  je  regarderais  comme  le  gage  le  pbis 
sAr  de  fai  prospérité  de  TUe  qui  s'caorgnelUit  île  vous^ 
«voir  vu  nahre« 

Je  ne  fids ,  citoyen  génial ,  que  vous  Aidiqwr  ces 
objets  y  parce  que  personne  ne  peut  y  jt  pense ,  appré^ 
cier  mieox  que  vmis  la  valent  ût  ces  dtffénentes  pos- 
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us$ioïiÊ,  Ht  kifr»  0QaY«iiaMes ,  et  leuss  rappona  tfv«cr 
çmte  Italie  /que  v^iis  eôbneisses  si  bien  et  oà  tous  toue 
êtes  si  bien  illustré..   . 

,  L^e  tÎFage  du^  dtreetoire  .tient  d-èlre  exéooté*  Je 
fouhaite  que  k  répuUiqbe  tMute  dans  le  suocdsieiif 
du  citoyen  Letourneur  ^  autant  de  fermèlé ,  ie  àinmû^ 
ment  a  la  patrie  f  des  focaliBA  Misai;  aâmiblea. 


l^iis,  lé  3o  floréal  ao  S  (  19  nurfî  ^^97  }• 

JiUx  giairimx  Bàiwipért&  et  Cîàrke. 

^  • 
J'ai  mis ,  citojeaS;  géoéraia  ^  sous  les  yeux  du  direé<« 

teire  exécutif  ^  la  lettre  <^e  le  géftétal  Clarke  m'a  fait 

rbonneur  de  in*écrire  le  18  floréal  9  par  laquelle  il  m^iu* 

vite  a  lui  faire  csnoaltre  les  intentions  du  dtreetoiré , 

tant  sur  Texécution  des  ^rfides  préliminaires  que  sut 

les  moyens  de  les  iaire  cadrer  a^eo  ces  instructions.  Il 

demande  également  que  ceâ  nouvelles  explicadons  don^ 

lieiit  aux  négociateurs  une  latitudiB  proportionnée  aux 

modific^tiona  que  les  événonens  peuvent  néoêsstter. 

Ce  double  objet  est  rempli  pblr  les^  instructions  nour» 

velles  que  le  directoire  tous  a  adressées ,  citoyens  gé* 

pérauxy  le  17  floréal  dernier.  Elles  vous  laissent  les 

maîtres  de  plier  aux  circoncstances  les  propositions  qui 

y  sont  contenues*  Dévoués  a  la  république  y  lecondés 

par  son  génie ,  vous  saurez  bien  réciproquement  forcer 

les  circonstances  a  se  plier  à  ce  que  ses  intérêts  exi« 

geoti  Je  me  bornerai  donc  ailjourd'bui  k  voud  fournir 
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divers  renaagnemens  qui  peuToit  vovs  être  atiles  i  smîF 
pour  la  paix  paruculièn^  avec  Tempereur  et  roi ,  soit 
pour  préparer  celle  avec  l'Empire.  ' 

Je  joins  ici  »  sous  les  n^*.  i ,  a  et  3 ,  quelques  extraits 
relatifs  aux  emprunts  faits  par  la  maison  d'Autriche  dan» 
la  ci-devant  Belgique  y  hypotliéqués ,  tant  sur  <^  paj!^ 
que  sur  les  autres  étata  héréditams.  Cette  maison  rece- 
vant en  indemnité  des  pays  équivalens ,  il  est  juste  que 
l'hypothèque  soit  reportée  sur  ces  derniers  pays,  et  que 
la  Belgique  arrive  franche  et  quitte  a  la  république. 

Cet  objet  avait  été  prévu  par  Tarticle  6  du  projet 
d'articles  préliminaires  envoyé  au  général  Clarke  et 
rappelé  par  le  supplément  d'instructions  du  3  germinal. 
Dans  les  circonstances  actuelles  vous  pourrez ,  je  pense, 
stipuler  cette  condition  d'une  manière  encore  plus  dT- 
recte  et  plus  impérative. 

Je  vous  envoie  aussi ,  sous  le  n*.  4>  ^^  pièces  qui 
m'ont  été  envoyées  de  Valenciennes  pour  réclamer  le 
remboursement  d'un  emprunt  qui  y  a  été  fait  pour  le 
compte  de  l'empereur  pendant  que  ses  troupes  occu« 
paient  cette  place*  Vous  jugerez  s'il  est  nécessaire  d'eà 
stipuler  le  remboursement  par  un  article  secret  séparé-^ 
ment  de  l'article  précédent. 

Le  dhrectoire  s'est  expliqué  avec  vous ,  citoyens  gé- 
néraux,  sur  la  portion  du  territoire  que  possède  la 
maison  d'Autriche  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  près  de 
Baie ,  ainsi  que  sur  les  villes  frontières  qui  ont  des 
ponts  sur  ce  fleuve. 

Elles  ont  plus  d'uoe  fois  compromis  le  salut  de  la 
France.  Il  est  bien  essentiel  qu'elles  puissent  être  imse» 
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'à  hr  disposilioft  de  la  répubUc[te  ^i  Ibs  échangerait 
^îQiiti^eqadques  portidns  de  t<efnrit0ife\et  droits  âppâr- 
tenftos  aux  divers  états  de  la  Suisse  qui  seraient  néces- 
saires pour  TarfaDgemeut  de  notre  frontière  de  ce  câté , 
sa  sûreté  y  sous  le  point  de  vue  militaire,  ainsi  que 
pour.Ies^dc^uanes.  Je  joins  ici  un  mémoire,  sous  len*.  4 
(Us  ) ,  qui'ea  fait'tsonnaUre  toute  Fimportance. 

Xieidésir^uetéaxo^^  la  maison  d'Autriche  de  con- 
tracter avec  la  république  uo»  paix  sincère  et  durable ,' 
la  porterait^pent-^élre  à  éki^er  toutes  les  occasions  de 
rupture,  etyipâr  conséqueiity  a  lôbnsentir  sans  répu- 
gnanèea  !Ôter  toiift  0(mtai[ft>  imJttiédiat  de  ses  frontières 
avecles  oâtres.'Ne'pourrait'^eUepas  se  détachée  de  ce 
qu^elie  possède -en  Souabe  ou  tout  au -moins  du  Bris- 
gaw  et  de  ses  autres  pays  vers  le' Rhin ,  au-dessous  du 
hc  de  Constance  /  pour  .être  âaphyyé-  à  l'acquit  des  iu-^ 
demnités  qui  pourront  être  dues  à  quelques  princespour 
^céssionsimUls  nous  «luvî^nt^faîtlés  ?  Vous  avez  màin;- 
teBàntle8:pI^grande8f^fadtIité9de4ui^endre  ce  servibêJ 
profitable.  ••  -•-  ^  -''.  '  "'    ■'■->:î/î"'i'' ''-•  "^       ' 

Ke  serait^il  pas  pc^sîMe*  d'engager  l'em^peteur'  a  don* 
ner  àla  république 'une  preuve  delà  siàcéi^ité'de  là  ré- 
conciliation que  vous  allez^conclui^e'^  en  procurant  des 
établisseioensattx  émigrés  dans  lescontt^éesde  sbs  états 
éloignés  de  nos  frontières  et  qui  attendent  de  nouveaux 
^-hafcilianB  ?  ••  •    *'     .•    .  '    '  '     ' 

L'exécirtitm^-dê  ce  projer'tt^  <pdàmit-que  lui  être 
utile  y  serait' pour  uùHi  tin  garant 'de  sa  sincérité  et  con- 
tribuerait beaucoup  à 'notée  tranquUUté  intérieure.'-*  Aîi 
léste  y  c'est  une  idée  absolument  pe<iionirellè'q(ié  je  voiiir 
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le  plu9  4F4^t  4^ w  â^  procurer  «  teire  isommune  patiîe 
les  plD&  j^ninds  niwUiC^^  You^  m  l^i^eitt  et  la  pom*- 
l)ilijié  «t  TioUité.  Tr4N^V4z  1>w  f««  je  toiu  i^ppwUt 
^yiç ,  dans  r^eifimptuira  du  Xmté  qwt  voua  .rcmet(re« 
apri9 U  ligoatuire  «iw  pl^poMMi^r^  de >fi^  AL  L,  U 
république  âok  dtre  «ai»m  lu  piwûère ,  caupae  moi* 
pro^jujeipsat  Ua  Bondnwmt  tlPiU^PCiir  1>  ycaattJBr  «bni 
celiû  ({u'iU  vv^s  f  mçjtUKMfttf 

Je  u  ai  iM^iuie  ^nt^^  ^i^fSfnfMXion  on  maeignafloeot  & 
vp^9  ^^ûipmuaviuer  mr  1^  ppt»  jwrticulifrç  mue  ia  14* 
pubUqjgie  et  la  pitmf^  i'Amml^*  Mais  k  «mité  doit 
péq^sairciae»^  e^m^k  t  «oU  ^ut  au  lûoius  iDdifl[iier  tes 
b^Sie?  $ur  Ji^ita(^U^#  Q?po8ff^  k  paiK  avec  Teinpirc  f ov^ 
^i9DJif^  I  Cpf^iu?  f^es  Y^H  été  déjà  f»  partie  dans  U$ 
prjélimiaairos.  Trouvas  hofi  fue  je  m'eu  entidieiuie  ar^t 

yQU3- 

l^^  difeptoire  a  V3^  gif^  .piaimic  qua  Tampereur  désiré 
4e  traiter  de  .la.|){^if^  p^io^ij^rii»  jads  Pa^areil  d^  ' 
congrès.  Cette  circonstance  n'est  pas  une  desnuniidraf 
preuy^s  d^  4é»r  ^bç^#  qH^a  ^  f mfe  dé  torminer 
p^poipieioaia.  Il  s/çraM  toès  a  «Piihaiter  que  i-oa  pèt 
éviter  égalew^m  pn  4¥)imr«s  pour  la  paix  ayee  l'Empire  y 
QU  tpi;^  a^tpOH^»  W  éimM  k^  puifisaaeas  qm  faii  sottt 
^traog^as.  •  >  • 

Je  joins  ici,  sous  le  n"".  5,  quelques  obseimtiAaa 
sur  cet  objet  ^  f%'^}^  soiiisiets  à  y0s  lumièras.  ' 

L'çsapereDr  a  tfip^l^  ^  d^^s  le^  pnélbaînatres  ^  Vaité^ 
^ité  dei'ewpiire  germaoîqve  >  m  qui  isemblarait  écarter 
à  j^ipais  Xçf^  pr^^Q  k  h  liikiit^  du  ftlnu  >  qveia 
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Bfttare  sembla  «voir  ^Mlîqiiée  a  k  r^mblique  pour  sor 
prospérité;  et ,  sans  doute  le  dir^otoîre  ne  nectva  jamais 
€itbftlaaiQe  avec  la  paix,  ni  l^s  avantages  qui  résiille<« 
raient  de  cetie  Umîte ,  ni  les  ressources  tmineoscs  que 
les  pays  q«e  iioae  acquerrioDs  of&iraient  pour  la  ré'- 
oompenae  et  rétablis8«niefit  des  défewfeursde  U  patrie. 
Je  evoiseependant  pouvoir  vous  faire-observerqa^l  n'est 
pas>  ceiiie  semble,  impossible  de  détacber  Fempeneur  de 
cette  idée. 

1^.  Le  principe  est  «ftodifié  éans  lea  pcélimipatres 
aa^R^a  pair  te  eonsentement  <[u^ils  epnieoaient  a  la  ces-* 
sioii  des  évécMs^  de  iiége^et  de  Baie ,  h  celles  qui  nous 
ont  «lé  fartes-  par  de»  traités ,  à  celles  qui  réaultenc  des 
décrete^de  la  cenirentÂeti  nattops^  3  ee  qui  nous  assure^ 
ralt  Aw  -la  -Cbapelle ^  May^nce  ,  Wombs  ,  &p\^e  ,  et 
la  pjn^  j^iide  partie  de  ^é  qui  est  entre  Mpseile  et  Riiin. 

'^\ije  roi' de  Prtïsse  a  souscrit  une  «onventîoii  avec 
b  réptrblîqite ,  par  laqtirïl'ê  il  eotlsent  k  >céder  ««Mites  ses 
possessions  tnn*  la, candie  du  Rhin,  moyennant  une 
juste  indemnité  sur  la  rive  droite.  Le  landgrave  de 
Hesse-Cassel ,  tes  ducs  de  Wirtemberg ,  4e  Deux-Ponts , 
le  margrave  de  Bade  réclament  pour  eux  le  même  ar« 
rangement.  11  ne  sefrait  pas  difficile  d'y  faire  acoéd^  la 
presque  totalité  des  princes  laïques  ;  «piaiçc  aux  princes 
ecclésiastiques,  on  pourrait  les  désintévea^ier^eq  leur 
conservant  la  puissanee  person'UeUè^  'âeHap  «loitié  de 
leurs  revenus. 

Le  principal  ou  plutôt  Punique  obstacle  ^i^st  dan% 
Pintérêt  qu'a  la  maison  d'Autriche  à  conserver  les  pais*- 
sances  ecclésiastiques  qtti  tei  assureox  liM  ^aiide  peé^ 
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pondérance  dans  la  diète  germam^e.  Mais  cet  intérêt 
est  appréciable. et  serait. amplement  compensé  par  Tar* 
chevêche  de  Saltzbourg ,  les  évêchés  de  Trente  et  de 
Brixen  qui  pourraient  être  ajoutés  aux  vastes  posses- 
sions que  les  prâiminaires  lui  assurent  en  Italie.  L'em- 
pereur perdrait  une  partie  des  moyens  qu'il  avait  de 
troubler  Tempire  et  l'Europe  }  mais  il  y  gagnerait  beau* 
coup  pour  la  force  et  la  prospérité  réelle  de  ses  états 
héréditaires. 

Je  joins  ici  pour  renseignjement  >  sous  le  n^.  7  y  quel- 
ques observations  qui  peuvent  être  présentées  dans  les,, 
discussions  que  vous  ouvrirez  sur  cet  objet. 

Au,  reste ,  comme  le  directoire  subordonne  les  avan-. 
tages  très-*considérable3  que  nous  assurerait  la  ligne  du 
Rhin ,  aux  avantages  plus  considérables  encore  qu'il 
attend  de  la  paix,  je  crois  devoir  vous  communiquer 
quelques  renseignemens  sur  les  ligues  de  frontière  que 
l'on  pourrait  demander ,  en  supposant  que  nous  ne  puis* 
sions  pas  obtenir  celle  du  Rhin  y  qui ,  sans  contredit 
est  la  plus  avantageuse. 

Les  trois  lignes  de  fronUèrjes  sont  marquées  sous  le 

n».8.      ■  ' 

La  plus  intéressante ,  après  celle  du  R.hin ,  est  celle 
qui|  commençant  à  l'embouchure  du  Spirhack,  remonte 
celte  rivièçe  .,, embrasse  Kayserlautern  ,  Traerback  , 
dMotttjoye  j, JuUers ,  et  vient  aboutir  à  Venloo.  Vous 
jugerez  mieux  que  moi  de  Timporlance  qu'attachent 
des  militaires,  instruits  a  ces  points  de  défense.  Au- 
dessus  xleTraerback  4taitranc^çnnç  forteresse  du  Mont- 
Louis  qui  éjaiticgardjée  çqwwfti'une  des  plus  fortes  de 
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cette  partie  de  l'Allemagne ,  et  Top  assure  qu'il  serait 
facile  d'en  faire  un  poste  très-important.  M Qntjoie  est , 
dit -on  ,  un  ancien  ..chàtjçau  facile  a  défendre. 

On  met  beaucoup  d'importance  a  Jiiliers ,.  moins  pour 
ce  qu'il  est  que  pour  ce  qu'il  pourrait  devenir.  La  der- 
nière ligne  de  frontière  est  celle  dont,  j'ai  déjà  commu- 
niqué le  détail  au  général  Clarke  :  elle  ne  présente 
aucun  nouvel  avantage  sous  le  point  de  vue  militaire  , 
à  l'exception  de  Juliers  5  elle  sert  uniquement  a  faci- 
liter et  assurer  la  perception  des  droits  de  douanes. 

Si  Ton  nous  cède  la  limite  du  Rhin ,  il  parait  né« 
cessaire  que  la  maison  d'Autriche  obtienne^  pour  prix 
ie  son  consentement  a  la  suppression  des  électorats  ec- 
clésiastiqueç  ,  le  supplément  d'indemnité  indiqué  ci- 
dessus. 

Si  nous  n'obtenons  que  la,  seconde  ligne  de  frontière , 
comme  son  influence  sur  l'empire  germanique  resté  a 
peu  près  la  même,  il  n'est  pas  nécessaire  de  lui  accor- 
der cette  indemnité ,  puisque  les  trois  électorats  et  la 
plupart  des  principautés  ecclésiastiques,  subsisteraient , 
à  plus  forte  raison  ,  si. nous  sommes  réduits  k  la  troi- 
sième. 

Dans  tous  les  çaç  ,  il  paraît  convenable  de  stipuler  en 
faveur  des  princes  laïques  le  consentement  de  l'empe- 
reur :  1°.  à  ce  qu'ils  obtiennent  des  indemnités  prises 
sur  la  rive  droite  équivalentes  auy  cessions  qu'ils  au- 
ront faites  a  la  république  j  2*.  et  notamment  a  ce  que 
le^ prince  d'Orange  en  obtienne  de  convenables,  qui 
Téloignent  de  la  république  batave ,  et  assurent  la  tran- 
quillité de  notre  alliée  \  y.  a  la  ^suppression  de  tous  les 

VE2CISE.  a.  3 
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piigéfi  eut  là  Ménsé ,  la  Mdtelfe  et  U  Rhin ,  a  la 
ciarge  d'utie  îiïderiitiîté  cdnvttrâWe  pour  lés  ptîncei 
qui  les  posôèdëttt,  k  prendre  iiit  h  riVe  droite  du 
Hhïû  ;  4*-  à  la  liberté"  h  plus  etlttère  ie  la  navigation 
dte  ces  trois  rivièréS  pbtlr  h  répubKi^ue  et  ses  citoyen^  ; 
5"*.  a  la  cessioft  h  faire  par  PEtripiré  k  la  république 
de  toutes  les  pbsSessîotis  territoriales  et  droits  appar- 
tenant à  l'évêque  de  Bâle ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
B**.  a  ce  que  TEmpire  cède  à  la  république  pour  eh 
disposer  ett  fâvéur  de  quelques-unes  des  puis.sances 
3*îlalîe  ,  toiis  les  droits  de  féodalité  qu'il  a  exercés  ou 
prétendu  avoir  droit  d'exércér  sur  le  nord  de  cette 
cbtitréé. 

Je  Tais  travailler  h  dés  relevés  slatistiqueé  des  prîti- 
tiîpautés  situées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ou  en 
deçà  des  lignes  frontière*  tracées  sur  les  cartes  que  je 
tous  envoie.  îls  seront  prêts  pouf  l'ouverture  deà  con- 
férences avec  rEmpire^  je  voUs  les  ferai  passer.  Ce- 
pendant ,  pour  peu  que  vous  le  désiriez  ,  je  Vous  eîivei*- 
tai  égialèttierit  par  chaque  courrier  les  extraits  de  mes 
correspondances  qui  pouiTont  intéresser  la  grande  opé- 
ration dont  vous  êtes  chargé. 

Je  finie ,  citoyens  généraux ,  en  vous  réitérant  la 
prière  que  je  vous  ai  déjà  faite ,  de  regarder  cette  lettre 
côiûlne  confidentielle ,  et  l'expression  du  désir  ardeàt 
4^uî  tn'éîst  commun  avec  vous  de  rendre  cette  paix  fa 
plus  utile  et  la  plus  glorieuse  qu'il  sera  possible  h  ta 
république.  Ch.  Delacroix. 
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Paris,  I9  i3  prairiaïau  5  (3t  mai  1797)- 

^^éu  général  Bonaparte. 

Le  directoire  exécutif  vous  adresse  ci- joint,  citoyeu 
général,  e:^ trait  d'un  mémoire ^ue  lui  a  présenté  le  gé- 
néral Hoche  sur  la  ligne  <jue  doit  suivre  la  frontière,  dç 
la  république  en  deçà  du  Rhin ,  dans  le  cas  où  elle  ne 
s'étendrait  pas  jusqu'à  ce  fleuve.  Le  tracé  de  ces  limite^ 
nous  a  paru  judicieux,  conforme  an^  indications  de  la 
nature  du  terrain  et  bon  a  être  consulté  par  les  plé*- 
nipotentiaires  de  la  république. 

CarnjOt,  président. 

Extrait  des  notes  sur  la  paix ,  présentées  au  Direct 
taire  exécutif  par  le  général  Hoche. 

Nous  proposons  d'étendre  nos  frontières  ^  par  notre 
gauche  ,  jusqu'à  la  Meuse,  en  laissant  néaxunpins  a  1^ 
liolUode  les  iles  qui  lui  appartleoneqt;  au  deUi  du  1er 
vaat,  où  serait  borné  le  territoire  français  jusqii'^ 
Sand^iet.  Alors  notre  ligne  se  cooitinuerait  par  Berg^^p-r 
Zoofisi ,  Stenbeiigea,  Gertmydenb^i^,  Heusdea,  Creve^ 
cœur  et  Grave,  d'où  elle  remonterait  la  ]\Ieuse  jusqu'il 
Rttrei&ofide  par  Yenloo  ;  qiiittaat  a  ce  point  la  Meuse , 
&0U6  fuivrioQS  la  Roer  jusqu'à  Mont  joie ,  vers  lequel  s^ 
4îrouTeitt  les  sources  de  cette  rivière,  près  de  celles  dp  1^ 
Kille ,  que  nous  conservons  dans  son  cours  jusqu'à  la 
Mo9elte ,  environ  deux  lieues  au*dessus  de  Trêves.  <jp%- 
nerverons-nous  la  ville  de  ce  nom  ?  Si  la  maison  d'A^^ 
tiriche  la  oonsidère  conuse  doimant  son  nom  à  an  grai).d 

3. 
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électoral,  elle  iie  nous  sera  pas  abandonnée.  Sinousre* 
présentons  fortement  que  Télecteur  n'y  fait  pas  sa  rési- 
dence et  qu'elle  ne  renferme  que  des  moines,  ennemis  des 
arts ,  de  l'industrie  et  du  commerce ,  que  nous  ne  la  de- 
mandons que  comme  point  de  démarcation  et  afin  de 
demeurer  entièrement  maîtres  de  la  position  du  ruisseau 
de  Rower,  peut-être  Pobtiendrons-nous. 

Nous  désirons  qu'on  insiste  fortement  sur  la  cession 
ie  cette  ville,  qui  peut  nous  servir  d'entrepôt  général 
sur  la  Moselle  et  faciliter  singulièrement  nos  exporta- 
tions de  la  Lorraine  en  Allemagne.  Alors  nous  prendrions 
un  instant  le  ruisseau  dé  Rower  qui  serait  continué  jus- 
qu'au village  de  Sumereau  ;  remontant  la  branche  infé- 
rieure ,  nous  ferions  passer  notre  ligue  par  les  villages 
de  Halberg,  Nasvrecler,  Uermeskel,  Cisen,  où  nous 
prendrions  une  des  bouches  de  la  Naw ,  que  nous  des- 
cendrions jusqu'à  Heicebach,  d'où  la  ligne  serait  prolon- 
gée par  Lichtenberg ,  Rautweille ,  Maeweille  et  Ulinaut 
jusqu'à  Lautrech  sur  la  Glaun ,  d'où  elle  remonterait  la 
Lautern  jusqu'à  Kayserlautern,  pour  aller  enfin  aboutir 
à  Worms,  passant  par  Jukebach,  Alseborn  et  suivant 
la  vallée  et  le  cours  du  ruisseau  d'Eissen  jusqu'à  Worms, 
où  est  son  embouchure  dans  le  Rhin. 

Avant  la  guerre  présente,  le  Hunsdruck  était  fort 
peu  connu:  Topinion  générale  était ,  qu'une  armée  ne 
pouvait  y  vivre  ni  y  séjourner  5  cependant?  nous  le  re- 
gardons comme  un  pays  des  plus  intéressaus  :  à  la  vérité 
il  est  très-coupé,  mais  cette  raison  seule  suffirait  pour 
le  faire  étudier ,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait  avec  assez, 
de  détails.  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  le  voir 
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apparieûlr  a  la  république  française  ^  tanl/a  émisé  àe  la 
facilité  a  le  bien  défendre ,  cfuepae  rapport  ases  riehease», 
que  ses  souverains  même.ne  connaissent  pas. . 

La  ligne  que  nous  venons  de  tracer  nous  ea  rend 
presque  maîtries ,  puisqu'en  effet  nous  le  somn)es:de  tous 
les  défilés  qui  le  traversent  dam  sa  longueur,  et  qu'avec 
peu  de  moyens  nous  pouvons  faire ,  soit  une  invasion 
avantageuse ,  s^it  y  en  cas  d'attaque ,  une  glorieuse  défen- 
sive. Nous  tenons  par  notre  droite,  la  plaine  du  Palati- 
nat,  les  gorges  des.  Vosges,  lesvaUées  de  Lautérn,  de 
la.  Glanja,  de  la  Maw  et  de  la  Moselle  9  nous  couvrons 
un  pays  riche  en  fourrage ,  en  bestiaux  de  toute  espèce  ^ 
nous  obtenons  tout  le  cours  de  la  Sarre  el  de  la  Blise , 
rivières  susceptibles  d'une  bonne  navigation ,  si  on  veut 
faire  quelques  écluses  dans  leur,  cours*  et;  sur  Us  rives 
desquelles  se  trouvent  des, forêtâ  immenses  et  des  usines 
d'un  très-grand  rapport.  Les  avantages  qu'il  y.  aurait 
pour  nous  déposséder  leç  villes  de  M^njoie  ^  JuUers, 
Aix-la-Cbaf^eUe,  sont  assez,  coauus^povr  que  nous  nous 
dispensioçs  ^e  nous  étendre  s^r  eux:nous  observerons 
seulement  que  nous  nous  emparons  de  riebes  manufac- 
tures de  drap  de  la  première  de  ces  villes  ^  de  celles  de 
Verviers ,  Lunebourg ,  etc.  La  ville  de  Spa ,  où  se  rendes 
dans  le  temps  ordinaire  une  foule  de  riches  p0r.es$eux 
qui  viennent  y  chercher  une  santé  qu'ils  recouvreraient 
par  le  travail ,  est  également  à  considérer  par  le  bénér 
jEice  de  ses  bains. 

Il  n'est  pas  impossible  de  joindre,  au  moyen  d'uu 
canal  formé  par  la  Roer  et  la  Dyle,  les  rivières  de 
Meuse  et  Moselle.  Alors  nous  ouvrons  un  girand  dé-^ 
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ibottcliéiai  CQMutteifite,  et  nOi»  .n'âvooft  pus  à  dmander 
a  nos  Toisi'iift ,  po<ir  le  transport  de  na%  denrées  d'ex- 
portation y  ua  passage  tOBJours.OBérettKpoui*  l'état  qui 
ne  peut  s^en  passer. 

.  Nous  joignons  aux  présentes  une  carte  qui  indique 
les  points  que  noui  derons  oceuper  :  ncas  avons  suiTÎ 
pour  les  points  que  nous  devons  ooeuper  des  principes 
die  modération  qui  ne  seraient  pas  les  ndtrea  ;  miis  les 
'voy^int  adoptés  par  le  gouvernement,  no«s  nous  serions 
mus  blâmables  de  nous  en  départir.  Peut-être  nos  idées 
^ur  la  conservation  du  Brabant  Holian^JhJe  ^  et  des 
places  de  Berg<op^Zoom ,  Bréda ,  Bots-le^Duc  ne  seront* 
€liea  pas  adoptées.  Peut-être  dira  - 1  -  on  que  notis  ne 
conservons  k  notre  alliée  la  Hollande  qu'un  fantôme 
ide  teiiritbîre  :  nous  observerotis  qu'ayant  îconquîs  ce 
que  nous  assignons  a  la  Hollande ,  il  doit  pafâttre  juste 
il  ses  habitaoft  et  k  l'Europe  même  que  nous  clif?rcfaions 
h,  nous  dédommager  des  samfices  énormes  que  nous 
avons  été  contraints  de  faire  pendant  le  cours  de  cette 
guerre;  respèctiEHit  néanmoins  les  déeisiôns  de  notre 
gouvernement  s^il  abandonnait  et  le  Brabant  Hollan- 
dais et  les  places ,  nous  voudrions  qu'on  is'étendit  le 
plus  possible ,  et  qti'on  songeât  à  felre  du^  dernier  une 
ligne  )  sinon  imposante ,  au  moins  remarquable ,  et 
que  par  son  moyen  on  pût  communiquer  directement 
de  la  Meuse  ï  l Escaut. 

Il  en  est  de  même  pour  notre  droite,  bien  que  ntms 
pensions  qu'on  doit  fortement  insister  sur  ce  qui  est 
proposé  î3Î-desSus.  Il  vaudrait  cependant  mieux  céder 
que  4'èttè  «obligé ,  paf  «ne  cAstination  impolilique,  à 
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repmiàTe  Us  armes  ;  cie  qui  pourrait  ivni6 1^  pe^ire 
1^  cQDSfflép^ipu  4ojQit  fiops  jpMis30Ds  x^jtie^  ]le»puisffu)c^l 
àr^D^èpes,^  rft,érer  I^  copifettca  4tt  PPW)e  ^a^s  le 
gaaxrerûjement,  qyj  ^a  tire  t^ut/e  9^  forc^. 

£7ous  pous  rjejtraopberipas  I  daa^  Je  <;a$  gi^'on  eut  fi 
çf|)in4f«  tin^  rupture  sur  |jjt  l^e  4e  Fr9p);,«!Q(tb»l  ^ 
Turkeim,  d'où  nous  irions  joindre  Kayserlauttt^^  ^ 
derpj^rie  îustfince  ^ur^etle  qu'^ik^]^  S^r^ck;  v^is 
dans  cette  hypothèse  y  au  h'eu  de  descendre  la  Lautern , 
nous  partirions  de  ses  sources  pour  nous  rabattre  sur  la 
Blînç  parLandsLutetHornbourg,  où  nous  prendrions 
celte  rivière  |^sc[u'a  ses  sources  près  Attweiiler ,  et  de 
cet  endroit  par  la  ligne  la  plus  droite  9  a  Sarbourg, 
pour  tC^^iHier  An  e^^ifff^ftf,  i^  S^^f re  jusqu  a  h  MQf^Ue. 
Le  ^i9cs  4e  U  ^ar#'!S  %\(^m  ei$^  dev^o^ii  mdi8f^»»«9ble 
depuis  que  nous  possédons  Luxembourg.  Il  jçiçt  ji  ^rjâ- 
k^Ukdfp  4^  h  ï'XUe  4f  Tme^Me  nous  ^çtcAiit  fffi$  cé.d^e, 

^  ofà  m^^  $^!kmkh  ise#Alfi  4<e»  i^um  4#  Jiy»ti«H^t  q}x» 
wrn^  ^mkm^.QnâoiHictf^l^iersmim^  es:i«i&tiei  de><)é- 
V^r^ai^  1^  imHé^  qiul.)  â^m  m  Gm>  àm  être  suivie  idk 

QlMi»^  ^%  irkfimm  >de  &eU  jet  Jloer ,  tt^na  fenâCAS 

li(in^  4)QBfif«ie  à  s'en  â^sfiaifiîr. 

Nous  le^répétons,  ce  jii'étaity6iiMr«iitafiiifi9^jeo.caar 
seii|iria9it)la!rm^U£he.dulU«o  fti'iiataîc  possible  de  dé-^ 
d«i«iiP9i»gieiF  la  r^ttbUque  des  ffiftauK  de  U  guerre.  £!e  a'é- 
tMi^uliii  oeitéPoonditioa  t^]^  ^iimoe  dik  gouv^efAernent 
m^  lerpsirtage  d^s  la  Pologne  mus  eàt  éué  jeKpli<^é^  nouB 
^mimrn  qg^leVMfit  cm  «u  4ésir  qu'à  »ani£^té  1  ksn]^-' 
leur  de  faire  sa  paix  sans  égard  aux  sacrifices.^ 
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Si  pourtant  la  première  de  nos  propositions  ^  c'est-k- 
dire  la  ligne  que  nous  avons  tracée  entre  le  Rhin  et  les 
frontières  constitutionnnelles  était  adoptée,  il  est  à' 
croire  que  nul  n'aurait  rien  k  dire  sur  le  traité  qui  va 
se  conclure,  et  qu'on  n'aurait  qu'k  se  louer  de  la  modé- 
ration dont  le  directoire  exécutif  a  si  souvent  donné  des' 
preuves. 
"  A  Friedberg,  le  i  •'.  prairial ,  an  5.       L.  Hoche.     * 


Paris  y  ]e  i5  prairial  an  5  (3  jqinet  1797  )• 

jiux  généraujc  Bonaparte  et  Clarke. 

,  J'ai  rhonneur  de  vous  adresser ,  citoyens  généraux, 
différentes  pièces  qui  m'ont  été  démandées  par  le  géné- 
ral Clarke. 

i^.  Vous  avez  reçu ,  avec  ma  lettre  du  i2f^rminal,= 
copie  des  conventions  secrètes  entre  la  république  et  le 
roi  de  Prusse.  Je  vous  ai  également  fait  passer  plusieurs 
extraits  de  la  correspondance  d'Allemagne ,  qui  vous 
prouvent  que  presque  tous  les  princes  séculiers  de  cet 
empire  s'attendent  k  ce  que  nous  obtenions  la  limite  du 
Rhin ,  et  que  les  maisons  princières  qui  éprouveront 
des  pertes  en  soient  dédommagées  par  la  sécularisatioa 
des  principautés  ecclésiastiques. 

2^  Je  vous  envoie ,  sous  le  n°.  2  ,  la  convention  con- 

^  due  avec  la  ville  de  Francfort  ;  sous  le  n"".  3 ,  celle  oon-* 
due  avec  le  cercle  de^  Franconie  ;  sous  le  n*".  4>  ^'^' 

.  mistice  conclu  avec  l'électeur  palatin  (  vous  avez,  vu ,  par 
les  pièces  que  je  vous  ai  adressées  ^  que  son  premier 


y 

.» 
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agent^t  son  hjéiutier ,  le  duc  des  Deux-^Ponts ,  désire  ar- 
demment qae.nous  passions  avec  Ij^i  une  convention 
pour  la  cession  des  possessions  de  la  maison  palatine  ea 
deçà  du  Rhin ,  sous  la  condition  d'un  dédommagement 
sur  la  rive  droite)  ;  sous  le  n^.  5 ,  l^armislice  conclu  avec 
le  cercle  de  Souabe.  Il  reste  dû  ^  sur  les  contributions 
en  argent  ou  en  nature ,  environ  20,000,000 ,  et  sous 
le  n^  6,  différentes  pièces  tendantes  à  établir  ce  qui 
reste  dû  sur  les  contributions  imposées  en  Allemagne. 
U  ne  m*a  pas  été  possible  de  réunir  tous  les  renseigne- 
mens  que  vous  désiriez  sur  ce  point.  Je  me  bornerai 
donc  a  vous  faire  observer  que  la  contribution  de  Franc- 
fort est  soldée ,  que  la  contribution  du  cercle  de  Souabe^ 
est  en  entier  a  payer ,  qu'il  n'a  été  payé  aucun  denier  sur 
celle  de  la  Bavière  en  argent ,  et  peu  de  chose  sur  celle 
en  denrées.  Je  n'ai  aucune'pièce  sur  la  contribution  de 
Hesse-Darmstadt.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'il  en  ait  été 
imposé  sur  les  états  du  cercle  de  Westphalie,  a  l'estcep- 
tion  de  ceux  situés  en  deçà  du  Rhin ,  qui  sont  assujétis 
à  des  contributions  courantes  et  fixées,  perçues  par  des 
administrations  ad  hoc.  Les  pays  situés  sur  la  rive 
droite  ou  appartiennent  a  la  Prusse,  ou  sont  presque 
tous  compris  dans  la  ligne  de  neutralisation. 

Au  reste ,  j  ai  demandé  des  détails  très^circonstanciés 
SUT  le  restant  dû  des  contributions ,  et  j'aurai  soin  de 
vous  le  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible.  Sous  les  n"*'  7  et 
8 ,  le  traité  conclu  avec  lie  margrave  de  Bade  et  les  ar- 
ticles secrets.  J'appelle  votre  attention  sur  ce  qui  con- 
cerne dans  ce  traité  la  navigation  du  Rhin  et  le  chemin 
dç  hallage.  Il  e$t  bien  a  souhaiter  que  le  traité  porte 
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la  «le^tFiieCîjQD  4e6  pénget  nombreupc  ^ui  ttefif  se  BftvP 
gAtioo ,  H  qii6  la  junflitetîon  app^rûcane  «  |a  vépubli*^ 
que.  Elk  serait  simple  y  non  dkpendîettse  et  maiotléR* 
drait  uoe  police  exacte.  Je  suis  persuadé  ^ue  cette  }jd- 
ndiestion  serait  aiiasi  ufâe  aiix  Allemande  qu'auiL  oi- 
tojrens  français. 

Sous  les  a""'.  9 ,  id  et  1 1 ,  le  ttaité  «vec  le  due  de 
Wurtemberg  j  Les  articles  secrets  et  la  eonveiuion  <|ul 
les  a  modifiés. 

II  est  huit  beares  et  demie  du  soie  :  |e  désespère  d'a- 
voir aujourd'hui  des  archives  nationales  les  pièces  qtie 
j'avais  demandées  pour  voua  faire  eonnaki^e  les  princi- 
paux lieuK  des  dépanemeas  nouvellefReiil:  réuiiis  ;  mais 
)e  Yous  enroîe ,  sous  le  11^  m  et  lîis  terres  a,  h^c^dy 
e  èify  quelques  pièc<!^  contenaut  des  reoseigneroefts  m- 
téressaus  sur  cet  objet.  Je  vous  priorai  de  me  les  faire- 
MDtrer  lorsqu'elles  ^nous  seront  def'Oiiues  tnutites.  Je 
vous  fais  la  mêioe  prière  pour  le  n^.  1 3  y  relatif  à  la  na*» 
Tigatioa  du  fihiii ,  dont  il  est  nécessaire  dV)fcteaîr  la  li'- 
berté  sarce  l 'exemptiott  de  dsoits  ^  suttout  si  nous  nî'el)-* 
tM«Q$  pas  ice  fleure  pour  limite. 

60US  les  li^.  i4  et  i5,  sont  des Teiis^giiemens6itéres*> 
sans  sur  les.  frontières  de  la  Me^se  iiiférieu4[« ,  ^rensei- 
g»emeu6  quai  deYieudaont  înutiies  sî  nous  <)bteiion6  la 
Unité  du  Ehiii  ou  l^vA  au  iDoiifs  eelle  de  la  Rôer. 

$Ous  les  11^.  l6  et  17,  des  observations  l^éressafites- 
sisr  la  libre  «avigaitton  de  la  Moselle  et  du  SKhiu.  Je 
eousepve  im  esemplsire  des  uns  et  des  autres; 

Je  rous  Isa  voie  aussi  sous  les  a*'«  18  eft  19 ,  uoe  «ote 
fow  l'explècatiou  de  k  carte  enktttkLée  des  pays  ikai^ 
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trej^es  ^*AU«Biagï(g|^  que  j«  fbm  t\  Mt  |)af tenir  par 
le  âePBÎer  courrier ,  et  un  tableau  approximatif  des  ter- 
rHttites  appartenais  a  difSJrens  prînees  à'Aîlemagne, 
èîtués  entre  le  Rhin  et  tes  départemèfts  -ûvl  anciens ,  oti 
imuTellement  fjêvaàé  ;  sons  le  n**.  ^o ,  le  résuhat  des  re- 
cherches t'elatives  a  la  prétention  fle  Temperetir  h  être 
iKnmné  le  premier  dans  les  actes  qu'il  passe  avec  la 
France,  endette  qualité.  Sa  prétentidù  est  fondée  sous 
ce  point  de  vue  ;  nmis  le  contraire  existerait ,  sll  n'étaît 
que  le  chef  Se  la  maison  d'Autriche. 

Vous  en  avez  la  preuve  dans  les  exemples  nombreux 
de  traités  passés  avec  rîmpératrîce  reiae.  Ces  exemple» 
peuvent  être  cités  pour  jaireaçh^er  yotre  consentement 
par  des  sacrifices  un  peu  plus  solides  ;  maïs  il  me  parait 
qQ*il  ne  eerait  pas  tons  inconvénient  de  trop  insister. 

Je  vous  adressé  sous  les  n*".  ^î  ,  2^ ,  ^3 ,  24  «^  ^5, 
dilfâlr<sis  extiraijEs  de  t^wrespondances  tjuî  peuvent  vous 
intéresser.  Je  tous  observerai  que  le  11°.  20  ne  rend  pas 
t»  qui  «w  exprimé  dans  les  idépéches,  le  désir  sîneère 
qu'a  la  Prttsse  'de  voir  éxcGUter  la  convention  secrète 
tpajîsée  avec  la  répullîqué  ;  mais  vous  y  verrez  combien 
le  cabinet  prussien  est  convaincu  qi/il  ne  pourrait  avoir 
4VUié  fidiile  que  la  Tépnblique  ,  et  combien  il  regrette 
tf  avoir  laissé  échapper  les  occasions  qui  se  sont  présen- 
tées <k  récdiser  cette  alliance. 

H  eét  <Kx  henres  du  stwi*  :  le  citoyen  Camus  ne  m*a 
ptA  envoyé  les  décrets  que  vous  demandez  concernant 
les  réunions  des  principautés  de  Salm ,  de  Saawerden , 
dXJrange ,  4e  k  -ville  JAix-îa-Chapelle  et  générale- 
«mit  4e  tout  ce  qui  est  «ndavé  dans  le»  anciennes  li- 
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mites.  Je  ferai  moa  possible  pap  vous  les  adresser 
sans  délai.  Au  reste ,  tous  pouvez  être  assuré  que  tous 
ces  pays  sout  réunis ,  soit  par  les  décrets  qui  ont  opéré 
la  circonscription  des  anciens  départemens ,  et  qui  sont 
devenus  constitutionels ,  soit  par  ceux  qui  ont  réuni  les 
neuf  nouveaux  départemens. 

Je  vous  souhaite  dans  cette  importante  négociation 
tous  les  succès  que  son  début  annonce ,  et  je  vous  prie 
d'agréer  mon  salut  sincère  et  fraternel. 

Ch.  Delachoix. 

» 

Paris,  le  1 5  prairial  an  5  (3  iailiel  1797)» 

Au  général  en  clief. 

Le  directoire  exécutif,  citoyen  général ,  me  charge 
de  répondre  a  vos  deux  lettres  du  7  prairial. 

Il  a  vu  avec  satisfaction  la  tournure  que  prennent  les 
négociations  ,  il  en  augure  une  heureuse  issue. 

Il  attache  beaucoup  moins  d'importance  que  Tempe- 
reur  à  la  dispute  d'étiquette  qu'élève  M.  de  Gallo;  tout 
ce  qu'il  demande  c'est  que,  sur  ce  point,  la  république 
soit  traitée  comme  l'étaient  les  rois  de  France  en  pareil 
cas.  Je  fais  faire  dans  les  archives  de  mon  département, 
des  recherches  exactes  sur  l'ancien  usage  ;  je  vous  ferai 
part  de  leur  résultat  par  le  même  courrier.  En  général» 
le  directoire  désire  d'éviter  toute  contestation  sur  l'éti- 
quette ,  surtout  si  cette  condescendance  peut  faciliter 
Tobtention  de  qu^ques  avantages  réels. 

Le  directoire  vous  a  envoyé  la  ratification  des  préli- 
minaires  sur  papier ,  parce  qu'ils  éprouveraient  des 
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ébàngemens  considérables  dans  le  traité  définitif.  Vous 
pouvez  assurer  M.  de  Gallo  qu'il  en  sera  envoyé  ua 
exemplaire  dans  la  forme  la  plus  solennelle  >  aussitôt  que 
le  point  d'étiquette  sera  convenu  entre  vous  et  lui. 

Le  directoire  exécutif  désire  beaucoup  que  les  condi- 
tions relatives  a  rAlIemagne  soient  adoptées  par  Tempe* 
reur  :  elles  lui  paraissent  également  utiles  et  hono- 
rables a  la  réjpublique.  Le  roi  de  Prusse  ne  se  refusera 
pas  a  recevoir  l'équivalent  du  duché  de  Clèves  et  de  la 
Gueldre. 

'  Vous  vous  en  serez  convaincu  par  la  lecture  de  la 
convention  secrète,  dont  il  désire  et  demande  fortement 
l'exécution  ;  je  vous  l'ai  envoyée  par  lé  dernier  cour- 
rier. Elle  vous  aura  également  instruit  de  l'indemnité 
promflse  au  statfaouder.  Le  directoire  désire  qu'il  lui  en 
soit  accordé  une^  et  tout  fait  présumer  que  l'empereur 
pe  s'y  opposera  pas  fortement. 

Le  directoire  exécutif  verrait  sans  peine  le  roi' d'An- 
gleterre expulsé  de  l'Allemagne ,  et  le  Hanovie  servir 
d'indemnité  au  stathouder,  il  ne  faut  pas  oublier  ces 
choses  non  plus  que  celles  pour  lesquelles  nous  avons 
promis  nos  bons  offices  au  4uc  de 'Wurtemberg  et  au 
margrave  de  Bade.  Ces  différens  arrangemens  ne  don- 
neront aucun  accroissement  de  puissance  au  roi  de 
Prusse  ;  ils  laisseront  subsister  la  puissance  fédérative 
dite  le  corps  germanique  :  ainsi  ils  n'ont  rien  qui  cou- 
trarie  essentiellement  les  vues  de  la  maison  d'Autriche. 

Quant  au  duc  de  Modène,  il  serait  bien  à^  souhaiter 
que  son  indemnité  lui  fût  accordée  en  Allemagne.  Il 
pourrait  être  dangereux  de  lui  donner  l'ile  de  Zante , 
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qui  par-lk  fe  trouverait  sons  1«  main  de  Temperear  ei 
lui  donnerait  une  grande  prépondéranee  sur  le  golCa 
Adriatique:  l'empereur,  obtenant  de  très-grands  avan^ 
tages  territoriaux ,  pourrait  bien  dédomniager  le  duc  d6 
Modène  eA  lui  cédant  une  partie  de  ses  états  de  Sooabe  ; 
il  pourrait  au  moins  consentir  «  ce  qu^il  soit  dédom- 
magé par  la  cession  de  quelque  principauté  ecelésiasti- 
que  en  Allemagne. 

Le  directoire  observe  que  cette  sécularisation  ainsi 
que  celles  que  pourront  nécessiter  les  indemnités  ci-des- 
sus indiquées,  conservent  Tintégrité  du  corps  germani- 
que autant  que  les  circonstances  le  permettent.  La  seulo 
différence  qui  eu  résulterait  ^  serait  que  les  suffrages  ài 
la  diète  seraient  donnés  par  des  princes  héréditaires,  au 
lieu  de  Titre  par  des  ptinces  ékctilB  :  dans  tous  ks  casy 
si  on  n'obtenait  d'autre  indemniDe  au  duc  de  Modène 
que  Tile  de  Zante ,  il  faudrait  en  stipuler  la  réversibi- 
lité à  son  décès  a  la  république  frsmoaise. 

Quant  aui:  arrangenens  relatifs  à  l'Italie ,  le  direc- 
toire, en  procurant  à  la  république  transalpine  Man- 
toue,  Brescia  |usqu^à  TAdige^  consentirait  a  oe  qu# 
Venise  appartint  ï,  TAnpereur  >  mais  il  demanderait  que 
la  petite  viUe  de  Qiieggta»  qui  se  trouve  dans  les  lagu- 
atss  a  l'embouclHire  de  TAdige^  fût  réservée  k  cette  ré^ 
publique ,  afin  de  kû  procurer  mi  débouché  pour  1  ex- 
portatioB  de  ses  denrét& 

Le  directoif^  désire  que  les  iles  vénitiennes  soient 
résertép»  à  la  tépubliqùe  française  non  pour  les  garder 
toutes,  madapeair  avoir  deil  m&j&os  d'échange ^  que 
pouft  ferèam  towMr  aii  pro&t  de  la  république  et  de 
ses  alliés. 
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.  .  Cotton  est  cdile  qu'il  «st  intéressant  es  ttontf  féèetvnx 
pour  le  commerce  d€  rAdria(%Ue.  CépbAlofùe  t^otts 
parait  ftussi  un  poste  non  moins  iiftpof^&ât. 

Le  directoire  a  toupeurseu  pour  mâxifflë  d'éviter  àUr 
tant  que  possible  de  (Hxitraôter  des  gafaôties  territo- 
riales ^  cependaiit  il  ne  se  refusera  pas  k  oelle  des  arth- 
eksrdatifs  a  l'Âllemagfie  *,  iâais>  sou^eueuti  préte^te^ 
îl  ne  se  prètera^a  la  garantie  des  possessions  qtie  t'em^ 
f  ereur  prendra  en  Iiaitè. 

Le  directoire  ttous  diarge  5  citoyen  gétiérat ,  dinsis* 
1er  ti^ement  pour  <{ue  l*Ânglei«rre  soit  toiéitetaettt 
écartée  du  traité  k  conclure,  son  înlerventîoil  ne  pou- 
vant (qu'entraver  les  né^ociatiMs.  L*emperéur  doit  être 
.  satisfait  ;  îl  anra  rempli  ce  ^u'il  doit  à  Son  allié ,  et  sa 
médiation  est  acceptée  pi^ur  la  pai^  entre  la  république 
«t  FAi^kterre  :  le  direotoke  vidtis  aiitùrise  à  le  faif é. 

Il  vous  charge  egaiemenl  de  demander  la  renoneift- 
lion  de  Tempereur  ans  titres  q^t'il  p^end  poitr  les  pays 
qui  font  ou  vont  faire  partie  du  territoire  de  la  répu- 
I>liqi3et  îl  peut  ies  remplacer  par  d'autteS  titres  des 
pi^ys  qu'il  va  ac^éiir.  Le  directoire  ne  prétend  point 
ftdrè  de  œtte  renonci^^  nue  condition  sifi^  tfuâ  noû. 

J-e  vous  ai  déjà  envoyé  1*  plùsgtànde  partie  des  pièces 
qùî  vous  sont  nécessaires  p6ur  la  négociation  :  le  suN 
ploB  vous  sera  porté  par  te  Ttkimt  courriet. 

Le  directoire  s'est  êé\h  espiiè^ué  avec  Voiii$ ,  citoyen 
f  énéral ,  sur  c«  qui  eoncernè  Roine ,  dàfis  le  cas  où  le 
pape^îendrait  a  mourir^  Il  désirerait  ijne  les  pays  sott- 
aus  à  h  puissance  tetaiporello  se  dfOntta^ssent  uti  ^oiivef- 
nenent  reptésenHitif  ;  mais ,  s'ils  ne  le  font  pas ,  et  S'il 
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y  a  élection  d'un  nouveau  pape ,  il  faut  user  de  tous 
les  droits  qui  précédemment  étaient  exercés  par  les  rois 
de  France,  notamment  celui  d'exclusion,  et,  dans  ce 
cas.,  Pintention  du  directoire  est  qu'elle  frappe  sur  les 
cardinaux  qui  se  sont  déclarés  ennemis  de  la  républi- 
bliqiie ,  et  spécialement  sur  le  cardinal  Albini.  Je  joins 
ici  des  pouvoirs  spéciaux  pour  le  citoyen  votre  frère. 
Le  directoire  vous  charge  de  lui  communiquer  vos  idées 
sur  la  conduite  qu'il  aura  k  tenir  dans  «ette  circons- 
tance délicate.  Le  citoyen  Cacault  pourra,  si  vous  le 
jugez  convenable,  rester  près  de  lui  pendant  le  temps 
nécessaire. 

Nous  sommes  instruits ,  depuis  assez  longtemps,  que 
le  prince  de  la  Paix  a  le  désir  de  devenir  grand-maître 
de  Malte  :  nul  doute  qu'il  ne  fasse  les  démarches  les 
plus  actives  pour  y  parvenir.  Il  obtiendra  aisément  du 
roi  d'Espagne  ou  fera  lui-même  le  sacrifice  de  cinq  à  six 
cent  mille  fr.,  que  vous  jugerez  nécessaire.  Quanta 
l'expédition  militaire ,  si  Ton  ne  peut  s'en  dispenser,  il 
est  plus  convenable  qu'elle  soit  faite  par  l'Espagne  ;  elle 
est  d'ailleurs  impossible  ppur  npus  :  Malte  ayant  observé 
exactement  la  neutralité,  ayant  même  plusieurs  fois  se- 
couru nos  vaisseaux  et  nos  marins,  nous  n'avons  aucun 
prétexte  d'entrer  en  guerre  avec  elle,  et,  a  coup  sûr, 
le  corps  législatif  ne  verrait  pas  de  bon  œil  des  hostili- 
.  tés  contre  elle.  Tout  ce  que  vous  proposez,  peut  être 
.  exécuté  par  TEspagne,  et  ce  sera  avec  ardeur,  puisque 
celui  qui  gouverne  ce  royaume. doit  en  profiter.  Le  di- 
,  rectoire  me  charge  d'écriie  sur  cet  objet  à  notre  ambas- 
sadeur. Ch.  Dslacgoix. 


'/ 
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Paris ,  le  1 3  messidor  ao  5  (  i"*.  îailtet  1 797  )• 

\ 

Au  général  B<maparte* 

te  directoire  exécutif,  citoyen  général,  me  chargô 
dé  répondre  k  vos  trois  lettres  des  4  et  6  jnegsîdpr. 

Le  directoire  partage  Pétonhément  que  vous  à  causé 
la  déclaration  des  ministres  de  Tempereur.  ïl  approuve 
la  réponse  que  vous  et  le  général  Clarke  y  avez  ifaîte 
le  3  messidor.  Il  vous  charge  de  déclarer  de  nouveau  , 
Is'il  est  nécessaire^  que  son  intention  est  de  continuer  h, 
traiter  séparément  avec  l'empereur,  comme  chef  de  là 
ïnaîson  d'Autriche,  roî  de  Hongrie  et  de  Bohême. 

L'empereur  ne  peut  plus  réclamer  rarlîcle  4  deâ  pré- 
liminaires relatif  au  congrès,  lui^mçme  en  a  éloigné 
la  tenue ,  en  employant  à  des  négociations  particulières 
le  temps  fixé  pour  la  conclusion  de  1a  paix. 

Cest  ne  pas  vouloir  la  paix  que  de  compliquer  leJ 
îiégociations  ^  en  y  appelant  une  p|§rsonne  qui  vient 
de  s'isoler  et  va  traiter  séparément  pour  elle^mêinet 
Vous  verre^  par  les  pièces  çî-joîntes  que  l'Angleterre 
sépare  entièrement  sa  paix  de  celle  de  ses  alliés» 

Quant  a  la  Russie,  son  intervention  est  inutile ^  la 
république  n'ayant  point  d*întérêts  à  démêler  avec  elle» 
Qui  sait  même  si  elle  ne  serait  pas  nuisible  a  l'empereur^ 
par  les  entraves  qu'elle  pourrait  être  tentée  d'apportel^ 
aux  indemnités  que  nous  avons  consenties  ? 

Vous  avez  très-bien  observé  que  ces  indemnités  pour* 
raient  devenir  impossibles ,  par  les  retards  qu*entraîne- 
taitle  congrès  proposé  ;  que,  parles  préliminaires  mêmes, 

VENISE.  SI.  4 
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rempereof  a  (Consenti  à  négocier  séparément  ;  qn'il  a 
provoqué  et  exécuté  ces  négociations  séparées;  qu'il 
n^est  pas  jusqu'au  lieu  dû  c<M)grèsqù^il  n'ait  changé  en 
laissant  ses  négociateurs  traiter  dans  une  ville  dltalie^ 
au  lieu  de  les  enVoyef  séparément  traiter  a  Berne; 
qu'il  s'est  isolé  de  ses  alliés  par  la  conclusion  de  l'-ar- 
mistice ,  et  qu'il  ne  peut ,  sans  manquer  k  la  foi  donnée^ 
Xie  point  traiter  ^parement  en  sa  qualité  de  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  Y ous  pouvez  ajouter  que ,  d'après 
ce  qui  a  été  convenu  entre  les  négociateurs  respecti£i^ 
le  directoire  a  cru  pouvoir  et  devoir  ouvrir  la  négocia- 
tion a  Lille  avec  rAngleterre ,  -ce  qui  rend  impossible 
l'exécution  du  congrès  de  Berne,  l'Angleterre  ne  poussant 
traiter  tout  a  la  fois  dans  deux  villes. 

iQuant  a  la  paix  que  nous  avons  a  conclure  avec  l'em* 
pereur  et  Fempire,  il  est  évident  qu^elIe  nécessite  un 
congrès^  auquel  doivent  être  appelés  les  princes  d'AJle^ 
magne  qui  y  son£  intéressés;  mais  ce  congrès  ne  doit 
s^ouvrir  qu'après  là  conclusion  de  la  paix  particulière 
entre  la  république  et  la  maison  d'Autriche. 
Le  directoire  ne  s'y  est  jamais  refusé. 
L'intention  du  directoire  exécutif  est  que  l'armistice 
soit  observé,  quand  même  les  négociations  seraient  sus- 
pendues ou  rompues ,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  transm» 
âe  nouveaux  ordres.  Il  attache  le  plus  grand  pjyx  a  ce 
que  les  hostilités  ne  recommencent  pas,  attendu. l'in- 
fluence fôcheuse  qu'elles  pourraient  avoir  sur  l'intérieur 
de  la  république;  mais  il  est  convaincu  que,  pour  par- 
venir  a  éviter  les  hostilités ,  il  faut  déployer  la  .plus 
•grande  énergie ,  montrer  l'air  le  plus  menaçant,  et  il 


-e«t  obligée  rd^  r«^fl4rjç  to  'Ji5t»w/«K)»6'^lRgé«>éiai 

Va  i^es  <iiltis  j^niiHb  i»fogi$ns  Kk.feoçe  que  i((ws  (pni^^ 
48Îez  Jtnpok*  piuir  dat£raLi{>er'>r:i^liiic|]te  •  «oie  jprooipi^ 
oeockûioo,,  &e  H^ouMcca 'daiM  lUniérmu^r  .inertie -de  l'h»^ 
lie.  Iliest  tQ^mpsiieifisttr.les  iinû£»ik[udfi8  ée^œ^x  cie  oes 
peuples  qoi  veulent  être  libres.  Le  diieatoine  woufiiofaài^ 
^oDc ,  ekoyçp  igéaétd ,  .d?oif  aober  promptement  ^  fl  a- 
frès  le»  instriiitioiiSidéjÀ'i-eaies^  J&Miia«râ^  iModèae^, 
l(^[gio  ^  Bokifi^iie ,  Fsasaiie  £1]^ aipnmÂe  duiMnatouc»  m^ 
dée  pai^ltôprélimiBàii^Qs.,  ponr^enformenuoedeule  néf^^ 
hhfpÊe  j-  dotic  laxtômBuine  io^traie  mssl  jeeUe.tnue  mous 
jugerez  le  fdtts.qoHsaenaliltL 

Quant  aux  états  vénitiens  que  nous  occupons,  il^&ut 
ttistnigiiierioeiixqpieiiàiis vfl6i9oi|s  >évax;nQr  et^Hei'em- 
^jpenetttr^pmuara  oociEpei*  sa  joséottUon .  ^  ^él  imiRitipesi^  ^ 
4â  pàtt  :aeioiMolne ,  et  oetix  iiqiii  ;80ot  ir^asftâi  pur  Jfar«- 
tiele  {»  éeioos^inènieB  pcâfanimaiBes.     ^ 

Ces  derniers ,  ayant  toujours  été  regatdfs  .^qp^is 
ieur  jooe^paMn  tcpniiqe  jâeiiao(  itee^mêmimé^  .d*igprès 
les  pfindpesiépiiblîcains^  iediircottnreivpusjoliftngie  dp 
ieflf  ^oj^^anifier  ferteoiieat  id'apm  J«s  »)aèi8[fs  pm^yf^p  ^ 
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de  préparai*  léiir  Yéunion  a  la  république  itaK^nei  OM 
reuttion  poU3^a  étpe  opérée  aussitdt  ta  paix  définitive; 
elle  devra  l^tre  également  si  nous  soimues  forcés  de  re* 
prendre  les  atsaes.  Quant  aux  états  vénitiens  que  Tem^ 
pereur  ^rra  ocduper*  si  la  paix  se  eonclue,  la  sâreté 
de  votr^rmée  exigerait  également  que  vous  leur  doo^ 
fiassiez  uue  organisation  provi^ire,  et  i!  approuve  eeque 
VOUS'  avez  fait  :  il  Tous  fait  observer  seulement  que  cette 
organisation  doit  être  tellement  envisagée  qu'elle  n'ap« 
porte  pas  trop  d'obstacles  a  Toccupation  projetée,  si 
l'empereur  se  détermine  a  conduve  une  paix  prompte, 
volide  et  convenable  «ous  tous  les  points  de  vue.  S'ii 
nous  force  a  reprendre  les  armes,  il  ne  peut  qu'être  utile 
de  prononcer  siir4e-cbàmp  l'union  de  ce  pays  à  la  ré- 
publique i^aiique^ 

Le  directoire  n'a  pas  besoin  de  vous  prévenir  que^ 
si  malheureusement  ce  dernier  oas  arrivait,  il  aurait 
nécessaire 'que  vous  en  prévinssiez  le  .général  Moreau 
par  un  courrier  que  vous  lui  expédieriez  directement. 

Quant  il  la  demande,  que  vous  faites  relativement  h 
Venise,  le  directoire  se  réfère  a  ses  précédentes,  ins- 
tructions. .    '    ./ 

La  république  ne  peut  paraître quecomme  tnédia** 
tricedans  la  querelle  qui  &'est  élevée  entre Jes.Gi^apns 
et>  leurs  sujets  >  et  cet  te  médiation,  ne  jdoîtmém^^trç 
exercée  que  dans  le  oasoù  elle  serait,  rédbimée  par.l^ 
deux  parties.  .... 

Le  directoire  pense ,  au^  surplus^  sque.  ce  qui.ppuirr 
rait  être  le  plus  avantageux  pour  nous  et  nos  amis^  se« 
liait  que  les  paya  sujets  fassent  admis  à  formai:  une  qiii^ 
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'trieme  I^e,  et  que  toutes  k&  b'gues  contractassent  une 
allianc^airec  la  république  italique. 

Il  pense  également  qu'il  serait  à  souhaiter  pour  le 
repos  du  peuple  que  Pie  YI  n'eût  pas  de  successeur  j 
mais  il  ne  convient  pas  que  la  république  se  mette  ea 
avant  pour  cet  objets  S'il  se  faîtiune  révolution  a  Rome  y, 
nous  ne  devons  pas  nous  y  opposer.  Il  nous  suffit  de 
ne  point  l'avoir  provoquée. 

Si  le  conclave  s'assemble,  le  traité  deTolentino  nous, 
conservant  le  droit  que  Viisage  attribuait  aux  rois  de 
France,  nous  devons  en  user.  Il  sera  envoyé  a  cet  effet  des 
pouvoirs  au  citoyen  Joseph  Bonaparte.  Le  directoire  lui 
recommandera  de  favoriser  l'élection,  du  cardinal  Mat-^ 
tei  y  et  le  chargera  de  donner.  L'exclusion  au  cardinal 

Albani.. 

»  > 

.  JCÎous  4evûnSfd^ailIem:$,.  citoyen  général,  tellement. 
leater  dans  la  neutralité  .de;  la, tolérance,  qu^  quand  il 
4^ey^r<^  des  d^vi^io^s  dans  ,1e  conclave  ,.dont  il  pour- 
rit résulter  l'élection, de  plusieurs  papes ,.  nous  ne  de^ 
Hurlons  pas  nous  en  mêler.. 

Si  isa.ihajesté  sicilienne  fait  marcher  son  armée  smt 
Roibe>  lé  directoire  pense  que  v<»us  devez  évitei*  de 
faice  oiarcfaÉer  sur  le  .territoire  ecclésiastique,  ne  poijotfi 
prenére  céukui^  et  vous  borner  a. prendre  toutes  les  me^ 

■ 

aures  que  vous  preserira  b  sûreté  de  votre  année.  Nous 
n'avons  pas  garanti  au  pape  et  a  ses  successeurs  les  états 
^i  leur  sont  restés.:  Ut  ne^peut  que  nous  être  utile  de 
laisser  Ja-^oiurde  Naplesptendre  sur  elle  l'odieux  d'une 
usurpatioxu  En  voulant  coaprimer  la  vévolution  dan» 
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RcMUtr  5 .  â  tst  très^pondiUé  q«2eUe  ne  '  réoimie  fii^tf 
l'exciter  dans  ses  pcepreif  étato.        Ca.  DB&ACttonL. 


•éék 


j^arîs^  le  i4  meiftîdor  an  5  (  a  jiiftiet  1^97.)* 

j4u  généaàt  Bonaparte^ 

Je  vous  fais  passer  ci-joioi  y  citoyen  général  »  copie 
des  divers  offices  que  se  sont  passés  tes  gouverneipens 
de  France  et  d'Espagne,  relativement  aux  affaires  de 
rinfant  duc  de  Parme  :  Ces  pièces  sont  au  nombre  de 
cinq. 

Je  me  suis  empresse  de  mettre  ta  note  de  M.  def 
Campo  y  eu  date  du  aS  [uin  y  sous  les  yeux  du  direc--' 
toire  exécutif,  gui  m^a^Eargé  de  vous  la  communiquer* 

Vous  y  verre;:,  citoyen  général,  que  le  duc  de  Parme 
^t  la  coiil*  dé  Madrid  élèfVeat  delà  domtès  sui^lâ  pureté 
des  inteniàiDS  du  directofi^  exé<5Utif; 

M.  del  Càmpô  prétend  qticî  vous^  ifateï  point  ac- 
cueilli fiârvorrablemeiit  Fentoyé  du  due  de;  PârtUê,  que 
vpus  lui  avez  proposé  le  démeioBrattként  di^  setè  étftts  eil 
faveur  de  la;  nonv^e  république  qui  1«^  avoiftiiit. 

C'est  d'après»  ceue  nme  et  une  amxnf  àm  prihce  de  M 
Paix ,  rtfmise  k  notre  smbaasadMT  à  Madrid^  eu  daté 
du  5  mai ,  que  le  direct^îw  txéemif  a  f^i^é  a  peopei* 
d'envoyer  au  citoyen  Pérignou  les  pouvaiw-  néttessaires 
pour  signer  une  oooventioii  aeeiite^  ^'^^■e&^^i^  ^vvéc 
le  gouvernement  espugiloL  G«ti4ceu«eatî(M»doh'av0Îv 
pour  base  la  cession  de  h  lietisuatè  et  de  b  Flendè 
uccideutale  k  la  république ,  dMâ  l^by^^bèse  qve  les 
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événement  peropiettent .  ^  gouyeri^ament  français  de 
procurer  au  duc  de  Parme  une  augmentation  de  ter*  , 
ritoire  ^  telle  que  la  RoiAaf[ne  ou  toute  autre  partie. 

Mais,  pour  le  mpmepti  le  citoyen  Pér]'|[non  a  été 
chargé  d'îpstruire  1^  co^r  de  Madrid  que  ^  depuiç  les 
premières  propositions  faite6  pour  ra|[{;andissemçnt  du 
duché  dç  Panne,  les  ci.^CQii3t^nces  étant,  totçilement 
chaogéçs ,  1^  gouvern^ççt  de  la  réput)Uque  francise 
9e  trouvait  daiis  riinpp^sibilité  de  faire  h&  vra9gemei)s 
désirés  p^i:  riqfftul  ç(  ta  çcfii^  de  Madrid  j  oue  tout  ce 
qu'il  pQWçaJt  faiçfi  pcmr  Iça  ialér^ts  4e  &•  A.  R,  pc  se- 
rait d'eiQplqyei:  aa  m.édiatipft  çt  ses  bons  offices  pour 
régler,  les  limita  d^  é^^ta  4^  F^fiP^  ?yeç  la  nouyelle 
république,  et  de  faire  obtenir  la  libre  navigation  du 
Pô  aiix;  sujets  de.  Tiafaqt  dw^- 

J'ai  cru,  çÛQjQUgénçr^^l,  devoir  vous  met|re  entiè- 
rement 4U  Dlit  d^  %W^  eçs  différejipis objets,  a^n  que ,  si 
les  circonstances  le  permettent ,  vous  soyez  à  même 
d'agîf  $elQj|  lç4  iQlenliQo^  4)9  di^eq^ire  exécutif 

Ch.  Delacroix. 

Par»,  le  18  messidor  un  5  (6  JaSHet  1797  ]• 

jiiLxr  généraux  Bomiparte  et  Clarke, 

Jje  directoire  exéÊulif  n'a  pu,  citoyens,  demeurer 
insensible  au  sort  de  deux  hommes  célèbres  qui  gémis- 
sent dans  les  prisons  autrichiennes,  et  il  m'a  prescrit 
de  vous  en  e^pr^teoir ,  ep  yçj^  WVÀt^ft  ^  fajre  les  dé- 
marches  çui  ypu?  pv^Hrwt  çwyw^ble»  j?9W  9l>J^ 
leofUberl^t 


5S  CORRESPONDANCE 

Jjt  premier  est  Hugues  KôUoutay,  ci-devant  cliance^ 
i^er  de  Pologne , 

Dans  les  dernières  revolutions.de  son  pays ,  son  nom 
^  été  attaché  à  tout  ce  qui  s^est  fait  de  grand  et  d'utile, 

1}  rédigea  avec  Ignace  Potockl  la  constitution  du 
3  mai  1 791 .  En  1 792 ,  lors  de  l'entrée  des  troupes 
russes  a  Warspvie ,  il  protesta  contre  tout  ce  qui  se-? 
irait  fait  par  la  force  des  ba'ionnettes.  Dans  la  révolution 
de  1 794  j  il  f^^  r^°^i  y  1^  conseil  du  général  Kosciuzsko, 
çt  un  des  membres  les  plus  distingués  du  gouvememeni 
provisoire.  Il  est  aujourd'hui  prisonnier  kOimutz,  e| 
vous  ne  manquerez  pas  d'apprécier  tous  les  titres  qui 
réclament  en  sa  fayeur  Tintervention  du  gouvernement 

français. 

Le  second  est  Piattoli ,  Italien  distingué ,  homme  de 
][ettres  détenu  depuis  six  ans  k  Prague,  pour  avoir 
écrit  sur  la  nécessité  d*a.cpof<l^i'  ^^  dpUs  civils  aux  Julh 
et  au  tiers-état. 

Je  vous  sçrai  obligé  ^  citoyens,  de  mVpprendre  ce 
que  vous  aure?  fait  pour  remplir ,  à  Tégard  de  ces  deu^ 
prisonniers  9  les  intentions  du  directoire ,  et  si  vous  ai^^ 
rez  conçu  Tespoir  de  réussir,  Çq.  Delacroix. 


Par»,  le  a 5  HMMidOr  an  5  (  i3  jwHet  1797  ). 

^U  génét^al  Çlçirke, 

H  n'y  a  pas  long-temps,  citoyen  général ,  que  vous 
m'ayez  fait  passer  copie  d'une  lettra  de  sa  majesté  prus-. 
tienne  à  M.  Cezai;',  résident  aVienne.  Il  était  difficile  de  ne 
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pas  saisir  rinteation  secrète  qui  avait  porté  le  cabinet 
Autrichien  a  communiquer  cette  pièce  au  général  Bona- 
parte* J'ai  jugé  utile  cependant  de  la  transmettre  a 
mon  tour  au  citoyen  Gaillard ,  de  même  que  je  crois 
nécessaire  de  vous  donner  connaissance  de  la  réponse 
qu'il  m'a  faite  à  ce  sujet. 

Vous  verrez,  par  l'extrait  ci- joint  de  la  dépêche  du 
9  messidor,  qù^il  ne  suppose  au  gouvernement  prussien 
Tii  duplicité  ni  perfidie ,  mais  qu'il  connaît  sa  faiblesse, 
et  que,  malgré  la  .continuité  de  ses  efforts,  il  n'ose 
point  encore  répondre  du  succès  des  excitations  qu'il 
vient  de  renouveler  dans  un  moment  qui  paraît  déci- , 
.  eif.  lïous  en  attendons  l'effet  et  nous  ne  désespérons 
pas  qu'il  soit  de  nature  a  tirer  l'Autriche  des  retards  et 
des  détours  dans  lesquels  elle  parait  vouloir  embarras* 
ser  la  négociation. 

•  Pour  vous  tenir  au  courant  des  nouvelles  de  Berlin , 
je  joins  aussi  a  cette  lettre  un  extrait  de  celle  qui  m'a 
été  écrite  par  le  citoyen  Parandier,  en  date  du  6  mes- 
sidor. 

Ci-incluse  une  autre  copie  d'une  lettre  du  citoyen 
Noël  7  relative  aux  emprunts  faits  par  l'empereur  dans 
la  ei-devant  Belgique.  Ch.  Delacroix. 


paris,  le  a5  mestidor  ao  5  (  i3  joillet  1797  ). 

'^u  général  Clarke. 

l'airecQ ,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  i4inessidor. 
Je  n'ai  point  connaissance  qu'il  existe  aucun  mani-^ 


\. 
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feste  du  roi  de  Prusse  ou  de  rempeteur,  au  moment  où 
la  guerre  actuelle  a  commencé  >  a  moins  c[ue  vous  n'ap* 
peliez  de  ce  nom:  la  diatribe  scandaleuse  dont  il  plut 
au  duc  de  Brunswick  de  faire  précéder  la  marche  de 
son  armée ,  et  qui  ne  se  trouve  point  dans  mes  bureaux* 
Voici  quelques  détails  sur  la  déclaration  de  guerre  faîte 
par  la  France  au  roi  de  Hongrie  el  de  Bobéme. 

Le  29  novembre  1791 ,  rassemblée  nation^e  députa 
vers  le  roi ,  pour  Tinviter  a  prendre  les  mesures  les  pju& 
fermes  pour  mettre  finaux attroupemena  et  enrôleniienft 
qui  se  faisaient  sur  les  frontières. 

Le  i4  décembre,  le  roi  témoigna  a  rassemblée  na* 
tionale  la  confiance  qn^il  avait  encore  »  a  cette  époque, 
daus  les  bonnes  dispositions  de  Pempereuri  en  ajoutant 
^u'il  prenait  les  mesures  militaires  les  plus  propres  à 
faire  respecter  ses  déclarations,  et  que,  si  elles  n'étaient 
point  écoutéesj  il  ne  lui  resterait  qu'à  proposer  la  guerre. 
Le  i4  janvier  1792,  l'assemblée  nationale  iuvîta  le 
roi  a  demander  à  Tempereur^  au  nom  de  la  natioa 
française  y  des  explications  claires  et  précises  sur  ije» 
dispositions  :  elle  fixa  le  zo  février  pour  le  terme  au- 
qud  la  réponse  devait  être  donnée ,  à  début  de  qu<n 
ce  procédé  de  Tempereur  serait  envisagé  comme  VQ< 
rupture  du  traité  de  1756,  et  comme  une  hostilité. 

Le  25  janvier,  elle  prolongea  jusqu'au  i*' mars  le 
terme  Tatal  donné  a  l'empereur. 

Cependant  ces  explications  ^  demandées  officiellement 
par  l'ambassadeur  de  France ,  n*obtinrent  en  réponse 
qu'une  dépéebe  du  19  février,  adressée  a  M.  de  Blu- 
mendotff  I  conseiller  de  h  légation  impériale  à  Paiîs , 
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tl  ^ue  eeh^i-Gi  fut  chaç(|;&  de  covniauiûquyer  au  miiiifttte 
des  affaires  étrangères  y  j^our  être  mise  &ûa$  les  yeux 
du-  roi. 

C«Ue  pièce^  tphy,  au  lieu  des  ex-plicatloos  désirées, 
ae'  reofe^nMÛt  ^0  d'iaj^tea  récriminations  CDBtreiu^éeç 
de  menaces  et  de  propos  violens,  fut  reçue  à  Paris  avec 
une  vive  indigualiou ,  et ,  sur  (^  entrefaites^  Léopold 
mourut. 

Le  gouvejpneméilf  firaôçâi^crat  dcf  oîr  faire  auprès  de 
son  successeur  une  nouvelle  tentative.  Une  note  minis- 
térielle^ émanée  du  prince  de  Kaunitz  ,  en  date  du  iB, 
mars  y  n^ayant  fait  ^ue  confirmer  ce  q;ue  contenaient  les 
précédentes  y  le  roi  se  rendit  k  l'assemblée  nationale  y  le 
i8  avril  1792}  il  proposa  la, guerre.  Le  décret  fut  porté, 
sanctionné  ;  la  guerre  fut  déclarée. 

Je  ne  pense  pas  <}u'il  vous  soit  infinimeat  utUe  de 
eonnaitre  textuellement  les  pièces  de  notre  correspon- 
dance avec  le  cffbinet  de  Vienne^  à  répocjue  dont  jf 
vous  parle ,  Texpédition  de  ces  nombreux  écrits  dèmaa* 
derait  un  temps  considérable  Je  dis  la  mêore  «diose 
pour  les  capitulations  des  empereurs  Joseph^  Léopold 
et  Frao/çois  ;  on  n'a  trouvé  ^ue  les  premières  .dans  les 
i)ureaux  de  mon  département.  Cest  un  cahier  dé  deux 
cents  pages  y  dont  le  contenu  se  trouve  d'ailleurs  au 
Recueil  des  lois  fondamentales  de  l'Empire^  pubUé  par 
le  professeur  Scbmany,  intitulé  :  Corpus  pms  pu'* 
Hici^  /.  jT.  imperii  academicumy  a  la  page  SaÂ  de 
l'édition  de  1774- 

Quant  aux  deux  autres,  trop  récentes  peut-rêtre  pour 
exister  dans  quelques  recueils,  ellesr  ont  dû  être  sépa« 
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tément  imprimées  en  Allemagne ,  et  elles  doivent  se 
trouver  a  Francfort,  à  Vienne  et  ailleurs. 

Pour  le  moment,  je  me  contente  de  vous  faire  passer 
les  deux  traités  dont  vous  avez  désiré  communication. 
Je  vous  fais  observer  que  les  exemplaires  extraits  des 
archives  ont  besoin  d'y  être  restitués ,  et  je  vous  prie 
de  m'en  accuser  la  réception.  Ch.  Delacroix. 

JfOTE   BES   PLÉNtPOTEirTIÀIRES. 

Articles  contenus  dans  la  séance  du  a4  ^''^^  ^797 
(  5  prairial  an  5  delà  république  française  ) ,  entre 
les  plénipotentiaires  de  «S.  M.  V empereur  et  roi,  et 
ceux  de  la  république  française* 

Art.  1*'.  Les  négociations  pour  la  paix  définitive 
ientre  S.  M.  l'empereur  et  roi  et  la  république  fran- 
çaise, seront  ouvertes  demain  i5  mai  1797  (6  prairial 
an  5  de  la  république  française),  a  Montebello,  entre 
S.  Exe.  monsieur  le  marquis  de  Galio ,  plénipotentiaire 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi ,  les  citoyens  Bonaparte , 
général  en  chef  de  l'armée  fi  ançaise  en  Italie ,  et  Clarke , 
général  de*  division  des  armées  de  la  république  fran- 
çaise, plénipotentiaires  de  ladite  république. 

Le  traité  de  cette  paix  définitive  devra  être  conclu 
et  notifié  par  S.  M.  l'empereur  et  roi ,  et  par  le  direc- 
toire exécutif  de  la  république  française,  avant  l'ou- 
verture des  négociations  pour  la  paix  de  Tempire.  Il 
sera  tenu  secret ,  et  ne  sera  soumis  a  la  ratification  du 
corps  législatif  de  France  qu'au  moment  dont  les  deux 
puissances  contractantes  conviendront. 
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2.  ides  Qj^ocbtlons  pour,  la  paix  définitive  entre 
r^mpire  germanique  et  la  république  française  auront 
lieu  à  Rastadt;  elles  commenceront  le  x''' juillet  1797 
(3  messidor  an  5  de  la  république). 

3.  Aucune  puissance  étrangère  ne  sera  admise  a  ces 
négociations 9  mais  S.  M.  Tempereur  et  roi  offrira,  par 
un  de&  articles  du  traité  définitif  entre  elle  et  la  répu- 
blique frs^nçaise  y  sa  médiation  pour  la  paix  a  conclura 
entre  ladite  république  et  les  alliés  de  S.  M.  impériale 
et  royale.  Cette  médiation  sera  acceptée  dans  le  même 
^icle,  pour  la  république  française. 

4.  Si  dans  quinze  jours  le  plénipotentiaire  de  S.  M. 
impériale  préfère,  au  lieu  de  la  condition  ^stipulée  dans 
les  articles  précédens  ^  que  les  puissances  alliées  soient 
appelées  au  congrès  de  Rastadt,  S.^M^empereur  et 
ïbi  et  le  directoire  de  la  république,  française  se  char«- 
geront^  chacun  de  son  côté,: d'y  inviter  leurs  alliés  res- 
pectifs ;  et  il  sera  donné  des  passeports  de  part  et  d'autre 
^ur  les  plénipotentiaires  des  alliés  invités. 

Fait  a  Monlebello,  le  a4  ^^  ^797  (  S.  prairial  aa  5 
de  la  république  française  uiie  et  indivisible). 

Signé  Gallo  ,  Bonaparte^  etc.   ' 

s 

IV^ote  de  MM.  tes  plénipotentiaires  française 

Le  général  en  chef  Bonaparte  et  ^  général  de  division 
Clarke,  ministres  plénipotentiaires  de  la  républiqu/e 
française ,  ont  reçu  la  note  que  Mé  le  marquis  de  Gallo , 
ambassadeur  du  roi  des  Deux-^Siciles  près  S.  M.  Tem- 
pereur  et  roi^  et  M.  le  comte  de  Meerveldt,  général* 
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tnajor  an  servloe  dé  S.  M.  impériale  leur  ont  adressée, 
BOUS  la  date  du  19  juiiu 

M.  le  mardis  de  GaUo  avmii  «oiionoe  TerbalemenI 
aux  plénipotentiaires  français ,  lors  de  son  arrivée,  que 
S.  M.  Teiupei^eur  et  roi  ne  iui  a^ak  pas  remis  de  pou* 
voirs  pour  sa  paix  sépanée,  parce  que  son  ministre , 
M.  le  baron  Àe  Thuguit ,  désirait  conutfitre  la  fonne  de 
ceux  fjue  le  directoire  exécutif  decmer^it  aux  plénipo^ 
tenliaires  de  la  république  francnise ,  et  dont  copie  a 
été  remise  à  M.  deGalb,  pour  lui  en  envoyer  4e  sem^ 
blables,  qu'il  attendait  }iar  le  retour  du  oouariier  ex- 
pédié aWs  par  iui  à  ¥ien»e. 

£n  ooiBéqiience,  les  pléoipotemiaiues  finnçaia  nVuii 
point  héfii<té  a  eiitper  tes  con^ence  avec  le  «narquis  de 
Gallo  6ur  tdft  ce  qui  *è^àk  relatif  à  la  paix  définitive 
'avec 'Vempereur  ;  msri«^  «près  d'^in  mois  s'étam  écoulé 
depuis  Bon  arrivée,  -et  ^us  de  deux  depuis4a  signature 
^es  pvélnainaives  de  Lcoben-,  et  AI  M.  le  marquis  dp 
Gallo  et  le  ceaaiEte 4e iMeperveldt  ayant  annoncé,  Pnn  et 
'l'autre  verbaiemest.yiiWoir  d'autres  pouvoirs  que  ceux 
qui  leur  avaient  été  femis  pour  les  préliminaires^  leiM- 
quels,  à  cause  de l'écbange des  ratifications  desdits  pré- 
liminaires, se  trouvent  surannés,  sans  objet,  etconsé- 
quemment  inadmissil^les.,  les  plénipotentiaires  français 
croient  devoir  demander  à  MM.  de  Gallo  et  Meerveldt 
de  déclaFerparéorll  s^ik  ont  d'autres  pouvoirs  que  ceux 
qui  'leur  ont  «en^i  pour  les  préliminaires  de  Léoben,  et 
•de  voufloir  4)ien  ^leur  faire  part  de  ceux  en  vertu  des- 
quels 'ils  ont  écrit  la  nOtie  du  19  )uin,  doat  les  sous* 
signés  leur  assurent  k  réeeptiou  par  ia  présente. 
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Les  plénâpotetiliftire^  frsfnçftis  sftteiitiront  que  ces  âer- 
niers  ^[KMJiTûifôilfeurs  scÂevit  «iomHHHït  q«të^ ,  potir  répondre 
défiiiftiitremeiita  b  «(^ènfe  S^.  le  D^amuis  de  Gallo  et 
le  eoiiae  âe  «ikleervelét. 

Cepiè&Amty  mmtùt  finnsetihûi^ ^irectwreexécutilf 
^eJatréptfbliq^feîfrirtiçtti^  e^4e  termifter  strr-le  champ 
Ja  f»K  KJéfiriJtive  et  s^arée  ffvec  S-  M.  î'-emptrerrr  et 
toi  y  et  potfr  «e  point  ajtmteriûûx  tétais  xlésastreux  qui 
«nt  «été  w  «dût  «ftcore  apportés  pafr  îa  cotiT  fie  Vienne 
4i  ^la  ««itiiasicm  de 'cette  pstixj^jnaîqu^n  soit  c\^dent  que 
'4its  délais  lui  s&tt  i^&mtaeat  fhxs  préjiidiciiaMes  qu'à 
ia  f^ance^  les  filénipcyeentiaires  françsfb ,  ^qui  otit  com- 
muniqué leuKS  pouvoirs  depuis  très-long-lenips,  etqui 
«orit.  W^s  en  ïtaJie  -potfr  y  Éichever  cette  paix,  ainsi 
qu'on  en  *étak  coavenfu  vetfefiftement  aOrau,  dëcîareiTt 
qire  ^l'iuténiâon  de  la  république  française  est  Se  s'en 
%éok  il  k  dfetfuse  des  prélitoinaires ,  qui  sllipute  que 'la 
parte  4é£imti\ie^enti*e  Ifô  deux  puissances  sera 'traitée  et 
conclue  daiK  Pespaoe  'âe  m)is  mois,  'a  compter  Ste  ia 
date  des  préliminaires,  'Oû.plus<tÔt,  si  faire  se  peut. 

Les  pléflfi^pîM€»iTiaires  fi^afiçais  tiedocftent  nullement 
de  la  toyaifté  pers^wmdlle^Ae  S.  M.  impériale  et  ^royale , 
ni  de  €elle*deMM.4e«mar«pris  de  GaMo  et ^le  comte  de 
Meerveldt,  pour  lesquels  ils  ont  la  plus  haute  considé* 
?ation;  ornais  îls  fetft  dbserver  que  les  intérêts  de  la 
France,  leur  patrie,  leur  sont  trop  chers  pour  pouvoir 
sepermii^tre  d'en  exposer  le  sort  a  des  protestations  de 
désir  de  la  paix ,  qui  ne  seraient  point  appuyées  par  des 
faits ,  et  ils  ont  vu  avec  une  profonde  affliction  les  délais 
qu'a  mis  et  que  met  encore  le  cabinet  de  Vienne  ii  ter- 


64  CORRESPONDANCE 

niluer  sa  paix  définitive ,  dans  les  Uois  mois  fixés  par  les 
préliminaires^  ces  délais  n'ayant  pu  que  produire  le 
mauvais  effet  de  donner  un  libre  cours  a  toutes  les  ia^- 
trigues  publiques  et  secrètes  des  états  intéressés  à  la 
continuation  de  la  guerre  entre  les  deux  puissances. 

L'évacuation  de  cinq  provinces  autrichiennes  par  les 
troupes  françaises ,  et  l'entrée  en  Istrie  ^t  ea  Dalmatie 
de  celles  de  l'empereur,  a  laquelle  la  France  ne  s'est 
point  opposée,  sont  des  preuves  inattaquables  de  la 
loyauté  de  la  république  française,  contre  laquelle 
l'être  le  plus  confiant  et  le  moins  bien  intentiotmé  ne 
pourrait  rien  articuler  qui  put  soutenir  un  examen 
impartial. 

Si  des  défiances  mal  fondées ,  si  le  dessein  formel  de 
sacrifier  les  intérêts  mutuels  de  deux  puissances  a  des 
formalités  et  à  des  lenteurs  préjudiciables  k  Ttine  et  à 
l'autre  devaient  prévaloir,  les  plénipotentiaires  français 
verraient  avec  la  plus  extrême  douleur  rallumer  de 
nouveau  les  torches  de  la  guerre,  qu'ils  désirent  si 
ardemment  d'éteindre  pour  jamais. 

Ils  ont  rbonueur  de  saluer  MM.  le  marquis  de  Gallo 
et  le  comte  de  Meerveldt ,  les  priant  de  communiqué 
la  présente  note  a  S.  M.  impériale  et  royale  elle^ 
même. 

A  Montebello  près  Mjilan ,  le  a  messidor  an  5  de  U 
.  république  française^ 

^  Bonaparte  et  Clakkë^ 


/ 
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Milan ,  le  7  prairîa)  an  5  (  aC  mal  1797  }, 

j#ii  ministre  des  relatùms  extérieures^ 

i'ai  reçu ,  citoyen  ministre ,  toutes  les  lettres  que 
vous  m'avez  écrites  ;  comme  j'écris  aujourd'hui  au 
directoire  sur  Tobjet  qui  regarde  les  négociations ,  je 
me  dispense  de  vous  répéter  les  inêmes  détails.  Je  croi$ 
qu'il  est  très-essentiel  que  vous  m'envoyiez  les  descrip- 
tions que  vous  avez  fait  faire  du  pays  etitre  Meuse  et 
Rliin ,  je  demande  aussi  que  vous  m'envoyiez  les 
traités  secrets  conclus  avec  le  roi  de  Prusse.  ^ 

Je  crois  qu'il  faut  que  nous  gardions  l'Ile  de  Corfou^ 
nous  trouverons  a  avoir  Tîle  d'Elbe ,  lors  de  l'héritage 
du  pape^  qui  est  moribond.  Le  roi  de  Kaples  m'a  même 
déjà  fait  faire  des  propositions  d'arrangement;  sa 
majesté  ne  voudrait  avoir  rien  moins  que  la  marche 
d'Ancône  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  donner  un  aussi 
bel  accroissement  a  un  prince  aussi  mal  intentionné  et 
si  évidemment  notre  ennemi  le  plus  acharné. 

Je  vous  remercie ,  citoyen  ministre ,  de  la  promotion 
de  mon  frère  au  ministère  j  a  Rome. 

BoNÀPAKTC. 


Montebello,  le  3  messidor  an  5  (ai  join  1797). 

ji  monsieur  le  marquis  de  Gallo. 

Je  reçois ,  monsieur  le  marquis ,  votre  lettre  :  je  suis 
très-fàché  de  votre  incomniodilé,  quoique  j'espère  que 
cela  ne  nous  empêchera  pas  de  vous  voir  à  dtner. 
VEirtsE.  I*  5 


\ 
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Il  est  vra  que  j'aif  fait  embarquer  y  a  Venise ,  sur.  des 
batimens  vénitiens,  quelques  troupes  pour  Corfou  et  pour 
Zante  ;  mais  il  n^tste  aucune  espèce  de  nmseifiblement 
du  côté  du  midi  de  lltalie.  Je  ne  peux  pas  concevoir 
d'où  peuvent  venir  des  bruits  aussi  absufdes  qu'inju- 
rieux pOùr  la. république. 

La  plus  grande  union  existe  entre  les  deux  cabinets  j 
et  il  sei'ait  dif&cile  dé  tohcevoir  Tintérêt  que  pourrait 
avoir  la  république  française  a  troubler  la  paix  existante 
et  dont  l'un  et  l'autre  peuple  se  trouvent  ^je  crois,  fort 
bien. 

Croyez ,  je  vous  prie ,  monsieur  te  marquis ,  que  je 
Isaisirai  toutes  lés  circonstances,  et  que  je  ferai  tout 
ce  que  vous  désirerez  pour  vous  prouver  rattache- 
ment qu'a  la  république  française  pour  5.  M.  le  roi  de» 
Deùx-Siciles. 

En  mon  particulier  >,  je  désiré  de  faire  quelque  choi^e 
qui  soit  agréable  à  S.  M.  le  roi  des  Deux-Sicilés. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime ,  et  à 
la  haute  considération  avec  laquelle  je  suis,  etc. 

Bon APARTE. 


Aa  qoartier-géiiéral  à  Milan,  le  3o  mettidor  an  5 
(  iSjaillet  1797  ). 

uiu  même. 


Je  vous  çnvoie  ci-]oint  la  copie  de  deux  adresses  de 
la  diviisibn  'Masséûa  et  Joubevt  :  Tune  et  l'autre  sont 
^y  êtttisr  de  iteuite  taille  sigmtures. 

iLashUtttiondes^sprks à llanace  est très^proooncée 


toouria  république  et  la  consdtution  de  l'an  3tt^  soldat, 
qui  reçoit  un  giand  nombre  de  lettres  de  Tlùtérieur ,  est 
eitrêmement  mécôùlent  dé  la  tournure  sinistre  que  pa-^ 

raîssent  y  pren^T«.ISS.^9?ff-    ;   . 
Il  parait  aussi  que  l'on  a  été  affecté  du  bavardage 

ifi  ce  Ï)!m9kvjà ,  iiftBilîWé  par  i«dg&  d^  l'aSSfiiBj>liie  et 

wyqyié  .^  «f  M?  ^Wlfu^ifin  ;  a  l'^mé^^ 

Ae  ,s448^t  .a  été  îa^i&i^é  de^voir  ;qw.e  J:<m:ji^i9«âjfc 
«a  dpMte  ^  j^s|tf9i99l6 .  4Qnt  ji  a ,  été  Ja  :  yÀ4tf m^* .  La 
QQpQmc^  .^e  ,l'j}r|Bée,A'ltl4ie4ft«'5  feaWYÇ^^^  ^t 

iins^  I^Qrj^e  :.  je  ^r^is  ^q^e  Jla  ;paix:  ^i  h:txm^^\Â  .dans 
kSiarm^s  jiépjènd/B^^  4w  Ç<î«l$jeU  4c$  içfeq /r.^eate .  Si  cfiXX^ 

prêter  une  çreillç  f:ç>i»f\9^^uf.e:m^mf!Am\sàé^C\ifihj  i 
file  iiwç^e  (4i:9it^kla)4^§çff{^4li3iti0a<iu  g^^uwmti 

iiQua.  n>i^ms  pimitiâe  ivuki»  §ti^smêtvm-çkm^9^  près-* 

fue  çjcçJmsiirçiçœfit.  ^ffi^  paçJle.désir  de  )i|iw*h«i:.»u 
|eçour^.4e,.laiîte3rJ(éjet;;de:;la  ><?pMti"ftttiw  de  l'in  :3» 
Soyes  bien  persuadés ,  citoyens  directeurs ,,  qu,e:J^  41*^ 
f  cctpi^e  ejiéçu^^  et  la.  patrie ,  iv!twt  f^SjfmtHé^JS^  four 
Mit  plps.finî}fiçem^t.^ttacb49. 

Qu^tia  SBoi,  i!«fHpl9ie,.tojrte,WPn,fii||[yiçfip,i€^ 
^nte^jr.da^s  Jes  bçfrg^Le.pçitripjJWetiirAI^t  «iq^  m 
le  caç^î^èrfi  ,ç[i§^îinquf  ;4ci,^^j*,left'*oid»t»  dei-lîwwçi*  .^t  Ji 
M  dqQn^,u{^e.4^esûPftiaYP^tt«fluS0:a]4  SQl»l9i»Qiiwi«t,» 


*i«waMMii>«s 
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An  qQariier-géDcral  à  Milan ,  le  4  Uiermî^or  an  S 
(aa  jailleti797)., 

'Au  Directoire  exécutif. 

Je  partais  pour  Udîne  y  citoyens  direct^rs ,  lorsque 
j'ai  reçu  la  lettre  ci-joiote  du  général  Clarke.  M.  de 
Gallo  et  M.  Baptiste  étant  partis  pour  Vienne ,  et  ne 
restant  plus  a  Udiae  que  M.  Meerveldt  qui  ne  se  trouve 
revêtu  d'aucune  espèce  de  pouvoir  y  \t  n'ai  pas  cru  de^ 
voir  me  rendre  dans  cette  ville  y  ma  présence  étant  très* 
nécessaire  dans  tous  ces  pays- ci  pour  y  prendre  des 
mesures )  afin  que},  dans  tout  événement,  nos  derrières 
se  trouvent  parfaitement  organisés  et  assurés. 

Il  n>st  plus  possible  de  concevoir  le  moindre  espoir 
et  de  mettre  en  doute  que  nous  sommes  horriblement 
joués.  La  cour  de  Vienne  ne  parait  avoir  été  de  bonne 
foi  que  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  le  général  de  Meerveldt  à 
Montebello. 

Aii)0urd'hui  je  ne  voî»  qu'un,  seul  parti  a  prendre  i 
c'est  que  vous  déclariez  vous--mémcs ,  afin  de  donner 
encore  plus  d'importance  à  la  chose  ,  que  si ,  vers  la 
fin  èm  mois  d'août  tout  n'est  pas  fini ,  les  préliminaires 
^'tr<mvëràient  d'eux-mêmes  annulés ,  et  la  guerre  i*e- 
G6mm€fncerait.  Il  faudrait  en  même  temps  donner  des 
ordres  à  vos  *  différens  généraux  pour  que^tous  se 
tinssent  prêts  a  entrer  en  campagne. 

La  guerre  commençant  a  l'entrée  de  septembre  , 
nous  donnerait  deux  mois  et  demi  a  trois  mois ,  dans 
lesquels  il  serait  possible  de  forcer  Tempereur  a  con^ 
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elure  une  paix  plus  ravaatagetisei  encore  que  cdUé  qui 

"^    devait  être  conclue  en.  conséquisàce  dés  prélimioaifes. 

Si  septembre  se  passe  en  ^négociations .,  il  â<^ièii(kii 

^     difficile  y  en  octobre  ^  d^  frapper  la  xaaisoa  d'Autriche 

de  ce  côté-H^i ,  et  dès-lorâi  Tempt^eur  n<Ai$  tiendra  Vo^% 

,__^  f  hiver  dans  Tincertitude  où  nous  sommêis  aiàjourd'bùK 

^         Quant  aux  opérations  de  la  ^u^f  re ,  si  elle  doit  aV^ii^ 

lieu ,  je  ne  vois  pas  de  diffbç^ltés  majeures  qui  m'emr 

^.     pèchent  de  me  trouver  a  Gjratis  danys  le  nois  de-lv 

rcprise-des^ôstilités. 

Je  ne  suis  point  assez  fort  en  cavalerie  j^  qucùqjue 

telle  que  j'ai  soit  daiM>  un  ,t(è$rboUi  état  i:f\^  ne  se» 

^      monte  qu'à  5,ooo  Mui|^  [[ifrâseii^^do^s  i^^i%i)mes  y  -dfou 

vous  voyez  qu après  les, prefe^er^. combats  ejtt quelques 

inàrcbes  forcées  y  je  me  tro^ivierai  réduit  a  4)PQQ  ^aitHii- 

mes  de  cavalerie.  Je  croiîr  néeesaaire'que  vous*  c^voyie» 

[       ici  3  à  4i00o  hommes  de  cavalerie ,  parmi  lesquels  j't» 

y,    désirerais  au  moins  i^Soo  hommfade.girosse  c^valeriQ^ 

Je  dési^rerais  aussi  trois  nouvellesicdmpi^njeardrar^ille- 

.    rie  à  cheval.  Si  vous  donnez;  a^ueUement  les  otà^fs^w^ 

cessaires ,  tout  cela  pourra  arrivei:  à  Milan;  a  la  £4! 

.     d'août.         .  •  ; 

r^        Vous  voyeî.  que  le  .temps  est  extrêmement  préeieux  : 

'•    tous  seuls  ^qui  êtes  aucentj'e  de  la  ii^ociation  de  LiUe^ 

'        de  celle  d'Udine  et  des  affaires  inférieures,  p^uviz 

prendre  un  parti  d^i^ifi:    :       :.<  :  . 

Si  vous  penser  devoir  obligeil  l^mj^ereur  a  SQ  décider; 

^     promptement ,  vous  pourrez ,  ce  me  semble,  envoyer  i 

M.  Thugut  un  courrier  avec  votrç  note.  Par  cçmpytn- 

Iky  il  y  aurait  une  douzaiue  de  }oar^  de  gagnés ,  ce  qui 
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«st  bien  «sâ«nti«^dttt•  tenmmtntt  «siù  nous  tî«tts  ivonyotMi 
•  ii^thoM  de  âDtit«-^«hi  odur  de  Vietttte  espère  toiit 
é«l  béîïéâeeî  du  ^tctn^  ^  et  pente  <|ii'eii  vous  tenftm  dkns 
l^incttHiéiîiie  oi^ami^  àoipiieil ,'  ^«t  fai^e  tu»»  dmiiion 
étf'ft^ùr  dé  l^Angletei^y  ei  iMoieiiter  è'aiÂftiit  les  niirl-» 
yiefitlatffi^V^  P^^^*"^^  ri'tioiabMUx  dans  Piûvériettr  dé 
Iii  Fttktieèx  11  ti'y  adom  f^u'tidé  rëiM)hittoA  prétupté  de 
notre  pdn;-^!  puisse  nàintre  éirdire  à«ix  affaire»  ^  Fm^ 
làrkbr  j  ^  ^lîfer  Téltti^e^èUf  à  doâttér  la  paix  4 
l'Europe.  >         - 

1  "l'iris  att'^gédét'al  GtaFke  pôûj^  Fe^gagér  k  hité  passer 
Mia  ifeél^ètaké^À  Wgatit^  'a  VteDfitfèi  Je  ne  sais  ^  ^i  )» 
âieilr  Afe«t*felkk  VMdmltifi;â#tiétuti  pâèsttpQtt  MM 
<?oir  au  piré^àbië  céiÈitillé  h  càtniiet  de  Yfémie'. 
-  i*à\  pfoposé  a  Vmik)yé  àbGSnëi  dé  coioiclure  un  traité 
cuire  l«s  àmt  t^é)^ljli<^esi ,  moytùtoktii  leqpd  OèttH 
s'^ngfl^jrait  k  llo<ia^ft>tlïhit  élit  lemiféïtàit  !i  où  à^o6<i 
hmmtf$  ^  de  ^«li.^rit  éktr^mem  liVaHrageut. 

îViètts'troÀfVaret  d^oint  !â  lettre  ^ue  viebl  de  iak*éerîré 
ntD&shér  f^jbétia  y  avecf  la  répoû^  ^ue  je  lui  a!  fftitè. 
J^cfdiift  Men  que,  iurad^é  tbùs  t^îsùiéha^efileas  et  totia 
nos  soins  pour  maintenir  dans  ce  pays  la  bonne  katiiKV* 
aie  vî*^'y  aïrfve  d'un  inSlanfk  Pàifti'é  de  très-gl?aiids 
ahî^i^^ekâ^ùs  :  leàûtiftÀoès  sottt  lëlntil  de  de  pays ,  Son  pa<^ 
j^fcâ^'i^iiioniiaie  Ite  dis^^rédifce  tous  les  jbilrs  davâtntage:  Ce 
qui  me  fiiche  dans  tout  cela  ,  o'èst  qite  je  craitià  que  li| 
miiktiôd  àetuelle  du  roi  de  ^âardaigne  ne  le  mette  hors 
à'étbt  de tioUB  fournir  Sùa  èontingeni. 

L^S'^t^an^î'stiepetirVëiit^ltfs  «rôire  kià  stabilité  do 
Âtitre^oîii^iUbiÊient  ^  lo^rs^4i^Jls  bavent  que  tous  lea 
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fioîgré?,  qi|e,^«s  to»  pràtJm  refttreat,  et  brsjju'ils 
yoiept  dfip^  Tec^rit:  qiiLww^o  ksJiooiiiieB  ÎD^^ens  dans 
les  conseils ,  l'envie  de  perdre  ki  gouvemiOiiem  et  1a 
vépu^Uqu0,  -  . 

Je  cpoj^Mre  que  M«  de  GaUo  copimonoe  k  ètoe  dis-* 
sraçié  a  U  oour  de  Vi«one.  r 

Ou  vcistfi ,  tput  VA  kîeii  ea  Stalia ,  hé  nouveau  goaver-» 
nemei^  d^  Milan  Qommmc^  peu  a  p«u  k  aVirganiaer. 

Veaisq ,  dm»  riuotrtttud^  i»  sou  sort ,  est  sans  or-« 
ganisatiou  e^  s^ns  fan^t  ' 

Je  vais  autoriser  la  levée  dfi  disux  ou  trois.  kataiHaus 
dans  les  éiatifs  d^  tepre^-ïèrme  vénitienne ,  dont  fe  me 
sévirai ,  ^i  Us  choses  se  mcmtJraBt,  pour  la  police  d» 
aos  derp:ièr^. 

Gân^  v%  parfaitement  bien.:  s'il  7  a  quelque  «Iiose 
a  ci?ai4d|?e  >  c'^l  trop  d'entkousiasraè. 
.  Toutes  les  personnes  qui  viennent  de  ce  pays  y  assu*- 
ri^i^t  qufi^  daQS  aucune  époque denoUse rét^ohuioni, imns^ 
n'fkvoi^  lAQOUé  autant  d'iâianimité  et  dfenthouaiasme. 

fioHÂVAmTB. 

Au  qaartier-gëpëral  &  Milan,  le  lo  thermidor  ad  5 
(àSjaîllet  I797). 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyenadîfecteuts,-!a  lettre 
que  m'écrit  le  général  Glarke  :  son  secrétaire  de  léga- 
tion est  parti  pour  Vienne. 

Toujours  rien,  de  nouveau  sur  les  négociations  j  \t 
S6t  impassible  de  se  moquer  de  nous  avec  aussi  peu 
de  prudence.  *  ^     ' 
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Il  y  a  beaucoup  de  fennentati<m  daas  les  états  de 
Piémont^  je  ne  sais  pas  trop  commeiit  cela  finira  ;  nous 
ne  nous  melons  de  rien. 

Je  fais  jeter  un  pont  sur  llzonzo ,  j'en  fais  fortifier 
les  deux  têtes ,  et  je  prends  toutes  les  mesures  afin  de 
faire  voir  aux  ennemis  que  nous  ne  craignons  pas  la 
guerre ,  et  que  nous  sommes  prêts  k  la  recommencer. 

Si  la  guerre  recommence,  il  faudra  faire  en  sorte  que- 
Tarmée  de  Rhin  et  Moselle ,  et  celle  de  Sambre  et  Meuse 
n'en  fassent  qu'une ,  afin  que  l'ennemi  se  trouve  enti*e 
Varmée  d'Italie  et  celle-là. 

L'armée  du  Rhin  qui  a  déjà  6,000  hommes  de  cava« 
lerie ,  se  trouverait  j  avec  les  i  a,ooo  de  l'armée  de  Sam-- 
bre  et  Meuse ,  en  avoir  18,000.  L'infanterie  de  l'armée 
du  Rhin ,  jointe  a  celle  de  Sambre  et  Meuse ,  ferait  une 
armée  immense.  Si  vous  voulez  me  faire  passer  quatre 
nouvelles  demi-brigades  avec,3,ooo  hommes  de  cava- 
lerie y  je  vous  promets  d'êbe  dans  Vienne  aux  vendan- 
ges ,  de  me  réunir  Sur  le  Danube  avec  Farmée  du  Rhin  ^ 
et  de  faire  boire  du  vin  de  Tockai  aux  paysans  hongrois. 

Nos  troupes  sont  arrivées  a  Corfou ,  et  y  ont  été  reçues 
avec  le  plus  grand  plaisir.  On  se  souvient  encore  eu 
Albaniie  et  en  Grèce ,  de  Sparte  et  d'Athènes.  J'ai  déjà 
quelques  correspondances  avec  les  principaux  chefs  du 
pays ,  et  la  Grèce  pourrait  peut-être  renaître  de  ses 
cendres. 

Les  députés  suisses  sont  venus  me  trouver,  nous 
nous  sommes  quittés  fort  bons  amis. 

Conformément  aux  ordres  que  vous  m^avez  donnés  ^ 
Bolofgne ,  Ferrare  et  la  Romagne  sont  réunis  à  la  répurt 
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blique  cisalpine  ;  mais  ]^ai  pris  le  mezzo  termine  de  ne 
pas  m'en  mêler.  Vous  trouverez  ci-joint  l'arrêté  du  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  cisalpine. 

Si  les  choses  se  rompent ,  nous  pourrions  conclure 
un  traité  d'alliance  >avec  la  république  de  Gênes ,  qui 
nous  fournirait  3,ooo  hommes  d'infanterie  et  3oo  hom- 
mes de  cavalerie  et  .6  pièces  de  canon  attelées  ^  ce  qui 
est  toujours  un  très-bon  secours  dans  l'immense  car*^ 
rière  que  je  puis  avojr  à  parcourir. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  je  voulais  écrire 
à  l'empereur ,  et  que  je  voulais  envoyer  par  un  de  mes 
aides-de-camp. 

-  Mais  tout  ce  qui  arrive  a  Paris  m'a  fait  craindre  que 
l'on  ne  s'amusât  a  gloser  sur  cette  démarche. 
'   Le  brave  général  Desaix  est  venu  voir  l'armée  d'Ita-* 
Me.  Ce  qu'il  m'a  dit  de  la  situation  de  l'armée  du  ]Elhia 
n'est  point  du  tout  rassurant. 

Quant  à  l'armée  dltalie ,  je  vous  assure  qu'elle  est 
digne  de  la  république ,  et  que  si  les  choses  se  rom- 
pent,  les  Autrichiens  le  paieront* 

Le  général  Augereau  est  parti  hier  pour  Paris ,  où 
il  m'a  denlandé  a  aller  pour  des  af&ire&  particulières. 
Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  envoyer  les  adres- 
ses des  divisions  de  Tarmée. 

Ces  braves  soldats  ne  reposent  leur,  x^onfiance  que^ 
dans  le  gouvernement.  Sostayarte. 
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Mjlap ,  le  14  thermidor  ao  5(1*"".  août  1797). 

Au  Directoire  exécutif. 

Aprè^  qmiosejoi^ffi  d'unie  oavîgt^ioa  a^se?:  heureuse  y 
la  flotte  <{ui  était  partie  de  Veaàseï  composée  df^  plu- 
sieura  vaUseaux  de  ligne  et  de  ^(u^quea  fr^gAtes.»  sous^ 
les  or^s  du  capiteine  Boutdet ,  nyaiil,^  \  ]^id  quelqufes 
troupes  de  débarcpieipent  eomwtfidée^  pav  le  généra^ 
Gentili,  a  niQuillé  da&9  latsade  de  Cof£^,  Quatre  b&- 
timens  de  guerre  Yénîiieaa,  quis'y  ii^aiivaiç^ty  ont  a^ig- 
mente  notre  escadre. 

Le  )  o  mesdîdor  ^  oes  troupes  o^  débarqué  et  pris  pos- 
session des  fioipts  de  Corfw»  où  ettes  ont  trouvé  sixeeiiti^ 
pièces  de  oaQoa  >  la  plus  gi^^de  partie  ea  bronze.  Ua 
peuple  inme^se  était  sur  le  rivage  pour  aoeueilH^r  qob 
troupes  avec  les  cris  d^allé^^esae  et  d^mbousiasme  qu^ 
animibt  les  peuples  lorsqu'ils  recouvrent  \mt  liberté. 

A  Ja  tête  de  lout  ce  peuple  était  le  pa^as  ou  chef  de 
la  religion  du  pays ,  homme  instruit  et  d'un  âge  avancé. 
;  Il  s'approcha  du  général  Gentillet  lui  dit  :  «  Français , 
vous  allez  trouver  dans  cette  ile  un  peuple  ignorant  dans 
les  sciences  et  les  arts  qui  illustrent  les  nations  ;  mais  ne 
le  méprisez  pas  pour  cela ,  il  peut  devenir  eneore  cft 
qu'il  a  été.  Apprenez ^  en  lisant  ce  livre,  k  l'estimer.  » 

Le  général  Geutili  ouvrit  avec  curiosité  le  livre  ^d 
lui  présentait  le  papas,  et  il  ne  fut  pas  médiocrement 
surpris  en  voyant  l'Odyssée  d'Hemère. 

Lès  îles  de  Zante  et  de  Céphalonie^  de  Saînt-Maure 
ont  le  même  désir  et  expriment  les  mêmes  sentimens 
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fbnr  la  Bbtfrté^  L'atbre  de  la  libaiilé  est  dam  tcms^  les 
▼ittageé  y  ^  municipalioés  gbtrv^mfeàr teofes^  \ts  com'- 
ndones  y  el  Us  peuples  espèrent  ^'ttteû  \a  p^oleetbii  ik 
k  ^ande  nationf,  Hi^  recoimfercÀt  léi0  ^iic«s^  tes  afts 
et  le  .cbônBeroe  qà'îb  avtaiéiit  peédû^  Sdtts^  la  tyraanie 
des  oligarques. 

L'Me  de  Cm^yre  éiait^  seibs  Sontèfe^  la  patrie  de 
laprniees6éCiraqsieaa.Lécît()yèià  Aragui^  |ti$  puit  d'une 
tèfûMifSfx  KMémée  âatd  les  l>eHes-létwesf ,  tte  mafide 
i|ull  va  ^'eiabaf^u^  potlt^  fiii^  {damter  lé  drapeau  tri*- 
colore  sur  les  débris  du  palais  d'Ulysse. 

Le  èbef  ées  M aifiôlites*,  peuple  vrai  deseeadant  des 
Spartîat;es  et  qui  occupe'  tft  péni&fliule  €è  est  sit|ié  le 
tap  de  Matapatt ,  m'a  en^voy é  uo  des  principaux  du  pays 
pour  nie  marquer  la  deshr  ({uHl  aurait  de  voir  daus  soa 
port  quelques  vaisseaux  français  t,  et  d'être  utile  ea 
quelqtxé  chos^  au  {^raùd  peupk. 

Je  lai  ai  répoudu  là  lettre  dofit  vous  trouvères  ci- 
foiat  la  eo^e» 

Je  n'ai  pas  eheère  et  nouvelles  de  ramiral  Pruej^. 

BONAPABTE. 


Milan  ,  le  aa  thermidor  an  5  (  9  août  1 797  ]^ 

Au  Directoire  exécutif. 

.  Je  vous  ai  annoncé,  après  ta  bataille  de  Rivoli ,  vingtr 
un  drapeaux  y  et  je  ne  vous  en  ai  envoyé  que  quinze  ou 
«eîze.  Je  vous  envoie,  par  le  général  Bernadotte,  les 
autres,  qui  avaient  été  laissés  par  mégarde  à  Peschiera. 
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^  Cet  excellent  général ,  qui  a  fait  sa  réputation  sur  la 
rive  du  Rhin ,  est  aujourd'hui  un  des  officiers  les  plus 
essentiels  à  la  gloire  de  l'armée  dltalie.  U  commande 
les  trois  divisions  qui  sont  sur  les  frontières  d^AIIe* 
magne)  je  vous  prie  de  vouloir  bien  Tenvoyer  à  l'armée 
d'Italie  le  plus  tôt  possible. 

Je  ne  dois  pas  laisser  passer  cette  occasion  sans  don« 
ner  a  sa  brave  division  et  aux  troupes  qui ,  l'année  der- 
nière 9  sont  venues  du  ilbin  et  de  Sambre  et  Meuse 
pour  Tarmée  d'Italie ,  le  tribut  d'éloges  que  je  dois  k 
leurs  services. 

Dans  toutes  les  occasions/  elles  ont  C9lbuté  ce  qui 
«tait  devant  elles.  Au  passage  du  Tagliamento,  comme 
à  Vattaque  de  Gradisca ,  elles  ont  montré  ce  courage  et 
ce  zèle  ardens  pour  la  gloire  nationale ,  qui  distinguent 
les  armées  de  la  république.   . 

Vous  voyez  dans  le  général  Bernadette  un  des  amis 
les  plus  solides  de  la  république ,  incapable,  par  principes 
comme  par  caractère,  de  capituler  avec  Içs  ennemis  dé 
la  liberté  y  pas  plus  qu'avec  Tbonneur. 

BoiTAPA&TE. 


Milan,  le  99  thermidor  an  5  (  16 août  i797}« 

\ééu  Directoire  exécutif. 


L'empereur  parait  diriger  toutes  ses  forces  vers  llta- 
lie  :  les  nombreuses  recrues  qu'il  fait ,  jointes  aux  prison- 
niers qu'on  lui  a  rendus  et  qu'il  a  le  temps  d'exercer , 
le  mettront  dans  le  cas  de  m'opposer  une  armée  formi- 
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idbble.  Peut-être  jugerez-Tous^  essentiel  de  faire;  passer 
i  Tarmée  dltalie  une  augmentation  de  cavalerie,  quel^ 
que»  compagaies  d'artillerie  et  quelques  demi-brigades 
d'infanterie. 

Vous  jugerez  également  nécessaire  d'ordonner  au  gé^ 
néral  Kellermann  de  renvoyer  de  Tarmée  des  Alpes  tous 
les  détachemens  qu*il  a  des  demi -brigades  appartenant 
à  l'armée  d'Italie. ,      . 

J'ai  envoyé  à  la  citadelle  de  Gorfou  les  deux  i*'"  batail- 
lons delà  soixante-dix-neuvième,  ]e  désirerais  que  vous 
donnassiez  Tordre  au  général  Sabuguet  de  nous  faire 
passer  le  troisième  ^  qui  se  trouve  a  Avignon,  et  que  je 
ferai  également  partir  pour  Corfou. 

Les  îles  de  Çorfou ,  de  Zante  et  de  Cépbalonie  sont 
plus  intéressantes  pour  nous  que  toute  lltalie  ensemble. 

Je  crois  que  si  nojus  étions  obligés  d'opter,  il  vau- 
drait mieux  restituer  l'Italie  a  l'empereur,  et  garder  les 
quatre  lies  y  qui  sont  une  source  de  richesses  et  de  pros- 
périté pour  notre  commerce.  L'empire  des  Turcs  s'é- 
croule tous  les  jours.  La  possession  de  ces  îles  nous  met- 
tra a  même  de  le  soutenir  autant  que  cela  sera  possible  ^ 
ou  d'en  prendre  notre  part. 

Les  temps  ne  sont  pas  éloignés  où  nous  sentirons 
que,  pour  détruire  véritablement  l'Angleterre ,  il  faut 
nous  emparer  de  l'Egypte.  Le  vaste  empire  ottoman , 
qui  périt  tous  les  jours,  nous  met  dans  l'obligation  de 
penser  de  bonne  heure  a  prendre  des  moyens  pour  con- 
server notre  commerce  du  Levant. 

Les  citadelles  de  Corfou ,  de  Zante  et  de  Cépbalonie 
sont  en  très-boa  état^  pourvues  d'une  nombreuse  artil* 
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lerie  :  je  Sak  tip^n  le$  affûls  u  jerviens  i'y  iSDirojrer 
des  yiyre$  et  ^es  muoiUoos  pour  ud  au.  Je  déaîrerai$ 
donc  AvoiVk  UoÎMèBM.bataiUoade  la  «abî«iteTdb[-OAu*- 
Tième  demi -brigade,  que  j'y  ferais  passer.  le  vais  y/eOf 
TOjrer  a>ooQ  Gisalpina.  JBofiAi^itiivs^ 


Passerianoi  le  3*.  jour  coii^pl^i^mtaire  an ,5 
(  r7  septembre  1 797  ). 

jiu  HHreùtoireesoécÊttif. 

J'ai  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  Tordre  au 
général  Sahuguet  de  retournera  TannécL d'Italie. Ce gé* 
.  jiéral;  qui  était  le,  seul  qui  pouvait  être  utile  pour  çal^ 
mer  un  peuple  furieux  et  contre-  révplutionçâire  dont 
Tillot  est  le  représentaht ,  çt  lorsque  Dumolard  prjîsi- 
dait  les  cing-cenl^s ,  est  aHJourd'hui  plus  utile  à  Tardée. 

J'ai  envoyé  l'ordre  au. général.  I^anusse ,  q^i  est  chez 
lui  pour  se  guérir  d'une  J)le$3ure  ,qu'il  a  reçue  a  Tannée 
d'Italie,  et  dont  il  i;ie  se .  rejj^ettrajçi^ais  (£^u  point  de 
pouvoir  servir  d^s  une  armée  active,  de  se  rendre  k 
Toulon  pour  y  prendre  le  commandement  de  cette  place. 
J'ai  donné  Tordre  au  général  Mai^y  d^aller  prendre  le 
commandement  d'Avignon. 

J'ai  rappelé  à  l'armée  le  général  commandant,  a  Avi- 
gnon >  le  général  Parât,  l'adjudant-général  Léopold  Sta^ 
beuratb,  l'açlji^dant  -  général  Bpyer  et  d'autres  officiers 
de  la  huitième  division  qui>sont  depuis  trop  long-temps 
dans  leurs  placer,, et  que  j'ai  cru  nécessaire  de-faircifre- 
venir  ^  pQur,  respirer  Tair,  pur  et  républicain  des  caçips. 
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J'ai  envoyé  le  tdief  île  lir^s^âe  flei^tliolfet  ^  Uesse  k 
AïQolé ,  «omiQandfr  la  plme  >d'Âvigiion. 

Le  chef  de  brigadea  la  suite,  Lapisse,  de  la  ciaqoaiile^ 
neuvième ,  commande  l'aiTOndissenient  d'Âutibes. 

J'ai  eavoxé  dans  la  huitième  dhision,pour  étr,  re- 
portés  comifte  adjudàns  ^  une  douzame  d'officiers  pa- 
triotes qui  ont  été  blessés  dans  lacamp^ne  et^ltoos 
étaknt  à  lasuite. 

Dès  rinstant  çu^un  officier  que  j'âi  «ntoyé  a  liyon 
serade retour 9  etqne  j'^anavai  un  état  dfe 'situation exact 
de  cette  division,  je  ferai  k  marne  i^bose  pour  Lyon. 

Oest  surtout  les  comffîan))ans  d«s  pjaces  y  les  adju- 
dàns et  tous  les  subahernes  qu'il  faut  changer  dans  les 
plac«s  secondaires,  sans  quoi  Un  général  s'y  trouve  im- 
puissant. J?Bi  donc  lieu  d'espérer  qu'avec  les  même» 
troupes  qui  existent  dans  ce  nioment-ci  dans  le  midi , 
elles  seront  suffisantes  pour  comprimer  lesmalveillans,^ 
rétablir  l'ordre ,  surtout  si  vous  destituez  les  adminis- 
tna.ions  qui  sont  mauvaises,  et  que  vous  les  Rempla- 
ciez par  des  hommes  attachés  k  la  liberté. 

J'ai  envoyé  l'ordre  pour  faire  vçnir  à  Tarmée  d'ha- 
He  Tétat-majot  d'artillerie  qui  était  a  l'armée  des  Alpes , 
ainsi  que  tous  les  détachemens  des  demi  -  brigades  de 
l'armée  d'Italie  qu'on  avait  mal  à  propos  retenus. 

J'ai  également  envoyé  l'ordre  a  deux  bataillons  de  la 
vitigt-troîsième  denri-brigâde  d'iùfantcrie  légère ,  qui  ne 
faisaient  rien  à  Chambéry  et  dans  le  Mont  -  Blanc,  et 
dont  en  général  l'esprit  est  bon,  de  rejoindre  l'arrixée. 

La  quîtraûte-cinquième  demi -brigade  est  en  marche 
pour  Lyon. 
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La  vingtième  demi-brigade  va  a  MarseiUei" 

Il  y  a  cependant  k  Lyon  plus  de  monde  qu*il  "n'en 
faut  pour  contenir  cette  ville ,  si  ceux  qui  les  comman* 
dent  veulent  les  faire  agir ,  et  que  les  autorités  et  le  gou« 
vernement  n'aient  qu'une  action. 

Il  y  a  également  dans  la  huitième  division  plus  de 
troupes  qu'il  n*en  faut. 

Je  crois  qu'au  moment  où  les  nouvelles  autorités 
constituées  seront  organisées  dans  la  huitième  division 
militaire  et  a  Lyon,  et  dès  Finstant  où  j'aurai  pu  éga- 
lement renouveler  tous  les  états  •  majors  subalternes  de 
ces  départemens,  qu'aloss  vous  jugerez  nécessaire  de 
m'ôter  un  commandement  qui  se  trouve  trop  éloigné 
de  moi ,  et  qui  n'est  qu'un  surcroît  aux  occupations 
déjà  trop  considérables  que  j'ai.  Bonaparte. 


Paris,  le  6  ihermidor  an  5  (34  jaiilet  1797  ). 

«  jéu  général  Bonaparte»  « 

J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer ,  général ,  que  le  db» 
rectoire  exécutif  m'a  nommé  ministre  des    relations 

« 

extérieures. 

Justement  effrayés  des  fonctions  dont  je  sens  la 
périlleuse  importance  ^  j'ai  besoin  de  me  rassurer  par 
le  sentiment  de  ce  que  votre  gloire  doit  apporter  de 
moyens  et  de  facilités  dans  les  négociations.  Le  nom  seul 
de  Bonaparte  est  un  auxiliaire  qui  doit  tout  aplanir* 

Je  m'empresserai  de  vous  faire  parvenir  toutes  les 
'    vues  que  le  Dicrectoire  me  chargera  de^vous  transmet- 
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tre,  et  la  ilgnommée>  qui  est  vd^r^  orgftne'^i 
rayira  souvent  le  bonheur  dlikGt*a|ipficadDelft 
dont  Yous  le»:  aurez  remplies.     ^       :.  .  t:     • 


■«■^hi 
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Paris,  le  i4  tbermidor  an  5  (  t*'..  Aout  179^)4 


l)anà  une  de  Vos  ptécédentes.d^p^çli^StlirQJtewflii^li 
tltoyen  général  >  insisté  sur  ce  pqîijit,  iqull  eM^t^n^ç^^ 
jsaire  d'amener  la  cour  d^e  Bj^rlÎA  à  se^  proaoï^eir.dViif 
manière  positive  sur  le  prinçy>ç^4f§i^li^fLris<tfi(^.i^ 
avait  déjà  servi  de  base   f  :pd^^  ooi^yeotîon^  ç^ç^rè^t^i^  > 
ay? c  elle.  Mon  prédécejS|Se^r  ^  .^qu.  .  moins  co^y^MiQft 
fjfxe  vous  de  l'importance  d'ime  ^éclfl^atiop^  qul^  pa?>^ 
forme  et  par  son  énergie,  pouvait  tir^  le  cabinet  d'A^* 
triche  du  système  de  temporisation  dans  lequel  il.  |0 
retranche  ^s'était  empressé  de  communiquer  votre  lettre 
m  citoyen  Gaillard.  Çeluirci  »  doiîf  toutes  les  négocia^' 
tions  avaient  été  dirigées  dans  ce  sens»  et  qui  venait 
d'obtenir  un  succès  en  décidant  le  g<>uve^nement  prus^ 
sien  '^  renouer  avec  la  république  batl^ve  s^s  relatippsi 
diplomatiques  I  ne  différa  ppiat  un  moinent,  malgré 
l'absence  du  roi,  de  faire  vaire  valoir  auprès  du  cqmxe 
de  Finckenstein  les  nouveaux  jet  no^nbreuz.  mptifsqui 
devaient  décider  sa  cour  k  se  prononcer  d'iig^  manière 
.catégorique  sur  le  principe  de^  sécuUris^ûonSi;  , 

11  écrivit  même  au  comte  d'Haugvritz ,  qui  se  trouvait 
k  Pyrmont ,  pour  être  sùx  que  la  proposition  qu'il  faisait 
VEiixSE*  a«  '  6 
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MnMt^vésëolée'4i|i'Pd*4kki8  tout  son  jour  et  atec  toQi 
tes  déi«lopp6âKB8 .4MÂ^Ue  éMit  sttsceptiUe. 

Sa  Majesté  Prussienne  tie  mit  auoua  retard  k  ûdré 
pas«r/>sa.vé|ioiise.hM.4êSaiid(>z,  qui  fut  autorisé  par 
elle  a  nous  la  communiquer  j  j'en  joins  ici  copie.  Vous 
y  remarquerez  qui  le  cabjpet  4e  Berlin  a  eu  soin  de 
poser  eii  fait  ce  que  lui  avait  seulement  été  insinué 
comme  probable;^  teK^;.i]liie  la  odur  impériale  était 
d'accord  pour  le  fond  du  principe ,  et  qu'en  exprimant 
•ès4kspoMions  particulières ,  il  éomintiàit  à  le  subor- 
d<^&n€lr'à  déltes  de  la  tépnblrque  et  de  TEtùpire.  Alalgré 
iMUe  réserve,  nous  regardons  cette  pièce,  que  vous  étea 
àfQiN>i4sé  k  communiquer  iaux  plénipotentiaires  de  Tem* 
l^ë^r  y  é^nme  très-sûsééptible  de  mettre  ceux,-ci  dana 
le  cas  de' se  pironoheèr  à' leur  tour.  Si  la  déclaration 
êèmmune  ^t  sîmidtanée  qui  est  proposée  par  la  cour  de 
Bèriib)  n'est  [>oint  accueillie  par  celle  de  Vienne,  il  de* 
%jeÀdra  impossible  de  ne  pas  suspecter  la  bonne  foi  dé 
^Mle^d/et  la  mpdérattbn  quMlé  affecterait  même  en  se  re^ 
fixant  pour  sa  part  éte  arrangemens  qui  devraient  as^ 
tere^des  iiidemnitis  ,  serait  la  preuve  complète  qoMlè 
ne  regarde  point  comme  consommés  les  sacrifices  aux- 
quels eHe  a  dêjï'consenti ,  et  que  quelque  arrîète-pen- 
iée  ne  lui  permettra  point  de  manquer  de  prétexte  pout 
prolonger  ta  n%6ciàti6n  fusqu^au  moment  où  il  lui 
^{tira  de  larèrapre.  Vous  concevez  k  quel  point  il noUi 
importe  d^être  édairés  sur  lés  intentions  de  cette  puis- 
sance; il  séref  donc  néciessaire  que  ^ous  provoquiez  une. 
réponse  prompte  et  précise. 
S'il  arrivait  qate  témoignAjC  lé  désir  de  connaître 
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Mtvtt  eooveDtioB  eveotiieU^  du  .5  iMÙt,  quoique  le 
Mcret  «9  içit  été  miJ  gar4é  a  PéielTsboei^g ,  toas  répoeh  ^ 
iiee  qWU  vous  A»i^  inqioeHble  i'^en  #!»  communiqucn, 
tmuu  que  le  ^sabmet  de  Vienne  >ît  ^Hfeetué  ie  dëclati^ 
jkioa  .proposée  :  110U9  ,<ïraifQOiis  plus  aes  déUis  que  joa 
jefue  j  oduHGÎuoiia  meur4iât  deiia  le  cas  de  iremster 
fie  lAUUveau  da  aour  de  ^rUii ,  et  quoique  iioe  efforts 
aufirèfi  d'elle  aî^ut  éjté  souvent  paraljrsés  par  la  )x>9ttktL 
4».  monarque ,  ^qus  ne  désespérecious  pas  d'apifaer ,  o» 
lui  4iUL£ou  aUGcesseur,  à  .des  résohuîons  qui  pourraient 
atrair  pawr  ef^  de-dwuer  à  la  maison  d'AiitricIie  ie 
iloilis  n^pentif»*  Cii.*Mav*  Tâgdruîriug».  ; 

•  » 

i)éçhr{^ùm  du  rai  4c  Prm^. 

» 

Xe.mipj&tre  de  Fronce  à^  cour^  le  deur  Caitlar^, 

s'est  iicquitte  jenvers  jnpa^nistère  a  Perlin  d'un  qjfioe 

iç[ui  lui  a  été  prescut  par  leDjreotoire,  et  dont  il  a  %a*- 

lement  donné  cpnnais&ance  à  m^n  jqoji^i^tre  du  cabimst  ^ 

le  comte  de  Haiigwjtz,,  qui  m'a  accompagnée  Pycmnnt. 

U  y  demande  que  je  .\euUle  e|primer  d'iAie  manièM 

positive  et  cai^SOfîque,  dans  upe  pièce,o(Bcielle  qi 

conque ,  ma  détermination  sur  Tadmission  du  syitc(me 

des  sécularisations  k  la  paix  future ,  et  sur  les  movei^ 

que  fé  voudrais  employer  pour  le  ^squtenir ,  jumque 

sa  majesté  l'empereur  .et  joi,  d*açGord  sur  le  principe  dout 

.il  s'^ity  n'attendait  que  cetu  démarclie  de  n^a  favt 

pour  décider  la. sienne*  ! 

Je.n'ai  pasi)esQin  de  rap^isl^  aa^gouvejrnefne^  &a|l-- 
iV^  que  daiv»  k,«;auYeu4^i(9ttMi||Ueijg^  j'ai  jtaïqohi^ 
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-avec  lui/  le  S^aOfûtdé  l'aYmée  dernière,  nous ^tiiÉ$«i 
'  'tombésrd'âccordy  a  l'artiele  i**,  que,  pour  dédbmtna^er 
Jesprinceft^sécuUm  qui  pourraient  perdre  à  la  pacîfica^ 
tioQ  «  le  prificipè  de  séeulàrisatibn  derenait  absoluméM 
jiidi$pensâble  >  et  qu'en  consequetf ce  f  ai  déclaré ,  ea 
'.termes  exprès  ;  consentir  d'avance  kaoeeptér  ledit  prin- 
cipe, inojenoiant  qu'il  soit  admià  par  rempereiir-ec 
rétttpif e.  Il  n'a  pas  tenu  a  moi  d'entrer  depuis  celte 
éfoifBm  en  explications  ultérieures' avec- la  république 
-sor  ee'S«i)ét.  Après  la  signature  -d^  prélimitiaifres  -de 
'JLéobeb,  eHe  me  fit  annoncer ,  par  mon  ministre  à  Paris , 
la- détermination  dés  deux  puissances  contractâmes,  'de 
donner  lieu  au  rasseroUement  d'un  congrès,  pour  les 
arrangement  relatifs  a  là  paix  définitive.  En  me  faisant 
savoir  qu'elle  allait  m'adresser  une  invitation  formelle 
ày  envoyer  des  plénipotentiaires;  j'ai  dû  supposer  que 
'ee  serait  à  cette  occasion  que  le  système  susmeotioÀiié 
serait  soumis  a  une  plus  ample  discussion  ;  je  lie  saui^ais 
«mékhe  di^siniuler  que  je  me  suis  aperçu,  avec  quelque 
•pèinè/dû  retard  que  pâraissarent  éprouver  les  ouver- 
tures âùjcquellés*  j'avais  a  ^'attendre  de  la  part  de  la 
répilbiiquè;  et  auxquelles  de  mon  côté  fêtais' prêt  4i 
-répondre  avec  ttiutè  là  franchise  et  la  cordialité  imagi- 
'naMes.  •  '  '  ' 

^Quoiqu'il  chisdit,  la  question  me  parait  toute  dé- 
*  cidée entre  nous  par  la  convention  du  5  août,  et  piiis- 
-què  le' gouvernement  français  m'ajj^rend  que  la  ccmr 
impériale  est  d'accord  pojur  le  fbùd  du  principe;  savoir , 
d'admettre  les  sécularisations  en  Allemagne,  comme 
'  moyen  d'indemnisatiéh  pour  Us  '{(rinces  séculiers'  lés& 
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pftrriaipaix ,  la  pânoipale  condition  de  .mon.  cons^te-i 
i9éBt  à  ce  même  priocipe  se  tcottvâat  ainsi  remplie ,  je 
n'hésite  pas  de  me  prêter  a»x  désira  du  gouvernement , 
Qi  déclarant  ici  de  nouveau  que  j'y,souacrîs  pareille'^ 
nient  de  mon  côté,  et  que,  persistait  a  l'envisager 
comme  l'umque  moyen  de  faire^  cesser  le  plus  promp- 
tement  possible. les  maux  de.  la  guerre,  sous  lesquels 
1,'Allemagi^  gémit  depuis  si  long^temps,  je  suis  tou* 
|oar$.pcét  à  m-entendre  avec  h:  république  française , 
de  même  qu'avec  S.  M.  I. ,  sur  son  application ,  et 
a  réunir  vm  efforts  et  mes  moyens  a  ceux  que  ces 
deux  puissances  voudront  empbyer  pou^ l'effectuer  et 
le  soutenir.  Il  ne  s'agit  a  ce  double  égard ,  que  d'un 
concert  intime  eutre  iious ,  auquel  une  confiance  et  une 
francbise  réciproques  doivent  présider ,  et  auqud , 
pour  ce  qui  me  concerne,  j'apporterai  certainement  ces 
4isposition5  au  plus  haut  degré. 

Il  me  reste  donc  à  attendre  sur  cette  application ,  sur 
}es  moyens  qu'il  s'agira  d'y-  employer ,  et  en  général  sur 
la  marpbe  à  suivre  d'un  commun  accord,  la  commu- 
nication précise  et  détaillée  des  sentimens  et  des  vues  de 
)a  république  française,  aussi  bien  que  de  S.  M.  Tempe* 
reur  j  ,et  .comme  le  Directoirent'a  donné  a  entendre  que 
ce  monarque  paraissait  se  faire  quelque  peine  à  être  le 
premier  à  annoncer  le  système  dont  il  s'agit ,  pour  ne 
pas  .compromettre  son  caractère  impérial ,  il  me  parait 
que,  pour  éviter  ce  désagrément ,  que  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de.contribuer  à  lui  épargner,  ime  déclaration 
publique  etcommune  que.les  trois,  puis^sances  feraient 
:#ur  ;  ce ^aiqeti  répondrait  également  et  a  l'union  qui| 


\ 
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ytsphrtf  Tft  rq;iièr  entre  «Hes  nir  ce  Mjet^  et  a  fai 
pfomptkiideet  I  ia  Tifoeor  de  détermioatîon  queraceélé» 
xatioii  an  grand  dëlnit  de  la  paix  paritt  rendre  nécea** 
aairès:  je  suis  tout  prêt  à  oona^itir  k  uae  déclaration  « 
^eiile  9  et  il  ne  dépendra  que  des  deux  pnhsancea  di 
ne  faire  également  eenoattre  levrs  idées  sur  te  sent 
précis  dans  lequel  elle  devra  être  conçue. 

Aussitôt  qu'elles  m'auront  fait  parvenir  les  etpliefr* 
tions tkmi  je  viens  de  manifester  k  désir,  et  tpst  novif 
aurons  établi  ifin  conséquence  les.  bases  fondàiMState» 
du  système  qu'il  s'agira  de  réaliser  par  h  réunion  dt 
Ms  moyens,  louverture  la  plus  prompte  possible  d'an 
congrès  sera  saiis  doute  d'une  nécessité  îndîspensnble 
pour  régler  les  arrangemens  de  df  taîl  qui  s'y  rapport 
teront. 

A  cet  égard  aussi  elles  pourront  compter  de  ma  part 
sut  toutes  les  facilités  qui  dépendront  de  moi ,  et  dea 
qu'on  aùi)a  fixé  le  lieu  et  le  temps  de  ee  congrès ,  ainsi 
que  le  nombre  et  le  choix  des  plénipotentiaires  respec-* 
li£s)  les  miens  ne  manqueront  pas  de  s'y  rendre  &  l'épo* 
que  dont  on  sera  convenu. 

'  Je  me  flatte  que  la  république  reconnaUin  dans  la 
franchise  des  explications  que  je  viens  de  vous  près* 
erire,  et  dont  vous  êtes  autorisé  a  remettre  copte,  la 
l^lus  forte  preuve  que  fe  sois  en  état  de  lui  donner  dfo 
mon  inletitioii  constairte  et  nncère  d^écarter,  dims  leo 
eîrconstances  importantes  oà  nous  nous  trouvons ,  toute 
défiance  et  toute  partialité,  et  d'y  apporter  au  coa* 
Iraire  eef  esprit  d'accord  et  de  cooeiKation ,  qui,  s'il 
est  réciproque ,  peut  seul  amener  ka  dbosas  i  aoa 
prompte  et  heureuse  issue 


Il  B«  dépttidfa  fff»  d!e)lè  d^ar  iloaB^  «m  pftHl  '^n- 
fidealMle  à  la  cour  iiofuinifo  et  dyjeifldmattsti^^^ 
dkhle  juge' à-  pvôpé^»,  la>  GoamimiciiliMlr  defi>  ati|Âillid 
tions'  dtt  &ao4l>  s^  l'adiUflsiMrdu  sjBlèiÉtt  te^tetilltf 
risaticms^,. aw^eiled  oesouveKffiRar sei npp^ifleâié ^  et 
dont  elles  ne  sont  au  fond  que  la  siiite  et  h'  di^ët^ 
daoce<  JTedois,  a  liioa  touf^nieproqsefctrede»  seiid»ens 
dont  le  directoire  vient  de  me  répéter  Pâsaatance  y  tfcJflL 
lie  tardera  paip  dàiranl^gis'WiBe  ftarèfoèaiidtre  les  termes 
où  en  est  la  négociation  de  la  paiaoéQ'la!  Franeer-afee  l|t 
aaur  iaipériaie-,  pm^ue  les  arraagemeiia  ^ni  Dtous 
restent  kil^Ieren^dâpaiidiHttatnéeeBsaîaeflBen^ëà  gnanda 
9Aiti6« 

A  Pyrmont,  le  3  juillet  17917^  <}inccA^ilk  > 


j  »  i      '     • . ,  » 


Passerîaoo,  le  17  frDctîdop  an  5  {  3  aeiKeQibr^  'T^O* 

jfù  eitùy^n  {!amot  y  membre  du  Bîrëctàifis'  exécutffi 

Le  ministre  de  la  guerre  me  demande  des  renseigne- 
meas  sur  les  c^pérationi  qiie  l'on  pourrait  entreprendre 
si  la  guerre  re.comniegçaiv 

Je  pense  qu'il  faudrait  avoir  sur  le  Rhin  une  a^néer 
dt  I a^aoo  haramesdé  cayalaEieet < Soyooo' hoame8> d'itr- 
fanterie;  avoir  un  corps  iaisaol  le  siège  de  MaatfaBinat 
Mi«^piaiit  les  quatre  {daoea>  feftaa  du  Rl^iii;  aivoir 
an  (talîe  80^00  hmuoe^^ioSmime  et  •io,ù9a:cbr'ea* 
fêlfixit.    .  ..    .^  .  •■      '-•■   >  '  ••'        i 

,  liai  maisMi  d'AoAfiidbei,  ptisj^*  enter  «as  ilauftifisÉA^ 
'4«taî|.perdu4» 
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EUIq  ne  peut  pas  nous  nuir^  car,  arec  une  année  def 
809600  homméfron  pefil;  toujours  avdir  60,000  hommes 
en'  Hgne  de  bataille  ,  et  ao^ooo  en  deçà  en  détachemens 
pdur  se  maintenir  et  rester  maîtres  de  ses  derrières. 
'  Qr  9  60,000  hommes  en  battent  90,000  sans  difficulté 
à  chance  égale  de  bonheur. 

Mais  il  faudrait  qne  l'armée  d'Italie  eût  80,000  honH 
iODes  d'infanterie.  ' 

r  II  y  a  aujourd'hui  35,ooo  hommes  a  l'armée  d^tali^ 
présens  sous  les  armes.  .  > 

:.  Dans  ce  cas ,  l'armée  d'Italie  ne  sera  donc ,  pour  ent^ 
trer  en  Allemagne,  que  d66o,ooD4ibmmes  d'infanterie} 
on  aura  8,000  Piémontais,  a,ooo  Cisalpins;  il  lui  faur 
drait  encore  ife,ooo  Français', 

Quant  a  la  cavalerie,  elle  a  6,200  hommes. 

Il  lui  faudrait  encore  3,ooo  hommes  de  cavalerie* 

Nous  avons  déjà  eu  deux  conférences,  que  nous  avons 
employées  a  nous  mtendce,  Bozc aparté* 


PasserUno  >  le  17  fraçtîdor  &n  5  (3  septembre  1 797 }. 

^u  ministre  des  finances. 

J'ai  reçu ,  citoyen  nûnistre ,  la  lettre  que  vous  m'aree 
envèyëe  par  le  dernier  courrier.        ^ 

Je  ne  puis  répondre  que  trois  mots  :  tout  ce  qu^on 
▼ouA  a  dit  sur  les  princîpeis  qui  avaient  été  posés  pour 
la  marche  de  la  comptabilité  des  finances  de  Parmée 
l'Italie  est  &ux.  Il  n'y  a  jamais  eu  a  Parmée  dltalie, 
depuis  ^'il  n'y  a  plus  de  commissaire  du  gouverne** 
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mçnt,  qu'une  seule  caisse ,  qui  e^t  càif  du  payeu  de 
Varmée  ^  elle  se  divise  uaturellçment  en  deux  branches , 
en  caisse  recevante,  que  nous  avons  appelée,  cuisse 
centrakj  et  qui  est  destinée  a  recevoir  les  contribu* 
tiens ,  et  en  caisse  dépensante  içéie-ci  ^eft  à  payer  les 
dépenses  de  Parmée. 

Tout  ce  que  je  lis ,  venant  de  la  trésorerie  ^  porte  un 
caractère  d'ineptie  et  de  fausseté  qui  ne  peut  être  ex-* 
pli^ué  que  par  la  plus  fraude  malveillance. 

La  trésorerie  dit  que  nous  avons  33,ooO|000  en 
caisse  :  elle  dit  un  mensonge,  car  Tordonnateur  ii  beau- 
coup de  peine  à  faire  son  service ,  et  Ton  sufût  difEci^ 
lejpent  au  prêt. 

Où  estime  le  prêt  de  Tarmée  d'Italie  a  1,^00,000  fr, 
par  mois ,  autre  inexactitude  :  le  prêt  de  Tarmée  monte 
à  3,000^000  par  mois. 

On  dit  queTarmée  d'Italie  n'aenvoyé  qu'un  million 
a  l'armée  du  Rhin;  autre  fausseté;  elle  lui  a  envoyé 
un  million  Tannée  dernière  et  un  autre  million  cette 
année  :  ii  y  a  près  de  trois  mois  que  ce  dernier  est  arrivé. 

Si  tous  les  autres  calculs  pour  toutes  les  autres  dé- 
penses de  Tétat  et  les  autres  armées  de  la  république 
sont  faits  avec  la  même  bonne  foi ,  je  ne  suis  plus  étonné 
que  les  comptes  de  la  trésorerie  sc^jg^en  si  grande  dis* 
ponnance  avec  la  réalité,  .  Wf^ 

4u  reste,  cito^n  ministre,  je  ne  me  mêlptdes  finances 
de  raïmée  que  pour  ne  pas  souffrir  qu'une  tré&overie 
malii^tentiounée  arienne  nous  ôter  la  subsist^ce  que  1q 
soldat  s'est  gagnée,  et  nous  fasse  périr  de  faim*  Que  la 
trésorerie  assure  la  subsistance  de  l'armée,  et  alors 
nous  nous  embarasserons  iqn  peu  de  ce  qu'elle  fera. 


^ 
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BÉtiS)  par  reiA|>loi  qu'elle  a  fait  du  miltlon  que  f  avais 
envoyé  pour  les  matelots  de  Toulon ,  qu'elle  a  retiré  a 
Paris  9  q^uoique  la  paye  des  matelots  se  trouvât  arriérée 
dé  trois  mois^  et  par  le  million  que  j'avais  envoyé  a  Brest 
qu'elle  »  retenu  a  Paris,  quoique  les  matelots  de  Btesï 
se  trouvassent  sans  prêt,  je  vois  qu'elle  se  soucie  fort 
•I  peu  du  Ibi^n  du  soldat  y  pourvu  qu'elle  conclue  des  mar- 
chés comtne  ceux  de  la  compagnie  Flachat ,  par  lesqueU 
elle  lui  accorde  5o,ooo  fr.  pour  le  transport-d'un  miRioA 
2i  Paris.  tJn million  en  espèces  pèse  à  peu  près  dix  milliers: 
cela  ferait  la  charge  de  six  voitures ,  qui ,  rendues  en 
poste  et  en  cinq  jours  à  Paris,  occasioneraient  une 
dépense  de  trois  a  quatre  cents  louis;  ^i  vous  ajbutezk 
cela  ta  ^faciilié  de  pouvoir  le  transporter  en  or  et  en 
lettres  de  change ,  il  est  facile  de  vous  convaincre  quellfc 
est  la  friponnerie  qui  dirige  toutes  les  opérations  de  là 
trésorerie. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  communiquer  cette 
lettre  aUx  commissaires  de  la  trésorerie,  et  de  les  prier^ 
lorsqults  auront  des  assertions  a  publier  sur  les  finances 
de  l'àrméé  d'Italie,  de  vouloir  bien  être  un  peu  mieux 
instruits  et  de  s'occuper  franchement  dès  besoins  dèl*état»^ 

L'armée  d'Italie  a  procuré  4^  ou  5b,ooo,boo  à  la 
république,  indélKiamment  de  t'équipeïi^ent ,  de  l'ha- 
billement, de  la  ^le  et  de  tout  t'entlretîen  d'une  de^ 
premières  artnées  de  la  république.  Mais  k  poàtéitté,. 
eti.  feûilletairt  Phistoire  des  siècles  qui  nous  ont  prééédës, 
observera  qû'ft  n'y  a  décela  aucun  exemple.  Qu'on  ne 
^imagine  psts  qite  cçlà  ait  pu  se  feiite  sans  imposer  des 
privations  a  Tartnée  dlt^lie,  elle  en  a  souvent  éprouvé  j 


INEDITS.  gt 

■mis  je  8«ms  ^WB  bs  aiures  amétt ,  ^pi^ notre  narme  ^ 
^w  le  gauvernaataê  avaient  dte  plu»^  graaife  besoins 
encore*. 

L'^cadredn  contre -ii^amif al  BrnejFS  aif  iVe  à  Y^ise» 
J'avais  envoyé  un  million  k  Tonton ,  1»  trésorerie  »'èB 
en  emparé^  et  il  nous  fiiut  aujourd'hur  près  de  deux 
millstua,  pour  pouvoir  aequilter  six  moie  d^Jl'arriéré 
de.bsdbie,  fournir  à  i'kppfovisîiinnemient  de.la  &Hte 
et  à  Ffaakilknteni  et.  équipement  des  mateiota  el  garni- 
sons des  Yaisseanx.  Sans  doute  que  la  trésererie  dénon* 
cera  encoie  Le  commtssaiie  ordonnatettr;  pânce  qu'il 
i  pMnrvoira  aux  besoins  de  son  escadre  :  je  ne  sache  pas 
i  fa^en  puisse  pousser  plus  loin  la  malvetUance ,  l'inq^tie 
et  l'iapudenee.  BioKAPAXTn. 

Bonçpartey  général  en  chef  de  V armée  JC Italie  y  aux 
dt&jcemde  la  iuMème  division  fmtttaire. 

Le  direotoire  eiécutif  vous  a  naîs  sèas  mon  cominan* 
dément  militaire. 

Je  cennaÎB  le  patriorisme  du  peuple  des  dépertemens 
laérid^nauxf  des  hommes  ennenns  de  H  liberté  ont 
en  veia  cherché  a  vi>na  égamr* 

le  prends  des  nRsnrcs  pois  reoAre  a  vos  hdies  con-^ 
trées  le  bonheur  et  1&  paix. 

Patriotes  j  républtcains,^  renu^e  dms  ym  fejEers; 
.  ÉHiheur  à  la  cdmnmne  qtû  ne:  von»  proitégera  pas  ! 
nalheof  a«i9L  corps  constituéa  ^i  QouivFii>àient  de  rna-» 
MgeBce  le  crime  et  Tassasainat  !  , 

Et  vQus^  généraux ,  counuagadiuift  de  place  ^^  ofifieiers^^ 
soldats,  vous  êtes  dignes  de  vosfiÀrea£aaBaes:€^kidie! 


î 
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protégez  les  républicains,  et  ne  souffrez  pas  que  der 
hommes  couverts  de  crimes ,  qui  ont  livré  Toulon  anr 
Anglais,  qui  nous  ont  obligés  a  un  siège  long  et  pénîble,^ 
qui  ont  en  un  seul  jour  incendié  treize  yaisseani  de 
guerre  y  rentrent  et  nous  fassent  la  loi. 

Administrateurs  municipaux,  juges  de  paix,  descen- 
dez dans^otre  conscience  :  éres-vous  amis-de  la  fépu<- 
ï>liqué,.ae  la  gloire  nationale?  êtes-vous  dignes  d'être 
les  magistrats  de  la  grande  nation  ?  Faites  exécuter  les 
lois  a.Tec  exactitude ,  et  sachez  que  vous  serez  respon^ 
sables  du  sang  versé  sous  vos  yeux  ;  nous  serons  vo» 
bras,  si  vous  êtes  à  la  constitution  et  à  la  liberté  ;  nous 
serons  vos  ennemis,  si  vous  n*êtes  que  les  agens  de 
la  cruelle  réaction  que  soudoie  l'or  de  l'étranger. 

BOSAPAETS. 

jiux  marins  de  Véscàdre  du  contres-amiral  Bruejs. 

Camarades,  les  émigrés  s'étaient  emparés  de  la  tri- 
bune nationale. 

Le  directoire  exécutif,  les  représentans  restés  fidèles 
a  la  patrie ,  les  républicains  de  toutes  les  classes  >  les 
soldats ,  se  sont  ralliés  autour  de  Tarbre  de  la  liberté  : 
ils  ont  invoqué  les  destins  de  la  république.......  et  lea 

partisans  de  la  tyrannie  sont  aux  fers. 

Gimarades,  dès  que  nousaujrons  purifié  le  contin^t, 
nous  nous  réunirons  a  vous  pour  conquérir  la  liberté 
des  mers  :  chacun  de  vous  aura  présent  a  sa  pensée  le 
spectacle  horrible  de  Toulon  en  cendre,  de  notre  arse* 
nal ,  de  treize  vaisseaux  de  guerre  en  feu  \  et  la  victoire 
secondera  nos  éffortar. 
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;  Sans  V0U9,  noiisnè  pourrions  porter  la  gloire  du 
nom  français  que  dans  un  petit  coin  du  continent  ; 
avec  vous ,  neus  traverserons  les  mers  y  et  la  gloire  na« 
lionale  verra  les  régions  les  plus  éloignées. 

* Bonaparte, 

.  Mflwii  1«  29.  mesiîdor  en  5  (17  îaHiel  1797  )• 

jiu  général  ClarAe. 

Je  recois  dans  l'instant  votre  lettre  du  a3  messidor  : 
tomme  je  vois  que  le3  choses  en  sont  toujours  au  même 
point,  j'attendrai,  pour  me  rendre  a  Udine,  l'arrivée 
du  tant  désiré  M.  Baptiste. 

Je  vous  ai  fait  passer,  par  un  courrier,  les  dernières 
nouvelles  de  Paris  :  j'en  attends  un  autre  a  chaque  ins- 
tant. Les  affaires  se  brouillent  déplus  en  plus,  et  on  ne 
peut  presque  plus  douter  que  ce  ne  soit  l'effet  des  lina- 
thinationsde  l'étranger  pour  entraver  les  négociations. 
Demain ,  nous  célébrons  iei  la  fête  de  Tarmée.  Je  vous 
envoie  l'imprimé  que  j*ai  fait  passer  à  Udine  et  a  toutes 
les  divisions  de  Tarmée,  ne  pouvant  m-jr, rendre  moi* 
même. 

Dès  que  vousm'aure^  annoncé  l'arrivée  du  secrétaire 

...  »       .     . 

délégation,  M.  Baptiste,  je  partirai  sur-le-cliamp  pour 
Udine.  Bonaparte. 

Au  général  Clarke* 

Il  est  difficile,'  je  crois,  de  mettre  en  doute  aujour*  ' 
.  d'hui  que  l'empereur  veut  gagner  dft.tçmps  ;quel  en  est 
le^moti|?Ilest.difficilede  nmagw<^iv,i  de 
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le  voir  dans  ries  joaroaux  ro]rriisles«  le  c\uh  de  Qkhy 
et  la  remrée  des. émigrés.  Je  l'ai  dît  posât vement  «« 
gouvernemeiU;  il  19e  semble  ^u'il  est  aisé  de  femier  !• 
club  de  Clichy,  de  briser  toutes  aes  piessea,  et  de  faba 
arrêter  une  douzaine  d'émigrés  :  cela  seul  peut  nous 
assurer  la  paix. 

Orojaat  que  je  éewB  partir  pour  tJdine  y  j'étais  re- 
venu a  Milan,  où  il  fait  une  chaleur  affreuse.  Je  suis 
.  bien  fliché  d'avoir  quitté  actuellement  Montebello. 

'Si  M.  Baptiste  n*est  pas  arrivé  lorsque  vous  recevre» 
ce  courrier  y  je  suis  d'avis  que  vous  pressentiez  ces 
messieurs  les  plénipotentiaires  par  une  lettre  courte  ^ 
ferme,  ^e  vous  leur  déclariea  qu^il  est  notoire  qu*on 
TOUS  joue,  que  S.  M.  rompt  les  prélîminaiiresy  etqu'dle 
sera  responsable,  atix  jeux  de  l^Europe^  des  suites 
funestes  qti'aura  pour  liiumanité  la  guerre  cruelle  qui 
va  recommencer. 

Il  parât  que  lea  tiégodations  de  Lille  sont  corn- 
mencees. 

Si'jsonais  il  ëtâlt  possible  de  conclure  la  paix  avec 
TAngteterre,4l  faudrsiit  que  l'empereur  se  souvint  de 
sa  mauvaise  foi. 

Ijes  lihoses  VMt.pai^faitement  ici  et  a  Gèn^. 

BoHAPAKn..  , 
Milan,  le  3o  messidor  ao  S  (  iSjoilleC  1797  }. 

jiu  général  Clarke. 

Je  «ecDk  Iti'instant  même,  citoyen  génmi,  votre 
46tlie  'd«-ilS.4'«spë»  «a  'rt«evoir  une  deaMÛa  -arv^c  ie 
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mit  de  l'entreype  que  vous  aurez  eue  avec  M.  de  Gallo, 
ceh  me  décidera  a  partir  :  je  passerai  par  Vérone,  Vi- 
cence^  Padoue  et  Trévife^  où  je  pisserai  la  revue  de 
ces  quatre  divisions. 

lotit  est  ici  fert  travquille.  J'ai  reçu  de  nouveaux 
Oirdï'es  du  direttoife  pbur  réunît  Bologne  et  Fctraré 
àfeclés Cisalpins;  j^ai  pris  k  mezzo  termîM  de  taiisser 
ces  pays  maîtres  de  faire  ce  qu'ils  voudront,  puisMe 
notss  avons  reconnu  Tindépendancë  des  républiques^  ci- 
salpine et  eispadane.  S'A?  vetiltettt  se  réunir ,  n6ti^  ne 
pouvons  pas  les  en  empëcliei'  :  j^ai  préféi^é  ce  parti,  t^^atA^ 
quil  puisse  entraîner  quelques  inconvéniens,  à  celui  def 
donner  un  ordre  de  réunioù,  ' 

Ce  courrier-ci  nfe  pai*tira  que  lorsque  la  poistt  i^era 
arrivée ,  afin  de  vous  envoyer  vos  lettres ,  si  vous  en 
avez,  et  les  principaux  journaux. 

J^aî  fait  partir  hier,  par  un  courriei^  exttaorcHnaire, 
copte  de  la  lettre  ^e  vous  m'avez  écrite  ;  \t  fais  partir 
à  Tinstant  même  votre  dernière. 

Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  au  direc* 
toire  en  envoyant  Tune  et  l'autre. 

Gomme  vous  le  verrez^  -je  me  suis  lancé  très  -  avant 
et  mis  très-volontiers  en  butte  a  toutes  les  factions.  Cela 
ferait  trèsHSBat  calculé,  si  je  trouvais  dans  râmbitlon  et 
l^decupalioA  de  grande  places  ma  satis&ction  et!»  bon^* 
keur  ;  tnais  ayaitt  placé  d^  bonne  heure  l'une  et  l^autrt 
dans  rophiioa  de  l'Europe  entière  et  dans  l'estime  dt 
k  postérité ,  j'ai  pensfé  que  je  ne  devais  pas  être  arrêté 
par  tous  ees  c&lisub  et  ce  grand  tapage  des  factions  :  fe 
vous  avoue  cependant  que  je  désire  bien  de  rentrer  èèsa 
la  vie  privée;  j'ai  payé  ma  part.  Bonaparte. 
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Miboy  le  ...»  tbermidor  an  5  ( ...«  jpUfet  i^^^)* 

jiu  général  Clarke. 

Vous  trouverez  ci  -  joint  les  dcfux  notes  que  vous  de-- 
vez  remettre  k  messieurs  les  plénipoteotiaîreS}  \i  vous 
envoie  en  conséquence  deux  morceaux  de  papier  âgués 
en  blanc.  •  • 

Talleyrand  a  remplacé  Ch.  Lacroix  :  Hoche ,  Petiet  ^ 
François  de(Neufchàteau)9  Bénezech,  Pléville,  Tru« 
guet  I  Lenoir  la  Roche ,  Cochon ,  Merlin  et  Ramel 
restent. 

D  après  ce  que  disent  quelques  journaux ,  il  parait 
qu'il  y  a  eu  quelques  divisions  entre  Carnot  et  Bar  thé' 
lemi  :  d'un  c6té  est  Barras  ;  Rewbellet  Laréveillère  Lé' 
paux  de  l'autre. 

Le  Piémont  est  en  pleine  insurrection,  j'attends  a 
chaque  instant  un  courrier  de  Paris.       Boiîapailte. 


■AMikia^MMaiM^taB^ 


Vioeooe,  le  %^  thermidor  an  5  (7  aoAt  1797). 

jiu  général  Clarke* 

Pétais  hier  au  motnent  de  partir  pour  tous  rejoindre 
aXIdine,  lorsqu'il  est  arrivé  chez  moi  M.  Rdmeuf  qui 
m*a  apporté  votre  lettre ,  monsieur  le  général  y  et  eelle 
de  M.  le  directeur  Bartfaélemi.  Le'rapp^rt  que  SI.  Per- 
ret vous  aura  fsât  sur  ce  qui  regar4e  la  délivrance 
de  M.  de  la  Fayette  et  des  autres  dét^ous  d'Olmatz , 
Touis  aura  prouvé,  monsieur  le  général,  queS.  ]|d.L 
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était  déjà  décidée  a  Faire  transmettre  lesdîtd  pnsOTmiers 
k  Hambourg ,  pour  que  de  là  ils  puissent  se  reudre  où 
ils  voudront  hors  de  rAilemagoe*  M.  Romeuf,  en  consé- 
mience  >  partira  d'ici  à  quelques  jours  pour  Hambourg^ 
et  je  m^en  vais  écrire  h  mesdames  de  Pusy  et  de  Mftùbourg 
de  s^y  iw'^  ^  même  »  vu  que  }e  départ  desdits  pri- 
sonnière auna  lieu  sous  peu  de  jours. 

Au  reste ,  je  suis  fâché,  >M.  le  gébéral,  qtse  l'arrivée 
de  €et  offider  va  retarda  m^n  départ  de  quelques  joiirsi 
Le  contenu  des  noies  que  vous  ayee  fait  passer  à  M.  le 
comte  de  Meerveldt  en  dernier  Heu ,  et  que  ce  général  a 
^remises  à  M.  le  baron  de  Thugut  par  cette  même  occasion  ^ 
a  été  Si  inattendu  ici ,  tt  particulièrement  après  ia  lettré 
que  j'ai  eu  t'konoeur  de  vous  adresser  tout  de  suite  aprei 
soQM'rivée  k  Vienne,  quil  est  indispensiiMe  que  j'at*^ 
..  teiiâë  qu'ïélles  soiesit  mises  sous  les  yeux  de  S.  M»  Tenl* 
pereur ,  et  que  je  eonnaisse  ses  intentions  k  cet  égardw* 
Ce  retard  ne  saurait  pasnous  dire  nliputé^  iucMa  général  ^ 
i^rta qfue.je  vofis  ai  fait eoumAlre  delà  manière»  la  plua 
positive  la  détennination  cft  l'ewpfessemein  de  S.  M.  1/ 
de  «ondure  ta  paix  définitive  au  plus,  vite  (ert  sépa^é^ 
filent  a  Uditie* 

Je  Hie  flatte  au  surplus  que  les  iionMsf  disposition 
que  vous  apparies ,  mon  géàéral  ;  k  finir  tlne  bonne  fois 
«et  ouvrage  £»l«itfiire ,  eompensei^om  te  désagi^nent  et 
le  retatd  actaels>  A^cieeptee ,  en  attendant ,  les  assurances'' 
du  plut  pMbfltd  v^pedt  et  de  rattacketnent ,  etc. 


VENlSt.    3» 


N 
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Vienne,  le  a 5  thennîdor  an  5  (  la  août  1797). 

* 
•  # 

Au  général  Clarke. 

Vous  avez  été  instruit  par  M.  Perret  que  les  trois 
prisofuiiers  détenus  à.  Olmutz  auraient  été  ^^  mis  en 
liberté,  si  Ton  avait  déterminé  l'endroit  où  Ion  devait 
le^  conduire  et  les.  remettte.  On  a  témoigné  que  l'on. ne 
pouvait  les  recevoir  ni  en  Italie,  ni  en  France ,  ni  même 
au  delà  du  Rhiff,  ni  peut-être  en  Hollande;  et  de  son 
GÔ^é  M.  de  la  Fajette  a  paru  insister  a  vouloir  retour- 
ner en.  France.  J  ai  fait  part  de  ces  difficultés  a  M.  Ro- 
meuf ,  qui  m'a  remis  la  leure  que  vous  m*avez  fait  Thon- 
neur  de  m'écrire,*çt  je  pui$  vous  assurer  que,  depuis 
quelque  temps  déjà,  il  n'a  pas  existé  d'autre  obstacle  a 
la  délivrance  de  M.  dç  la  Fayette  et  des  autres  prison- 
nie^s  d'Obnut;?. 

Je  pense,. moûsieur  »  que,. d'après  ce  qui  en  dernier 
Ufsu  a  été  concerté  ici  avec  M.  Perret ,  v<h)s  pouvez 
vous  entendre  avec  le  consul  des  Etats-Unis  d'Amérique 
a  Hambourg^  à  l'effet  que  les  prisonniers  soient  conduits 
dans  cette  ville ,  et  lui  soient  remis  pour  qu'il  veuille 
}>ien  les  faire  embarquer.  Us  sortiront  par  ce  moyen  de 
l'Allemagne,  où  vo.us  sentez,  monsieur ,  qu'ils  ne  peu* 
vent  pas  rester ,  et  ils  n'iront  point  dans  les  endroits  où 
vous  dites  qu'ils  ne  peuvent  être  reçus  :  ce  qui  conciliera 
vos  difficultés  et  les  nôtres.  Je  ne  doute  pas  que  M.  Ro-. 
meuf ,  a  qui  il  a  été  donné  un  passeport  pour  se  rendre 
à  Hambourg,  ne  s'emploie  avec  succès  auprès  du  consul 
de  l'Amérique  pour  accélérer  l'arrangement  de  cet  ob-i^ 
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{et ,  sur  lequel  d'ailleurs ,  ainsi  que  sur  notre  désir  sincère 
de  le  voir  terminer  au  plus  tôt  k  votre  satisfaction ,  M.  de 
Gallo  vous  fournira  toutes  les  explications  que  vous 
pourrez  lui  demander.* 

.Recevez ,  M.  le  général  ^  l'assurance  de  mes  senti- 
mens  très-distingués  d'estime  et  de  considération. 

Le  baron  de  Thvgut. 


Le  la  UMnnidor  an  5  (3o  juittet  1797  )* 

Lettre  anonyme  adressée  au  général  en  chef  pona-^ 

parte. 

Je  ne  connais  poiût  vos  projets,  général 5  mais  depuis 
i^e  je  vous  connais  {e  m'intéresse  à  vouset  à  votregloire, 
et  depuis  que  vous  vous  êtes  fait  un  grand  nom ,  mon 
attachement  s'est  encore  accru  par  l'admiration  que  les 
hommes  de  génie  inspirent  à  ceux  qui  savent  les  appré- 
cier ,  et  j*ose  m'entretenir  aujourd'hui  avec  vous  sur  ^ 
ce  qui  vous  reste  a  faire» 

Vous  vous  trouvez  dans  une  si  grande  alteruative, 
que  y  tout  intrépide  que  soit  votre  caractère  ^  vous  devez 
être  incertain  du  parti  que  vous  avez  k  prendre ,  quand 
il  vous  faut  choisir  entre  l'estime  ou  la  haine ,  la  gloire 
ou  la  honte  ^  un  grand  pouvoir  ou  une  nullité  qui  vous  ' 
conduirait  k  Téchafaudj  enfin  entre  l'immortalité  d'un 
grand  homme ,  ou  celle  d'un  factieux  puni. 

Vous  avez  trois  partis  à  prendre  :  le  premier  est  de 

retourner  en  France  et  d'y  vivre  en  simple  citoyen  ; 

ie  second  est  d'y  rentrer  à  la  tète  de  votre  armée  et  d'y 
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avenir  clief  de  parti  ;  le  troisième  est  celui  que  je  vous 
proposerai  après  avoir  discuté  les  deux  autres. 

Le  premier  partie  qui  c'a  réussi  qu'k  Sylla^  ne  vous 
réussirait  pas  au  milieu  des  troubles  où  nous  vivons  : 
ies  gens  envieux  de  votre  gloire  ;  les  hommes  de  toutes 
les  factions,  qui  ne  vous  pardonneraient  pas  le  refus  de 
seconder  leurs  projets  ;  cette  autre  classe  d'hommes  qiie 
vous  avez  exaspérée  par  vos  victoires,  tous  se  réuni- 
raient pour  vous  faire  succomber ,  et  ne  se  vengeraient 
que  par  votre  supplice.  Vous  avez  entrepris  une  car- 
rière d'autant  plus  difficile ,  qu'il  faut  la  parcourir  toute 
entière ,  ou  mourir  honteusement  si  Ton  s'arrête. 

Le  second  parti  me  parait  trop  odieux  pour  que  je 
^oie  devoir  employer  de  grands  elîorts  pour  vous  dis- 
suader :  Bonaparte  n^ira  pas  ternir  sa  gloire  auprès  dû 
crime  ^  s'associer  \k  des  geus  teints  du  sang  de  leurs  conci* 
toyenset  de  leurs  pai'ens,  a  des  mangeurs  d'hommes, 
et  partager  leurs  forfaits  passés  et  futurs  :  assez  long- 
temps la  France  a  été  déchirée  par  leurs  mains  ;  elle 
commence  aTCspirer.  Loin  de  troubler  celte  tranquillité 
naissante  qu*on  vous  doit  en  partie ,  vous  devez  cher- 
cher au  contraire  a  la  consolider.  Après  avoir  été  le 
fléau  de^  ennemis  de  la  France ,  vous  iriez  y  porter  la 
guerre  civile,  et  peut-être  y  trouver  la  fin  de  vos  vie- 
loires,  la  honte  et  la  mort  :  car  vons  auriez  a  combattre 
des  Français  et  des  Français  armés  par  le  désespoir  ! 
Won,  général,  vous  ne  seconderez  pas  en  ce  moment 
les  vues  ambitieuses  de  quelques  généraux  et  officiers 
de  votre  armée,  pins  jaloux  du  pillage  et  du  pouvoir , 
^ue  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  qui  n'est  pour  eux  qu'un 


^ 
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prétexte  y  et  ^i ,  après  avoir  satccagé  PItaire,  Br filene 
de  porter  égalenient  la  flamme^  le  fer  ei  I^  cupidité  dan^ 
leur  pays:  Tous^ devez  ti*op  les  comiflâtrè^t  les  mépriser. 
Un  botnme  tel  que  vou»  doit  faire  une  an  plus  digue^ 
de  ses  heureux  commenceinens,  voici  ce  que  je  propose. 
Formez^  de  l'Italie  un  grand  empire;  que  ce  nouvel 
état  prenne  un  fort  ascendant  dans  I9  l>alance  de  l'Eu- 
rope ;  qu'il  tienne  un  milieu  entre  l'Eknpire  et  la  France  j 
et  établisse  entre  ces  puissances  un  équilibre  pai^fait  en^ 
se  déclarant  contré  celle  qui  voudrait  opprimer  l'autre. 
Soyez  le  chef  de  cet  empire  ;  gardes  a  votre  solde  une 
l^ande  partie  de  Parmiëe  française  pour  contenir  les  dif- 
iercfns  peupfes  et  assurév  Texécutibn  de  ce  plan.  La 
France  vous  devra  Télotgnement  de  cetteitatrmée  qu  elle- 
ae  pouvait  entretenir  qv^avec  peine,  et  dont  Tesprit 
troahlerail  sa  trenquîtlité.  Elle  vous  devra  la  pai^  ^ 
et  vous  aurez  mérité  sott  estime  et  son  admîràtionV 
Soyez  son  plus  fid^e  aHié  :  it  est  d'autant  plus  otilè 
au  gouvernement  âotuel  de  seconder  vos  projets  ,  que 
vous  vous  servirez  mutuellement  de  sodlien.  Vous  pon- 
tez  aussi  devenir  redoutable  p»  vos  forces  maritimes  ^ 
et  diaptater  par  h  siirite  Fempire  de  la  mer  aux  Anglais , 
•uaù  moins  les  chasser  entièrement  èe  la  Méditerranée. 
Cette  eirtreprise ,  digne  de  vous ,  général ,  et  dont  je 
ne  détaille  pastMtt  tea  avantages ,  qui  vocfô  frapperont 
au  premier  aperçu  y  est  la  seule  qui  puisse  mettre  Ifr 
sceau  a  votre  gloire ,  ramener  une  paix  durad>le  en  France'^ 
procurer  de  la  stai>Hité  à  son  gouvernement ,  et ,  en  vous 

élevant  au  fake  des  grandeurs  ;  vous  fasse  encore  bien 

mérites  de  la  patrie^ 
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Adieu ^  général,  personne  ne  vous  souhaite  plus  Je 
succès  que  moi  ;  ne  voyez  en  moi  qu'un  homme  qui  aime 
son  pays  et  qui  vous  aime. 


Paris,  Id  33  thermidor  an  5(9  aoAt  1797}- 

Au  général  en  dief. 

Malgré  les  accidens  multipliés  qui  m'ont  accompagné 
dans  la  route ,  je  n'en  ai  pas  éprouvé  qui  rn^alt  retardé 
au-delà  du  temps  nécessaire  pour  connattre  l'esprit 
public  du  jour  ,  des  diverses  villes  où  j'ai  séjourné 
quelques  heures  ;  enfin  y  je  suis  arrivé  a  Paris ,  le  i8 , 
en  bonne  sai^é.  Je  dois  aux  circonstances  dont  j'ai  pro* 
fité ,  l'occasion  d'avoir  pu  convaincre  le  directoire^  pat 
des  preuves  matérielles ,  que  la  contre-révolution  s'opé^ 
rait  dans  la  république  par  les  administrations  civiles 
et  militaires ,  par  les  agens  de  l'étranger  y  et  par  les 
réfractaires,  que  la  protection  visible  du  gouvememoit 
laisse  paisiblement  dans  leurs  foyers.  G:  n'est  pas  que 
le  nombre  des  amis,  de  la  liberté  ne  soit  considérable  : 
Chambéry  m'en  a  offert  un  exemple  bien  agréable  y 
quoique  le  général  Kellermann  ait  donné  des  signes 
d'improbation ,  tant  à  la  masse  des  patriotes  qui  avaient 
.  donné  des  témoignages  d'empressement  pour  venir  au 
devant  de  moi ,  sur  la  route  de  Montmeillant ,  qu'aux 
officiers,  et  à  la  musique  de  la  troupe  de  ligne,  eh 
garnison  k  Chambéry ,  qui  sont  venus  donner  une  fan* 
fare  et  récréer  les  républicains  avec  des  airs'patriotiques. 
Les  diverses  plaintes  qui  ont  éclaté  contre  le  générai 


inêï>ïtè:       '  ït>5 

Kellermann  et  tes  dffîciérs  ^ê  sék  étât-mi^or,  nié  ndirt 
un  sûr  garant  qtï^il  fait  beaucoup  de  mal  en  sa  qualité^ 
de  général  en  chef.  Le  directoire^  fra|)^^^tj(4^édt  Vrai' 
que  mon  honneur  et  Pamour  de  flioff  pays  m'ont  èicté'V» 
va  arrêter  la  suppression  de  l'armée -des  ^Ipes  ,  et  k 
réunir  «  celle  d'Italie.  •     .    <      .  :    r 

Le  (Urectoire  m'a  accueilli  avec  dés  témoignages  d^es- 
time  et  de  considératiep::  il  a  exigé  que^fé  hEtifi^se  part 
de  mon  opinion  sur  Téttit  actuel  où  se: trouve  htFrançe  y^ 
et  sur  les  moyens  que  je  croyais  devoir  cti^e  empiô;^ es 
pour  obvier  aux  suites  fnnéstes  dHin  déchirement  ppo*- 
diain.  Je  Tai  fait  avec  la  franchise  et  Péaergié  que. 
vous  me  connaissez.  Le  ministre  de  la  gubrre  ,  qui  m'y' 
avait  présenté,  a  été  témoin  de  tout  r  le  directoire^- 
aprèis  mcm  départ ,  a  pris  sùr-le^-champ  un  arrêté  qui) 
me  nommé  commandant  de  la  dix-sepiièm&  divisBHi' 
militaire  et  m'a  assuré  qu'il  seconderait  de  tout  son  pou-, 
voir ,  le  succès  que  je  me  promets,  de  rélaUir  Fdrdree 
et  de  faire  respecter  le  gouvernement.'  .  '  ' 

Paris  notte  entre  la  crainte  et  rèspéraûce  ;  les  fac-* 
tieux  sont  en  petit  nombre,  et  les  énûgi*és,  leur  espoir, 
décampent  a  toutes  j&mbes ,  depuis  que'  les  journaux 
ont  annoneé  ma  promotion  à  la  dix-septième  division  ; 
il  restera  aux  royalistes  la  honte  d'avoir  conçu,  des.  pfO:- 
jets  vains  et  infructueux ,  aux  républicains  une^éneigie 
solide,  qui  montrera  a  TEuropé  qu'on  peut  comprimer 
un  instant  les  amis  de  la  liberté ,  âiais  non  jpas  la*  dé-* 
tmire.  Les  adresses  de  l'armée  dltalîe  ont  '  produit  1^ 
meilleur  effet  :  dçjà;  votre  proclamation  avait  arrêté  la 
secousse  de  CUchy ,  qui  nie  te&dait  a  rien  moins.  qu'A 
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mettre  tfoi&  iHfHVibrfis  iu  di^ectofare  ea  ^ceiisatioD  :  leur 
ton  a  baisi^é  >  et  y  omise  c'est  leur  «sage ,  iU  ont  fait 
le  ploBgepfi. derrière  la  toile  ;  cepeddattt  leur  narche 
aiidafâense  laUse  des  tra<^  trop  sensible»  de  leurs  pro- 
jets jroji;ai]n[  y  fKmè  qu'on  oubtie  Tatleiilat  feit  a  la  eons- 
titution  et  k  la  liberté. 

Paris  fourmlle  dé  pamphlets  et  de  placards  plus 
inoonsécpiéiis  ks  uns  que  les  antres  :  c'est  uiie  anse 
trop  faille  peur  ea  espérer  qudqiie  avantage* 

L'armée  d'Italie  aura  sauvé  la  patrie.  Il  est  défini* 
tîvement  Mrrâté  de  rènoaveler  les  génmux  qui  com- 
mandent duis  l'iatériéBir ,  ainsi  que  les  autorités  oobs-' 
titîiées ,  tons  dévoués  an  système  royal  deGlichj*  Potac 
cet  effet ,  général ,  ii  &ut  vous  hâter  de  reaueillir  et. 
dVnvoyer  par  nu  officier  de  eènfiance  toutes  les  pièces 
^  trouvées  à  Venise ,  Véiponè  et  auties  lieum  ;  elles  donne- 
rom  lieu  à  démasquer  les  traltrç  et  à  provoquer  leur 
supplice  :  c'est  au  diradteur  Barras  qu'il  faut  les  adresser  « 

L'harmonie  qui  règne  parmi  tous  les  chefs  et  sou&^ 
chefs  dû  parti  royaliste  aononoe  «ne  combinaison  pro- 
fonde et  très«éiendfie  des  moyens  qui  allaient  être  mis 
eii  usage,  si  les  trois  membres  du  directoire  n'a^esnt 
pris  sur  eun  de  gouverner  avec  fermeté  et  prudence  ; 
sous  peu,  général,  je  vous  fèrai  part  des  nouv^Mili  ré* 
sultats  des  opérations  de  réforme  projetées. 

Je  crois  knportant  y  citoyen  général ,  que  votis  oifries 
au  directoire ,  sous  le  prétexte  que  vous  jugerest  à  pro* 
pos  y  l'envoi  d'une  colonne  de  3  à  4ooo  hommes  r^par* 
tia  sur  trois  points  différens  ;  savoir  ,  utie  dans  le  dé^ 
partement  du  Yar,  par  le  col  de  Tende  j  une  autre  par 
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Briançon  ,  sur  l'Iserc  et  la  Drome  ;  et  l'autre  par  Cham^ 
bérî ,  sur  les  enviroire  de  Lyon ,  verj»  Villefranehe  et 
Roanne.  La  marche  de  cette  force  produirai  le  meil^ 
leur  effet  et  n  affaiblira  pas  l'année. 

Alors  les  Pirh^ru  et  1rs  Willot  et  compagnie  n'au-* 
Font  auciin  poim  d'appui  dans  cette  partie  de  la  répu- 
blique sur  laiçnelie  ils  comptent ,  et  les  patriotes  j  joui- 
ront  du  repos  qu'ils  u'eussent  jamais  dû  perdre. 

Permettes,  éitoyeit  général ,  que  je  vous  occupe  un 
memeui  de  moi ,  et  que  je  vous  exprime  le  regret  que 
l'éprouve  de  urètre  plus  <)dns  ma  division.  Je  vous  dé* 
elare  que  si  je  pouvais  balancer  (entre  le  salut  démon  pays 
et  moo  penchant,  je  volerais^  la  rejoindre  ;  mais  je  mcsui» 
réservé  que,  si  la  guei»ire  continuait  ^  j'appartenais  tout 
entier  à  Tarmée  dltatie  ,  vers  laquelle  mes  affections 
sont  Ëxées.  VeuilIeKme  dédommager  de  (absence  où  j'en 
rais ,  frnt  une  correspondance  régulière  et  secrète.  Son^ 
gez  f  citoyen  général  y  que  le  salut  de  ta  république  est 
entre  nos  tnains ,  et  que  votre  fermeté  et  notre  courage  ^ 
dirigés  par  notre  pureté  d'opinion  et  d'action ,  sont  seuls 
capables  de  la  titrer  du  précipice  alTreux  que  lui  ont 
et^duaé  Vhyp6cthié  ,  k  perfidie  et  Thabilude  du  crime 
de»  ageia»  du  tràiie  et  de  TauteL  AtJGCREAu, 


Paru  ^  le  a5  thermidor  ao  5  (12  août  1 797  )• 
uiu  général  en  chef. 

J'ai  de  bonnes  raisons ,  je  vous  assure  ^  pour  acoor^ 
der  mon  silence  d'iin  aa  avec  ma  Uttre  d'aujourd'hui. 


\ 
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Oui ,  quelque  prix  que  j'attache  a  ramitié  dont  Tout 
avez  bien  voulu  quelquefois  m'aooorder  Tassurauce  ^  ]e 
n'ai  craint  ni  de  l'altérer  ni  de  la  compromettre  an  ins- 
tant ,  en  vous  épargnant  Tennui  d'une  lettre  au  milieu 
de  timt  de  monde  et  de  tant  d'hommages  mérités. 

Je  me  suis  donc  refusé  le  plaisir  de  vous  écrire  pen- 
dant tout  le  cours  de  vos  étonnantes  prospérités  ;  je  n'ai 
pas  trouvé  ma  voix  assez  forte  pour  se  rendre  l'écho  de  la 
France  y  de  l'Europe,  du  monde  entier,  en  adressant 
poste  par  poste  ^  et  victoire  par  victoire  ^  a  notre  im- 
mortel Bonaparte  des  félicitations  de  reconnaissance  qui 
se  seraient  élancées  de  trop  loin  vers  son  génie,  ses  ta- 
lens  prodigieux  et  leur  immense  résultat.  Connu  de  voua 
comme  je  crois  l'être,  je  crois  aussi  qu'en  me  taisant 
je  n'en  étais  pas  moins  classé  par  vous  au  nombre  des 
hommes  dont  l'enthousiasme,  pour  les  choses  grandes  et 
utiles  à  la  patrie  passe  la  portée  des  plus  briUms  élô«> 
ges  et  des  phrases  les  plus  pompeuses. 

Mais,  aujourd'hui  que  les  voix  se  comptent  dans  no- 
tre malheureux  et  ingrat  pays  ;  aujourd'hui  que  tant 
d'indigîies  repoussent  l'éclat  que  réfléchit  sur  tous  les 
Français, le  nom  glorieux  de  Bonaparte  ;  aujourd'hui 
que  la  constitution  et  la  liberté  semblent  ayoir  tant  be- 
soin de  secours  et  d'appui ,  c'est  a  ceux  qui  voient  dans 
Bonaparte  et  son  armée  toutes  les  ressources  de  la  puis- 
sance  et  toutes  les  garanties  de  la  vertu;  c'est  a  ceux 
qui,  quoique  loin  de  lui ,  mais  comme  tous  les  braves 
qui  l'entourent,  otit  juré  et  jurent  encore  de  vivre  pour 
la  république,  ou  de  mourir  en  la  sauvant;  c'est  k 
ceux-là  qu'il  appartient  aujourd'hui  de  se  faire  recon- 
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naître,  de  s^adresser  a  lui,  de  rappeler  leurs  titres  a  soa 
souvenir ,  a  son  estime,  a  sa  confiance. 

J'ai  vécu  long-temps  dans  mon  Citeaujc,  depub  votre 
départ  de  la  Fraoce ,  mais  depuis  trois  mois  \è  mécon* 
tentement,  l'inquiétude ,  la  pénible  situation  des  répu- 
blicains ,  m'ont  fait  arriver  k  Paris ,  et  j'y  demeurerai 
tant  que  durera  la  crise  actuelle:  j'espère  depuis quel-^ 
ques  jours;  je  vofs  enfin  se  déployer  la  fermeté  du  di« 
rectoire  et  la  timide  incertitude  de  ses  lacbes  ennemis. 
Veulent-ils  s'entourer  de  force,  celle  de  l'opinion  leur 
échappe  ici  j  et  même  lOTsqu'elle  semblait  être  pour  eux  9 
ils^  désespéraient  de  faire  agir  des  bras.  • 

Mais,  alors  même  que  le  gouvernement  ne  serait  pas 
ouvertement  attaqué ,  que  sa  situation  et  la  nôtre  se- 
raient encore  plus  délicates  et  plus  incertaines ,  com- 
bien de  mesures  de  vigueur  et  de  régénération  il  de- 
vrait prendre  pour  réparer,  en  six  mois ,  les  malheurs , 
les  fautes  et  les  crimes  d'une  annâ;  et  ces  six  mois  sont 
.mâûntenant  les  seuls  qui  lui  restent  pour  arracher  à 
jamais  de  l'avenir  toutes  les  chances  de  la  royauté. 

CnAirvELiir. 


Paris,  le  35  thermidor  an  5  (ia  août  1797)« 

Au  général  en  chef. 

Les  choses  sont  toujours  à  peu  près  dans  la  même 
situation  qu'a  l'époque  de  ma  lettre  du  22;  cepXdant 
le  parti  républicain  s'enhardit,  et  les  clichiens,  inti- 
midés ,  bien  convaincus  que  l'instant  des  coups  de  vi-^ 
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gaeur  est  passé,  ont  repris  leur  système  plus  lent  et  plu  s 
sûr  sans  doute  de  désorganisation.  Les  lâcbeâ!  bien  assu- 
rés de  faire  beaucoup  plus  en  gagnant  du  temps  »  ont 
voulu  entrer  en  compositi<]|ti  ;  mais  la  majorité  du  âi« 
rectoire  est  trop  éclairée  sur  leurs  intentions,  et  trop 
résolument  déterminée  k  sauver  la  patrie,  pour  capitu- 
ler avec  eux.  Aujourd'hui,  leur  embarras  redouble.  Us 
commencent  a  cesser  de  compter  sur  Cai*not,  et  se  dé- 
fient singulièrement  et  [se  plaignent  hautement  de  la 
faiblesse  de  caractère  de  Piche|3*u. 

Il  est  dommi^e  qu*on  ne  puisse  pas  croire  à  Carnot 
sur  parole,  car  on  t  remarqué  de  fort  bonnes  choses 
dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  lors  de  la  célébration 
de  la  fêtedu  Dix  aoât.  A  propos  de  cette  cérémonie^  j'étais 
déjà  en  fonctions,  et  je  puis  vous  certifier  que,  depuis  la 
belle  époque  de  la  révolution,  on  n'avait  pas  vu  uù 
aussi  grand  concours  de  peuple  au  Champ  de  Mars. 

Ma  présence  importune  tellement  ici  le6  conspira- 
teurs ,  qu'ils  ont  un  rapport  déjà  prêt  pour  i^ire  décré- 
ter la  résidence  de  Tétat-major  de  la  qtiinzième  llivisioii 
au-delà  du  rayon  constitutionnel. 

Un  autre  projet  qui  les  occupe  maintenant ,  et  qui 
prouve  combien  ils  ont  peur ,  et  la  perfidie  de  leurs 
desseins,  c'est  celui  du  déplacement  du  corps  législatif; 
le  choix  du  lieu  les  divise  :  ils  voudraient  fort ,  Lyon, 
mais  nous  en  sommes,  si  proche  !  Ils  se  décideront  pour 
Rou^.  L'agitation  de  ces  messieurs  n'est  pas  conceva- 
ble: il  y  en  a  plus  de  soixante  qui  découchent  chaque 
nuit ,  d'autres  payent  des  soldats  pour  les  garder.  Il  est 
^cti  de  Paris  ,  depuis  huit  jours,  une  quantité  prodi^ 


INEDITE.  '    lof^ 

gieuse  d*émigrés  y  de  prêtres  et  d'autres  gens  de  pareil 
acabit. 

Pour  moi  y  f  observe  et  j'agis:  je  cours  sans  cesse  du 
directoire  chez  le  ministre  de  la  police  et  de  chez  ce- 
lai-ci  ati  directoire  ;  je  les  encourage,  je  les  excite,  je 
les  anin^e,  et  je  fais  en  sorte ^e  hâter  un  peu  leurs  ré- 
solutions :  Vinstan(  leur  parait  décisif ,  ainsi  qu'à  moi, 
je  ne  sais  qui, les  oblige  a  temporiser  ;  il  est  bien  certain 
que  si  l'esprit  public  n'est  pas  régénéré  avant  les  pro- 
chaines élections  ,  tout  est  perdu ,  et  la  guerre  civile  de- 
viendra notre  seule  et  dernière  ressource.  L'harmonie 
qui  règne  entre  les  trois  directeurs,  la  profonde  con- 
naissance qu'ils  ont  de  nos  maux ,  me  fait  tout  espérer  : 
dans  tous  les  cas,  qu^pi  qu'il  survienne,  comptez  que  je 
représenterai  dignement  ici  la  brave  armée  d'Italie.  Je 
vous  prie  de  me  donner  de  vos  nouvelles  aussi  souvent 
que  vous  1^  pourrez. 

Au  reste  vous  vous  serez  déjà  aperçu  que  l'arme  prin-* 
cipale  du  parti  contre-révolutionnaire  est  d'entraver  le 
directoire,  en  \M  ôtant  toute  ressource  financière. 

Cette  circonstance  me  gêne  singulièrement  en  mon 
particulier  ,  car  vous  n'ignorez  pas  que  la  police  de 
Paris  se  fait  difficilement  sans  argent ,  et  que  rien  ne  s'y 
opère*sans  ce  mobile  j  voyez  s^il  ne  vous  serait  pas|npi-<. 
ble  de  m'indiquer  quelque  moyen  pour  en  av<^  la 
chose  est  urgente  et  indispensable.  Augsheau. 
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ParU,  le  39  thermidor  an  5  (  16  août  1797)* 

Au  général  en  chef  . 

J'organise  en  ce  moment  une  police  particulière  Sans 
aucun  moyen  pécuniaire^  mais  comptant ,  comme  j'ai 
eu  le  plaisir  de  vous  l'écrire  le  2^  du  courant,  que  vous 
me  procurerez  quelques  ressources ,  j'engage  des  per-* 
sonnes  précieuses  pour  cette  opération ,  sur  la  confiance 
que  j'ai  en  vous  à  cet  égard.  Déjà  j'ai  obtenu  des  ren- 
seignemens  ezcellens  qui  me  font  espérer  une  moisson 
curieuse  et  efficace  pour  déjouer  les  projets  des  en- 
nemis de  la  liberté  3  cet  article  est  un  des  mobiles  les 
plus  puissans  pour  découvrir  et  couper  le  fil  des  cons- 
pirations. Les  choses  sont  a  Paris  dans  un  état  de  versa- 
tilité  si  constante  y  qu'il  est  impossible  de  pouvoir  sta- 
tuer quelque  chose  de  positif  du  soir  au  lendemain  ;  les 
diverses  autorités >  guidées  par  la  crainte,  la  pusilla- 
nimité,  et  aigries  par  des  rapports  astucieusement  di- 
vulgués  j  présentent  un  tableau  affligeant  pour  le  ci- 
toyen paisible  et  le  patriote  :  car  l'ennemi  de  la  liberté 
et  des  lois  profite  de  cette  fluctuation  dans  le  conseil  et 
dans  le  directoire ,  pour  hâter  le  succès  de  ses  projets 
lib^Hicides.  Au  milieu  de  ce  chaos ,  la  force  armée  se 
conserve  dans  un  bon  esprit  à  quelques  écarts  près , 
commis  par  des  individus  qu'entraîne  l'ardeur  d'un  pa- 
triotisme irréfléchi  ;  ce  qui  fournit  matière  à'déclama- 
tion  contre  le  militaire,  a  MM.  les  journalistes  royaux. 

Le  changement  qu'opère  tous  les  jours  la  majorité 
du  directoire  dans  les  autorités  civiles  et  militaires  des 
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departemens ,  nous  fait  espérer  que  Tordre  renaîtra  de 
la  fermeté  du  gouvernement  bien  connue  et  bien  pro« 
noncée.  Elle  soutiendra'  les  républicains  si  longtemps 
opprimés ,  dans  Fattitude  imposante  qu'ils  commencent 
a  prendre^  et  que  les  émigrés  rentrés  et  dissémina 
daus  la  république  cherchent  a  faire  évanouir  par  tou- 
tes  sortes  de  crimes .:  ce  sont  les  seuls  ennemis  énergi- 
ques que  nous  croyons  rencontrer  en  opposition  ou- 
verte ;  leur  nombre  n'est  pas  si  grand  qu'on  veut  bien 
nous  le  faire  croire ,  cependant  nous  sommes  en  mesure. 
Le  général  Dommartin  commande  l'artillerie  ;  quelques 
officiers  généraux,  tels  que  les  généraux  Verdier  et 
Guillet,  sont  employés  dans  le  commandement  de  la 
place  et  de  la  division. 

L'électeur  de  Hesse-Cassel  écrit  confidentiellement 
à  son  neveu  le  général  de  Hesse ,  que  l'empereur  ne  ferai 
pas  la  paix  y  par  la  raison  qu'elle  ne  parait  pas  être  du 
goût  de  Clichy,  qu'il  croit  tenir  la  haute  m^iû  sur  Pa- 
ris et  sur  les  deux  conseils. 

La  commission  des  inspecteurs  de  la  salle  étend  ses 
pouvoirs  à  force  de  décrets ,  qui  lui  accordent  une  telle 
latitude  9  que  cette  commission  ressemble  assez  à  celle 
des  Douze  avant  le  3i  mai  :  il  faut  espérer  que  les  évé- 
nemens  ne  se  ressembleront  pas. 

Je  vous  réitère 9  général,  la  demande  que  je  vous 
ai  faite  pour  mon  frère,  afin  qti'il  entre  dans  un  régi- 
ment de  troupes  k  cheval:  j'apprends  qu'il  est  encore 
à  rétàt-major  de  Vérone,  Avgereau, 


■*'«>■ 
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Paris  y  le  3o  thermidor  an  5  (  1 7  août  1 797  }« 

) 

Au  général  en  chef.  ^ 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas,  moo  cher  général,  du 
prétendu  danger  que  court  en  ce  moment  la  république* 
Si  ces  dangers  ne  sont  pas  nuls ,  ils  sont  au  moins  cai« 
tuplés  par  la  peur  ;  la  peur  fait  prendre  dé  part  et  d*au« 
très  des  mesures  extravagantes .  et  c*est  dans  ces  mesures 
qu'est  le  véritable  péril.  Pour  les  spectateurs ,  il  y  a 
de  quoi  rire  de  ces  terreurs  paniques  et  réciproques  :  oa 
peut  dire  que  les  deux  factions  ont  le  cauchemar:  cha«* 
cune  d'elles  s'arme  pour  combattre  des  moulins  à  vent» 
La  seule  chose  acraindre  c*estque ,  lorsqu'elles  seront  ar-* 
mées  sans  savoir  pourquoi ,  elles  ne  se  trouvent  en  pré^^ 
sence  et  ne  se  battent  réellement;  mais  on  commence 
à  s'éclairer;  la  peur  a  fait  le  mal,  la  peur  sera  le  remède« 
J'ai  vu  plusieurs  fois  votre  aide-de<K}amp  Lavalettey 
pour  lequel  vous  m'avez  écrit  :  c'est  un  homme  d'es*- 
prit|  qui  m'a  paru  fort  sage,  et  }e  serai  fort  aise  s'il 
m'est  possible  dé  faire  quelque  chose  pour  lui. 

Ce  qui,  a  travers  Texaltation  et  les  folies  de  nos  dod 
Quichottes,  fixe  l'attention  des  homn\es  raisonnablea 
qui  veulent  enfin  un  terme  aux  maux  de.  leur  patrie^ 
c'est  Texpectative  de  la  paix.  Tous,  mon  cher  général^ 
ont  les  yeux  fixés  sur  vous  ;  vous  tenez  en  vos  mains  le 
sort  de  la  France  entière  :  sigsez  la  paix  et  vous  la  faites 
changer  de  face,  comme  par  enchantement.  Je  saig 
quelles  sont  a  cet  égard  vos  bonnes  intentions  ;  je  sais 
que  c'est  la  mauvaise  foi  seule  de  l'empereur  qui  a  re- 
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fûfàé  ma  évéÊÊëmmi  si  desiriibi^  :  maie  pltisif tlê  ênf£« 

Tempef Mr  seittble  votikÀr  »e  rapprocfa^/  el  éoifélu^  ^€^ 

fatréâiÉtit  ^  M  liiisse^  psjs  s'ipbâ()|yer  rôGca$i$fi.  Â'k! 

tutoyêH-t^i  ttMk  cher  général  ^  il  ^t  Mftnfs  d<i  «éui^otï^ 

ner  vm  l^âtàut  ttilkAin^  *r  fa^es  ta  ptîx/  il  fie  totik 

tnan^ll  frltf^^n^  ee  %^fite  de^  gtoi^e  :  M  rêBletC.6és  pi^ 

k -i^fbèiiqQe  eh  ptoh^mti,  i^oDge^  t}u*«lk  en  ^ra  %m'* 

jours  un  jiïN{u*âi  lu  ipeàt.  Dadfifkn^tont.Ia  fffii^é  m  léÀ 

«eviei  bltei^dttfri^ké  prélîii9titiÂke<)«LëoVM,  4lèQelirez- 

la  :  ^fo^eta  ei^re  superbe  5  elle  \t  ««faati^  p<iiii»'t*(ifâ^ 

pereur,  à  la  vérité,  mais  c^u'impprte?  la  paix  pourrait- 

«lie  être  solide  si  elle  était  onéreuse. pour  lui?  L'empe^ 

reur  Ae  devient^il  pas  notre  jmii  naturel  et  forcé  par 

sa  position  géograpbi^ifte  >  â^  inomeut  que  la  pomme  de 

discorde  qui  était  dans  les  Pays-Bas  se  trouve  enlevée? 

DVilleof^sonagraiidissefflem  hedoime^-jlpa^  (SerlailDtrsie 

k  ses  TOïsinSy  0  fa  Rtrssie ,  aux  Turcs  ^  au  rd  dé  nu^^e  > 

«es  nouvettés  possessions  né  lui  çuscitent-^eRes^^paiï  déâ 

^etnliarras  qui  Tempécherout  longteinps  dé  s'oticuper  de 

tioiis?  Je  né  vois  qu'une  seule  précstution  céscntieïfé  k 

][)tendre ,  c^est  de  vous  ittétmg'»r  Tôccupaticrn  de  tlialie 

potir4é  plus  locig-temps  possible ,  et ,  eu  tout  état  de 

taûÀe ,  iit  consentir  à  Tévaiuration  qu'après  le  traité  fait 

tt  Ratifié  avec  Français  ni ,  tant  en  sa  qrr<ilité  de  roi  de 

Hongrie  et  de  Bohême ,  qu'en  sa  qudité  d*eWperéûi*et 

de  chef  de  la  confédération  germanfque.  Eu  uÂ  Éiot^ 

Irons  devei  tester  maître  du  pays  jusqu'à  cef  qute  la  paix 

continentale  ait  lieu  de  fait.  Il  me  semble  que  c^Ia  ât 

peut  faire  aisément ,  et  alors ,  mon  cher  général,  ven€St 

|(mir  de  la  bénédiction  du  peuple  fiancdli  tout  èetier 

YEitiss.  a*.  '8 
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qui  ■  vous  appdlera  son  bieafaiteur  ;  valiez  étMmer  ks 
Parisiens  par  votre  modération  et  votre  philosophie. 
On  vous  prête  jnille  projets  plus  absurdes  les  uns  qvm 
les  .autres  \  ou  ne  peut  pas  croire  qu'un  homme  qui  fail  ^ 
de  si  grandes  choses  puisse  se  réduire  k  vivre  en  sim- 
ple citoyen.  Quant  k  moi,  je  crois  qu'il  n'y  a  que  Bo^ 
naparte  redevenu  simple  citoyen  qui  puisse  laisser  Koîr 
le  général  Bonaparte  dans  toute  sa  grandeur. 

Croyea-moi ,  mon  cher  général,  le  phis  sûr  et ,1e  plus 
inviolable  de  vos  amis*  .    Ca«2iot.  : 


r  •  •      • 

Paris,  le  4  fractidor  «n  5  (ai  août  1797}. 

Au  générales  chef. 


'* 


J'ai  vu  en  passant  k  Cfaambéry,  mon  général ,  le 
général  Kellermann  ;  je  lui  ai  donné  connaissance  de 
vos  notes  :  il  m'a  répondu  ,  i"*.  que  le  dépôt  de  la 
vingt-unième  demi-brigade  était  parti  pour  ritalie,  et 
qu'il  devait  être  rendu  k  Milan  ;  st°.  que  votre  chef* 
d'état *maj  or  n'avait  qu'à  donner  l'ordre  au  bataillon  de 
la  soixante-dix-neuvième  demi-brigade  de  partir ,  quMl 
n'y  voyait  aucune  difficulté  ;  il  m'a  dit  ne  pouvoir  sç 
défaire  du  peu  de  cavalerie  qu'il  avait  k  Lyon  ;  il  a 
dû  vous  écrire  k  ce  sujet  ;  il  vous  enverra  des  sabres^ 
mais  il  lui  faut  de  l'argent.  ^ 

J'ai  trouvé  l'esprit  républicain  fortement  attiédi.  Der 
puis  ma  traversée  dans  l'intérieur ,  la  contre^révolutioiji 
se  fait  dans  les  esprits  ;  les  lois  sont  sans  vigueur  ;  les 
émigrés  rentrent ,  les  tribunaux  en  acquittent  uqe  par-» 
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Itil  et  lie  reclierclient  point  les  autres.  11  y  a,  diaprés 
le  dire  de  plusieurs  députés  ,  un  parti  bien  décidé 
dans  les  cinq -cents  pour  rétablir  la  royauté.  Un  second 
parti  médite  un  mouvement  pour  déjouer  cette  faction; 
mais,  s'il  a  lieu  ;  la  commotion  sera  terrible ,  et  il  ne 
sera  plus  possible  à  ceux  qui  l'auront  dirigée  /de  la 
mattjriser.  A  travers  ce  flottement  est  une  classe  d^hom* 
mes  qui  craint  autant  Tanarchie  que  le  royalisme.  Celle- 
là  ne  dit  pas  grand'chose ,  elle  se  montre  fort  peu ,  maisv 
elle  attend  l'instant  nécessaire  pour  anéantir  les  deux; 
Tun  par  l'autre.  Ces  hommes  appliquent  tQujours  des 
calmai^s  aux  événemens  qui  se  préparent ,  et  ils  gagnent 
du  temps,  de  manière  qu'en  éloignant  PeiScplosion  d'ua 
jour  à  l'autre ,  le  gouvernement  s'affermira  pour  peu 
qu'il  mette  de  règle  dans  sa  conduite. 

Lès  cinq-cents  craignent  le  directoire ,  cela  suffit  pour 
que  ce  dernier  ait  le  dessus  ;  mais  il  faut  pour  cela 
qii^'il  tire  partie  des  circonstances,  qu'il  ait  l'ac^resse 
d'en  faire  naître,  et  qu'il  effraie  au  moins  par  les  ap^ 
parences  les  membres  qui  marchent  au  rétal^lissemen^ 
du  trône  d'une  manière  épouvantable.,  Pichegru  parait 
être  le  point  de  mire  de  ces  messieurs  \  il  est  flagorné  > 
cajolé  ,  pomponné  ,  on  a  lair  de^e  [ouer  de  lui  ;  mais 
dans  le  fait ,  le  parti  qui  le  lance ,  sait  parfaitement  qi^'il 
est  un  homme  fort  ordinaire.  Picbegru  a  la  bassesse 
d'abandonner  la  cause  des  républicains  ,  il  met  les 
bommes  a  la  place  des  choses  \  on  a  tenté  vainement  de 
le  convertir  :  pressé  de  s'expliqupr ,  il  a  répondu  bête;- 
mentjSaps  logique  ;  et  avec  le  ton  d'un  homme  gonflé 

8. 
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4'o^gt^U ,  qui  s'imagine  ié\h  que  soti  iwm  senl  vaut 
Hiieiirmfée  :  le  pauvre  hoiÀme,  hélas  (il  û^st  pas  fort. 

La  {[)àce  est  roinptie ,  tl  est  ctmnn  itiaintetifant ,  ses 
lincièns  atbh  Vihktiàmnënt  j  il  peVd  tous  les  jours  àé 
M  répùtatkm  colossale,  lé  VA  vli  chez  Kléber  aved 
l^rîèurS  géiiératÉx  en  î^ôrd ,  tffSn^  Aous  sommes  a  peine 
p&#lé  ;  il  à  été  Slins  dotite  instruit  dé  la  manière  éoHi 
\t  iiii'éxpift^uâis  siit  à^n  Coitrpfè  ,  it  s'est  tenu  dans  arie 
étt^me  l'éserté ,  et  ism  auSsî» 

Trois  généraux  soiàt  sttir  les  rangs  pour  comîndndef 

la  ^affd^  dd  ccytîâëit  des  cif)<}-ceiHs  ;  le  preifiie^  est  Klé-^ 

ber ,  lé  sècddd  Dé^it ,  le  troisième  Sérraner.  Jout  lé 

moilâ^  a  àfént}  qu'trti  semblable  eétttttiàiidéinent  M  flat*^ 

l^rët  àmvih  de  ieW  trèis  génétâii* ,  chacun  a  dk  éôti 

^mot ,  et  le  derniei^  k^aisoniieiiient  è^t  eehii^i  :  cei  trois 

perïôâyisféi^S  bât  dé  la  répututtoti ,  dans  un  moùveinent 

Ms  *eraiêtit  t^tîlès  pour  ^aiHe^  autour  du  corps  légi»^ 

btif  beauèdU^  d)è  soldats  ^  d-offieièrs  dés  armées  où 

ib  oflhtt  sèrVî.  Klêbei*  n'Acceptera  pas;  républicain  par 

philosophie  ^  il  rît  dé  retiiba^rëtS  des  uns  et  de  la  mata- 

flrèssè  des  èfirtrés.  Ittëis  si  jârt^àis  la  coinmotion  a  lieti  ; 

filébër  Aekf ^af  là  ti<e  à  sa  fcnétrfe  pour  regarder  les  dèut 

l^artis  j  rt'H  îtS  W  ranger' où  ée^-ohi  les  cocardes  trîco-^ 

iDte  ;  ft  tfésîtè  ^oir  Iroà  âiàvà^i-  fle  gloire ,  je  Tewiuiè^ 

Ihéi'ai  àiefc  nfoî ,  fixera  éhcfeimëMè  tiontiaître  l'homtoè 

€6nt  il  a  si  SéuTènt  adAiré  les  hauts  fafits,  dàtis  les 

iitdpéâ^x  pîris  et  les'  pfrifeônÉiier»  faîte  y  toais  plu*  ëtioore 

tlatts  là  dfi^édtidh  des  té^€è  dii  gouvérnésbiéiit» 

Paris  eit  un  séjour  horrible  four  Thoînàie  dlinfnileim 
^  m'y  enUuie  déjà  a  mourir ,  j'en  partirai  sous  peu  ^  je 
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Inruaiileiid  k  y^W  myoy£v  de  la  casTâleria ,  £i ,  s^îl  est 
l»o8ftible|  h  iàiy'mo^  Rîch^paoat*  iCamot  est  copvaiacf 
Hms  9  ^  i€S  ppmtiik^s  |[iimrîèi£9  recâfDiaeDceBt ,  il  vous 
^t  i|fi  ri^ort  â^u»  les  deux  aFmées.  J'en  parieifai 
4i9iaaii^  fi  S^rrf^  let  k  Bf tii>ieU  ; }«  y<m6  salufi  et  ye  Tçtia 
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^^  ^v^itier  Spr^Jb^  ^  «'ayant  fait  passar  la  iettrè 
fg^  v^^m  \ui»^éz  émxey  IpJi  fmcndùr^  idocj^aot  ia  dis- 
fifOkSJtjûfm  et  h  lam^ba  4a  (a  lAirâioB  ies  ti^oupes  an  roi  » 
^î  A  évé  loifia  ji  \09  mircsy  je  ma  sois  gmfmssi  4%  la 
mett^re  ^e^mif^  fmsL  4u  m  aan^  le  taokodatài^ài. S.  M,\ 
UHi|9|iff«  ^#1$  à  ^9^9  ^gaf  eiMiia ,  aaiia  a'arrètar  aux 
^j^^l^ep^ius  4^  «im9naiajiu:eft  furii^eii^Ms  qui  lui  «a  reti  - 
df^  rf^Q0J»piÛ3aeaeBt  difficile  et  «téne  dangereux , 
n'a  pas  hésité  k  ordonaer  que  les  troupes  qui  sont  aux 
ordres  du  géoéral  Fontaigpieux  se  réunissent  de  nou- 
veau dans  ies .  cantonnemens  qu'elles  occupaient ,  au 
plus  tât  possible  v,$a«]^  ^'^iffuç^er  av^x  inconvéniens  dont 
TOUS  parlez  dans  votre  lettre.  En  m'ordounant  ensuite 
âe  ywa»  en  informer  dke^teaient^  &.  M.  a  jugé  k  propos 
an  çfcatgfix  aoa  aafaassadeur  à  9am  d'en  faire  part  au 
4îr6f|take ,  pour  en  avoif  sas  ^iél$J)ératioiis ,  ou  sur  la 
tatîficaiioii  Jai  traité  d'atti^ik^a  y  au  sqt  «b  nouvel  ao 
€mA  aux  csefidi^ns  les  pl^as  équ4f;(if>lesdo(H  ^a  pnemrère 
aecaiil  la.gafantie  jxuém^te  et  extérieure  dé  ses  éw^^ 
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Le  roi  a  d'autant  plus  pris  <te  parti ,  qu'il  l'a  tu  a^«e- 
plaisir  proposé  par  vous-même  au  marcjuis  de  Saiat- 
Marsan,  et  il  ne  peut  pas  douter  par  conséquent  qu'il 
ne  soit  pleinement  approuvé  de  vous.  A  l'arrivée  des 
réponses  de  Paris,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  conformes 
aux  vues  communes,  les  troupes  du  roi  seront  daas 
le  cas  de  marcher. 

Le  chevalier  Borghèse ,  que  le  roi  vient  de  nommer 
ministre  auprès  de  la  république  cisalpine,  vous  donnera 
les  autres  éclaircissemens  que  vous  souhaitez  a  l'égard 
des  troupes. 

Je  me  borne  donc  à  vous  prier  instamment ,  général , 
de  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  des  rassemblemens^sur 
les  frontières  de  Gènes  et  de  Milan,  et  tout  ce  qui  peut 
contribuer  a  garaqtir  le  roi  vis-a-vis  des  deux  répid)li- 
ques.  Ce  point  est  d'un  intérêt  majeur  et  commun. 

,  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler  les  as- 
surances de /la  respectueuse  considération  avec  laquette 
)'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Damian  de  Pkiogca 


Paris,  le  7  froctidor  an  5  (a4  *oât  1797  }. 

jiu  général  en  chef. 

Comme  je  vous  Pavais  annoncé  par  ma  dernière,  le 
directoire  vient  de  porter  le  scalpel  de  la  réforme  sur  les 
généraux  qui  commandaient  dans  l'intérieur.  Les  géné- 
raux Canuel  à  Lyon ,  Hacquiu  à  Montpellier  et  Lamer 
à  Perpignan ,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  a  l'armée 
d'Italie  \  ils  sont  remplacés  par  le  général  Petit^Guil* 
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laonie  a  Montpellier ,  Pbuget  de  Soze  a  Lyon ,  et  le 
gàiéral  Moriot  /de  l'armée  de  Sainbte-et-Meuse,  à  Per- 
pignan. 

Les  autorités  constituées  des  départemens  et  des 
municipalités  sont  et  seront  ^successivement  remplacées 
par  des  hommes  pleins  d'énergie ,  et  sincèrement  atta- 
ches k  la  constitution. 

Vous  devez  être  instruit  que  l'armée  des  Alpes  V  ainsi 
que  son  général ,  sont  sous  vos  ordres ,  comme  faisant 
partie  de  celle  dltalie. 

Le  général  Bemadotte  estarrîvé  ici  depuis  trois  jours  ,• 
et  y  a  été  accueilli  avec  des  démonstrations  de  surprise 
et  de  crainte  ;  cependant  il  a  vu  les  Pichegru  j  Kléber 
et  le  ministre  de  la  guerre  ;  il  parait  vouloir  repartir 
sous  peu  :  jMgnore  le  motif  qui  Ta  attiré' k  Paris  et  s'il 
Yj  retiendra  long-temps  ;  les  patriotes  le  voient  avec 
plaisir ,  et  je  me  plais  k  croire  qu'il  justifiera  par  sa  con- 
duite la  bonne  opinion  qu'ils  ont  conçue  de  lui. 

Il  est  tr8s*instant ,  général ,  de  faire  avancer  les  troi$ 
colonnes  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière ,  car 
nous  avons  la  certitude  que  tous  les  élémens  de  la  guerre 
civile  sont  disposés  k  la  faire  éclater  dans  le  Midi  et  dans 
la  Vendée  ;  peut-être  qu'avant  un  mois  le  signal  de  car- 
nage sera  arboré.  Cette  mesure  produira  les  meilleurs 
effets.  Je  le- répète,  génàral,  Parmée  d'Italie  doit ,  k  elle 
seule,  sauver  la  liberté.  Déjà  j'ai  la  satisfaction  d'enten- 
dre dire,  que  ma  nomination  k  la  dix-septième  division 
a  fait  changer  les  mesures  pernicieuses  du  conseil  dé 
guerre  de  Qichi ,  où  on  avait  arrêté  froidement  la  des- 
truction totale  des  républicains  par  l'assassinat  a-  do- 
micile. 
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Doi^aie  mâle  hoiDtteft  de  l'armé^  de  Sinbrt^-el-MettM 
se  ê%ri$,  eviuûés  près  le  rajiOo  oantUtutbimel  et  seront 
cantonnés  pour  servir  au  besoin  et  couper  les  cxhqbiu* 
BicatMns  ^ ui  pourraient  avoir  lieu  avec  le  Calvados,  où 
se  réAigient  les.émgrés  vofuis  par  les  Anglais ,  et  f«gî« 
tifs  de  Paris  depuis  moa  arrivée, 

La  république  devra  sa  conserration  à  la  eontenaaea 
des  armées  :  nos  «UBemis  sent  oonsteniés  d^avoir  mao- 
f[ué  :leur  Q9up  y  mais  ils  n'eut  pas  perdu  Pespoir  d'ob<* 
tenir  plus  tard  des  succès. 

l'ena^ttea  y  oîtoyea  g^aral ,  que  )e  vows  repioche 
h  long  silence  que  vous  gardez  k  mon'égjard  ;  6ouve<» 
nez*voiii$  M  h  promesse  que  vous  m'avez  faite  et  aie 
donner  souvent  d^s  nouvellis  de  Tarmée  et  des  vdtres* 

Vous  appretàdirea  soi2S  peu  Le  changement  dit  ministre 
de  la  guterre  :  le  direaloire  le  trouve  tan  peu  IcAt  dans 
ses  opérations ,  et  o'esC  ce  qu'il  veut  éviter  dsits  cas  cir«* 
constante  critiques  ^  du  le  moindre  «etard  peut  cdm« 
|ir^iaat]tns  k  plan  restaurateur  du  directoiro. 

Mil^n^  U  9  Ccucddor  mi  5  (  a6  soûl  i;^^  y 

jfu  générât  en  chef* 

Jf  YOlifl  eovcfiiî  ^  général ,  Tétat  ^  «e  que  j'ai  déposé 
eptre  les  msio^  dm  citoyen  Dalbe  ^  afin  que  si  vous 
nviea  jbesoiu  de  quelques-uns  des  papiers  qui  oompo- 
sent  cett^  petite  coUectjon  ,  vous  puissiea  les  lui  àe* 
maud^\  Att  bas  est  la  liista  de  ce  que  je  vous  remettrai 
soosr  peu» 
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La  petite  fille  que  vDus  avez  faite  en  Italie  y  sera  t^n* 
jours  à  la.  veille  d'être  violée ,  si  vous  ne  lui  donnez 
pour  gardiens  Mantoneet  Peacbiera.  C'est,  sansdoute»* 
porter  de  Teau  a  la  rivière  que  de  dire  que  si  on  peut 
^tlfitùr  soBs  de  grands  sacrî&ces  ces  deux  places ,  oa 
doit  le  faire,  Mantoue  est  tout  dans  l'opinion  :  les  peu-* 
ploa  de  qea.  oontrées,  acoouiiiinéB  a  être  dominés  par  ceux 
qui  jcommnaii^nt  daaa  cette  place ,  ne  se  oroiront  indé* 
peiMlai^s  q|iue  précairement  ç  d'ailleurs  ^  pour  la  défense 
40  U  frontière,  foelW  différence  !  On  aurait  alors  une 
fiemme  barrière  redoutable,  ferxiée  par  ces  deux  pla- 
aea ,  «ne  que  l^on  ferait  à  Strik ,  en  mettait  Ferrare  et 
Bpesoia  en  état  ;  hk  deuxième  dans  Bergame ,  Crema , 

_  _  » 

Cf^niMa^  ParvM  et  Modaiia,  qui  auraient  pour  ve-* 
jettes  Orci-lSovi,  Pcntevieo,  Saibioenetiia  et  le  fort 
Urbia  ;  um^  troisième  sur  l'Adda  y  la  meilleure  rivière 
d'U^  a  défendre  :  ou  j  aurait  une  tête  de  pont  à 
'  I^cûoe,  une  place  a  Lodt,  et  «ne  place  a  Piudglii^ 
lone  ;  enfin ,  Milen  étant  fortifié ,  malgré  qu'il  soit  très* 
prcade  la  ftontièrey  le  gouveroement  y  serait  en  sûreté. 

Je  aérai  près  de  vous ,  le  1 9 ,  et  je  vous  entretien*» 
drai  des  grands  projets  de  Milan  ,  Bergame ,  Cassano  » 
Crema ,  Cremôaa  y  Piazigbitone  et  Sabionnetta  ;  je 
voua  adonnerai  un  rapport  sur  Orei-Novi ,  Ponte vico, 
Poado  et  Sermîoee. 

Je  crois  ooniiaJkre  l'eaprit  qui  règne  dans  les  étata 
véniûeos.  Si  oous  recommençons  la  guerre ,  il  ne  faut 
pas  oublier,  générai,  de  prendre  de  chaque  ville  un  peu 
coasidéraUe  9  des  otages ,  et  de  les  faire  conduire  k 
Tortone  ou  a  Milan.  Chassei^oup  Lâ^bat.  • 
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Paris,  le  If  firactîdor  «o  5  (aS  aoAc  1797)- 

Au  général  en  chef.  « 

.  J*ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre  par  laquelle  vous 
sne  témoignez  le  désir  que  j'entretienne  une  correspond' 
dance  suivie  avec  voua.  Jusqu'ici  j*ai  rempli  votre  bût  ^ 
€L  je  vous  donnerai  trës-régulièremcnt  des  nottvellea. 

Les  choses  ont  paru  tourner  un  instant  vers  le  calme  : 
ce  sommeil  apparent  ne  nous  en  impose  pas  ;  il  est 
d'autant  plus  perfide,  qu'il  sert  de  prétexte  aux  agens  do 
prétendant  pour  faire  des  dispositions  hostiles  contre 
les  amis  de  la  république  y  et  pour  préparer  le  renver- 
sement du  régime  constitutionnel  :  quoique  le  feu  des 
orateurs  ait  paru  s'apaiser,  les  propos  de  salons  et  de 
réunions  royalistes  sont  les  mêmes.  Tout  semble  présa- 
ger l'explosion  de  l'orage,  précédée  depuis  quelques 
jours  par  des  motions  et  des  lois  inconstitutionnelles, 
li'esprit  du  directoire  est  toujours  le  même,  c'est-a*dire 
que  le  projet  va  son  train,  et  son  exécution  sauvera  la 
république ,  malgré  l'apathie  des  menés  et  les  entraves 
des  meneurs. 

L*Qrdre  que  vous  m'annoncez  pour  toucher  des  fonds 
très-prochainement ,  va  diriger  mes  opérations  finan- 
cières ,  qui  deviennent  considérables  par  la  mauvaise 
police  et  le  défaut  de  moyens  pour  la  rendre  bonne  en 
payant  bien^les  agens.  Je  suis  déjà  très  en  avance  à  cet 
égard  ;.mais  cette  dépense  n*est  pas  sans  résultats  utiles^ 
J'ignore  quels  sont  les  bons  généraux  dont  vous  êtes 
privé ,  et  quel  en  est  le  nombre  :  daas  tous  les  cas ,  soyez 
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persuadé ,  général ,  qu'il  en  faut  de  bien  purs  et  beau- 
coup ;  car  on  ne  peut  guère  compter  sur  les  talens ,  ni 
aur  k  patriotisme  de  ceux  qui  sont  en  activité  dans 
rintérieur. 

.  Ma  précédente  vous  annonce  les  changemens  opérés 
provisoirement  par  le  directoiic6  :  faites  te  calcul  des 
divisions!  militaires,  et  vous  verrez  qu'on  sera  obligé  de 
mettre  les  autres  armées  a  contribution ,  proportion- 
nellement à  celle  d'Italie.  Heureux,  si  le  directoire 
trouve  assez  de  sujets  dignes  de  son  cboix,  et  de  com- 
mander dans  les  circonstances  présentes! 

Songez  à  nous,  citoyen  généial.  Que  le  Midi  fixe 
aussi  vos  regards  et  votre  sollicitude  républicaine  :  cette 
contrée  est  immédiatement  sous  la  sauve-garde  de  l'ar- 
mée d'Italie. 

Le  ministre  de  la  république  cisalpine  a  été  présenté 
hier  au  directoire  en  même  temps  que  le  général  Ber- 
nadette 9  dont  le  discours  plein  d'énergie  a  fait  retentir 
la  salle  d'applaudissemens  répétés;  on  doit  les  plus 
grands  éloges  à  la  réponse  du  président ,  c'est  la  rendre 
très-recommandable  que  d'en  nommer  l'auteur  :  c'est 
le  directeur  Laréveillère-Lepaux. 

Si  je  puis  vous  être  de  quelque  utilité,  a  Paris  ,  comp- 
tez sur  mon  zèle  et  mon  attachement. 

AuGE&EÀU. 
Milan,  le  i3  fracUdor  an  5  (3oaoût  1797).    , 

jiu  général  en  chef. 

J'employai  les  huit  jours  qui  s'écoulèrent  depuis  votre 
départ ,  am'initier  dsûis  les  divers  genres  d'observations 
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dont  V0U9  Av^ei  eowfMi  ma  tàthe.  Cett«  letut  est  Qft 
essai  de  faon  travail ,  il  acquerra  plus  d'intérêt  \or^ 
qu'il  copiieadva  des  avis  ctrtains  de  1  apfieûelie  d*iia 
dénouement  en  France ,  ou  quand  les  menées  qui  s'our^ 
dissent  ici  conlre  pMs  seront  suffisamment  déwiléea 
pour  donner  prise  aai  lots. 

Votre  voyage  fut  suivi  d'une  inquiétude  générale , 
ritalîeri  parut  secouer  son  apathie  ;  on  le  voit  pensif  s'il 
se  ta!t ,  enthousiaste  s'il  paVle.  Les  conférences  d'Udine 
sont  le  sujet  de  chaque  conversation ,  même  dans  les 
dernières  classes  du  peuple.  Tous  les  partis  suspendent 
leur  opinion  a  notr^  égard,  ils  n'osent  se  prononcer 
avant  révénement,  et,  soit  lassitude  d'un  état  de  choses 
q«iî  jusqu'à  présent  les  désignait  comme  la  proie  du  vain- 
queur, ou  soit  qu'un  sentiment  d'orgueil  dépeigne  avec 
attrait  <Je  système  qui  assigne  aux  Lombards  un  rang 
parmi  les  puissances  ,  un  retour  de  leur  part  envers  les 
bommes  courageux  qui  leur  promettent  ces  aviintages , 
a  remonté  l'esprit  public  en  notre  faveur. 

Mais  si  le  coup  d'œil  qu^gp  jette  sur  la  masse  est  sa- 
tisfaisant ,  les  agitations  des  malveillai^  devienueot 
journellement  plus  alarmantes. 

Les  notes  de  Salvador  vou^pro^vpcontx^^^e  j'aii^ançe: 
outre  c€Ja,k  police  s'astreint  à  suivre  le  fil  d'une  trame 
considérable ,  préparée  par  les  Italiens  ;  les  meneurs 
sont  décidément  royalistes,  quoiqu'ils  ne  fassent  agir  que 
des  patriotes  exag^^s.  On  entrevoit  dans  des  individus 
marquant  par  leurs  moyens,  décidée  daus  l^WI  paroles- 
et  leurs  actbus ,  le  dç3ir  de  remuer  la  ^»3»s5yç  4u  p«upl^;> 
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m  èéyht  le  but  «ucpttl  ils  l«iiâ«iil  ^  inàié  lë$  ressorti 
9tt'ili^  eopjpteàt  employer  sont  encore  in^itiifuii. 

Il  eti»te  ftnett  dee  oomilRbities  frafiçiriâ.  Oâ  àfttt  qiiè 
iea.iA4i^ykliu».quileecoaiposeBe,  prennent  des  qualités 
efnfirilDtéei ,  ^u%  eikvoient  et  reçoivent  déê  érkismtes  > 
le  j^Ui  le6r  Ètv%  de  prétexte  pouir  se  ffroupei^,  ^t  lettni 
pri^ios  settt  k  Tavetigm  des  papiers  oontre^févolttticii^t* 
n«ire9>  tpi'ih  eoimnentent .Toos  kss  fcarsy  on  les  surteilk» 
êe  plus  près ,  et  qitek{ues  impradeatces  coeimifaes  à  ôe 
geare  de  côospiraieOTà  obsenrs  déÊOtitvii^ât  bJentdt 
leurs  projeta.  Alors  nte  seule  iaesQre  vigoureuse  est  eà 
état  de  les  coafiHidre  ^  et  pourra  servir  a  Ikivoooiinateo 
li^  degré  d'alifolté  qu'ils  ont  avec  l'iotériewr. 

PrîocK»  fait  traduire  eii  justice  le  rédaeteiir  de  plu*- 
mmrs  articles  ineeadiaires  iaKprimés  dtfns  iïûé  fettlUe 
qui  a  pour  titre  «  //  «Mb»  d^gli  uo^ttàd  âetU  léggi.  i» 
Les  raisonaenvens  ^  qcMÙqbe  f rès^lats ,  avec  les^ireU  il 
3'efi[br«ait  de  fmre  e0nfM9terte»  opération!  do  foovéfiie*- 
«DÎent  amwicliien  et  céiies  d«i  éiréetoire ,  {burbissaient 
néaiMBoina  k  «ne  inaiorifé  oiMVe  des  arguftietis  tout 
iDoiivéi  de  leCir  avevsfoa  pour  ee  régime'.  Ge  joutâ^l 
fxiitiiÉet»çàit  «  être  a^léadé  et  ses  tiradeft  efiiâfô  siVec 
intention. 

La  ^itfrvefflatice  4fé  h  pc^(9e  sui^  ks  iettr'ei^  et  les 
«wirrfèif^  eftt  estrliMtatettt  -étscie  quent  tfiut  italiens  ; 
ibàis  4^  pièéës  !ëè  filns  intérèssàht^ls  Kii  ébfatippent, 
^  eYk^  Ârt4tetlt  <ét  pat^teht  If  l'abri  de  la  poste  miUtaîre. 
n  ne  tktidrtfit  nësorboiti^  qO'uti  léger  chatigetamtit  décnà 
im  o#gatihâtioft  pOnr  éti  tirer'  le  mèm^  parti  :  célli 
^Aé^odi  dts'  ikecîevtts.iie  plua  ancien  d'^ut ,  MdAi- 
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caud  I  que  vous  connaissez,  a  une  réputation  faite  ê» 
probité  et  de  patriotisme  ;  mais  il  est  gêné  par  un  cama-^ 
rade  égal  en  pouvoir ,  et  qui  ne  peut  manquer  de  jeter 
des  regards  curieux  sur  toutes  ses  opérations.  Le  second 
directeur  est  un  jeune  homme  fraîchement  arrivé  de 
Paris  9  qu'on  nomme  Saint- E^me.  11  suffit  de  le  fixer 
pour  discerner  dans  ses  allures  le  cachet  d'un  émissaire  de 
CUchi*  Sans  offrir  mes  soupçons  pour  une  certitude  y 
je  ne  fais  qu'un  raisonnement  très-simple  :  trois  se*> 
maires  ne  peuvent  suffire  a  lui  donner  des  droits  k  votre 
confiance,  dans  une  partie  aussi  décbive,  surtout  lors- 
que Ja  main  qui  Tenvoie  est  k  peu  près  inconnue. 

Je  joins  ici  la  copie  de  deux  lettres  de  l'envoyé  du 
pape  :  la  plus  petite  ,  qu'il  n'a  pas  signée  j  est  la  plus 
intéressante  ;  c'est  j  en  masse ,  un  précis  de  la  ccmver'>> 
«sation.que  vous  eûtes  avec  lui.  Gorirossi  prétend  sera* 
•ter  v<os  intentions ,  il  s'étend  sur  vos  qualités  ,  et  finit 
par  tracer  un  parallèle  entre  vous  et  César.  Le  fanatisme 
religieux ,  quoique  concentré ,  se  déploie  dans  cet  écrit 
avec  adresse  y  on  voit  les  désirs  de  la  cour  de  Rome  de 
s'affilier  aux  projets  des  intrigans  de  Paris  :  elle  vou- 
drait voiler  ce  jour  de  la  raison  qui  l'éblouit  et  flétrir 
la  main  puissante  qui  l'écrase. 

^  Nous  savons  que  tous  les  brigands  du  Bergamasque , 
ainsi  que  ceux  du  Brescian ,  se  sont  réunis  vers  le  haut 
de  deux  vallées  de  la  première  de  ces .  provinces  ,  qui 
débouchent  sur  la  Valteline  et  communiquent  a^  Ty* 
roi  ;  une.  colonne  mobile  d'Autrichiens  cantonnés  par 
pelotons  les  soutient  et  grossit  journellement  :  leurs 
vues  ne  peu'Yent  être  qu'offensives»  Porro  n'a,pas>iDàar 
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fttéi  d'en  instcuire  Leçlerç  y  qui  prendra  les  mesures 
a^œssair^^  en  cas  ^ue  cela  devienne  inquiétant.  Au 
reste ,  dans  peu  de  jours  nous  «turons  des  renseigiiemeos 
plus  détaillés  sur  cet  objet. 

Il  règne. une  sorte  de  stagnation  dans  les  nouvelles 
de  la  France  9  les  conférences  d'Udine  en  sont  peut-être 
la  cause  3  |es  calaïuités  de  la  guiirre  effrayent  si  fort 
les  esprits ,  que  chaque  parti  craint  de  voir  repilUr 
sur  soi  l'odieux  d'en  avoir  prolongé  la  durée.  Les  roya- 
listes ajournent  apparemment  leurs  projets ,  soit,  pour 
désapprouver  les  conditions  de  la  paix ,  soit  pour.vou^ 
rendre  responsable  de  la  rupture ,  si  elle  a  lieu.  En 
attendant ,  tout  ce  qui  transpire  de  Tintérieur  ne  con- 
siste que  dans  des  rapports  sinistres  sur  Texistence  des 
Clicbiens.  Ils  ne  revent  qu'arrestations  et  fusillades  : 
veulent  -  ils  qu'on  s'appitôie  sur  leur  sort  7  ou  est-ce 
un  pressentiment  secret  des  chàtimens  qu'ils  méritent  ? 
C^t  ce  que  nous  ne  tarderons  pas  a  savoir. 


Paris,  le  i3  fractidoran  5  (3o  août  1797)< 

t 

é/iu  général  en  chef. 

» 
De  1  avis  du  citoyen  Talleyrand ,  ministre  des  rela- 

lions  extérieures  et  mon  collègue  à  Tinstitut  national, 
je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  la  lettre  ci-incluse. , 
adressée  a  sa  sainteté  le  pape  Pie  vi.  L'amour  de  la  re- 
ligion et  de  la  république  l'a  dictée  a  plusieurs  évêques,^ 
au  nombre  desquels  je  suis.  Je  vojiji  supplio  de  la  lui 
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trânnuètf re ,  ie  numièré  ^H'rik  lui  scvit  remise  ttotté^ 
4iat»Befit.  Au  mi  liai  de  to»  triotnplies,  il  ron»  fcMe 
ntie  gtme  notivel(e  k  reMeîNir,  o^est  de  ooneoiirif  k 
éteindre  les  divisions  religietrse^ ,  OU  plutôt  antt-réli^ 
gienses ,  qui  dédiirent  encore  le  sein  de  Iti  répuMicfue. 
Un  Mot  du  pape  suffirait  à  cet  égard,  et  ce  moty  H  dé 
le  profionee  pa5.  Si«^ous  le  frouve2  bon ,  je  vous  tran»^ 
mettrai  ufi  petit  mériioîre  sur  cet  objet.  Je  réchmiè  avec 
eonfiance  Votre  intervention  pour  la  transmission  de  la 
lettre  au  pape.  Agréez  mes  remerclmens  pour  nit  acte 
et  complaisance  auquel  votre  bonté  et  votre  amour  de  là 
pftix  ne  vous  permettrourt  pa^  de  tous  refuser. 

GftéGôiKÉ ,  évêque  de  Biais ,  député 
au  conseil  des  cinq-cents» 


Mtff^,  lé  iB Iroeildor  «a  S(3o «oÉt  t^  ). 

■ 

Au  général  en  chef. 

J*aî  reçu  vos  lettres  du  %o  messidor ,  des  1 1  et  27  bru  * 
maire;  )*espère  que  vous  aurez  reçu  depuis  les  cartes 
que  je  vous  ai  adressées  :  celle  de  la  partie  septentrio- 
nale de  l'Italie  par  Riz:ki2anttoiii  ne  paraît  pas  encore. 
Je  vois  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  sur  le  compte  de 
ce  fripon  de  Gatbiaci  :  d'après  votre  avertissement ,  je 
«e  le  sei?ai  par  quiconque  se  réclamerait  d'être  près  de 
TOUS ,  général ,  8*11  n'est  Français.  Je  m'en  suis  tenu , 
tîs-a-vîs  du  résident  de  Venise,  a  ce  que  je  vous  en  ai 
mandé ,  et  ce  que  vous  avez  approuvé.  Il  est  venu  depuis 
me  ûofifier  qu'il  a  pris  cotigé  dé  <:ette  cour.  Il  s'est  xé^ 
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paudu  «lôrs  en  grandes  plaintes  des  prooédés  de  la  ré- 
publique française  i^nvers  celle  de.  Venise,  et  surtout  de 
ce  qu'oD  la  dépouillait  pour  «oricliir  Tempereiir,  a  qui 
Ion  donnait  deux  provinces  qui  valaient  un  royaumeV 
tant  par  leur  réunion  ayec  ses  états.anlécédens,  que  par 
Tespèce  d'bomnies  qui  les  habitent,  que  |ar  lesport^ 
qn'il  désirait  depuis  long-temps  sur  |a  mei:;Adriatique,. 
et  qu'il  allait  avoir,  tels  que,  dans  Tlstiie,  Penaro^  P^l^y^ 
où  il  pourrait  construire  des  vaisseaux  avec  les  beaux 
bois  de  la  Dalmatie,  et  en.  recevoir  jusqu'à  vingt  d^ 
ligue.  Quoique  ces  assertions  savaient  4té  démontrées 
en  grande  partie  fausses  ou  exagérées ,  j'ai  cru ,  citoyen, 
général,  qu'elles  me  donnaient  lieu,  en. revenant  ^\kT. 
ma  lettre  du  22  tJiermidor,  où  je  vous  disais  ma  con- 
versation avec  le  général  Acton,  et  je  désir  qu'il  m'a 
témoigné  de  voir  Corfou  et  les  îles  vénitiennes  réunies 
au  foyaume  de  Naples,  d^appeler  votre  attention  sur  ces. 
iles ,  comme  tenant  la  clef  du  golfe  Adriatique ,  même , 
en  cas  de  besoin,  celle  d'une  des  portes  de  ce  royaume- 
ci/ J'en  ai  beaucoup  parlé  avec  le  citoyen  Arnault,  que. 
vous  y  avez  envoyé ,  et  qui  est  ici  depuis  quelques  jours.  > 
Je  Taurais  engagé  h.  mettre  par  écrit  ces  observations,  k 
vous  les  faire  passer,  je  ne  sais  s'il  l'aurait  fait  :  vous 
les  porter  sera  bien  long,  et  d'ici  là  votre  parti. sfo'a. 
pris  sur  cel  objet,  s'il  doit  être^compris  dans  la^^paiic 
que  vous  nous  donnez  et  que  j'espère  de  vous,  citoyen 
général.  Au  reste,  vous  aurez  recoi  de  Corfou  bien  d'au- 
tres renseignemeus  depuis  que  nos  troupes  Toccupient^ 
et  le  coQtre^tniral  Brueys  doit  vous  en  parier  dans  4a 
kure  ci-jointe ,  qu'il  m'a  chargé  de  vous  iâire  pas^r.ll 

VEIÎISE.    2.  Ç 
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me  parait  que,  malgré  Tabondance  de  ceatles,  il  y 
manquait  de  beaucoup  d'objets  de  première  nécessité , 
entre  autres  de  farine;  il  en  a  demandé  a  Messine,  où 
le  blé  e3t  rare,  ta  récolte  ayant  été  mauvaise  en  Sicile, 
Cependant ,  sur  l'avis  que  j'ai  eu  de  sa  demande',  je  me 
auis  adressé  au  gouvernement  napolitain ,  et  j*en  ai  eu 
des  ordres  pour  une  extraction  limitée  de  la  Sicile  en- 
tière ,  et  pour  toutes  denrées  du  royaume  de  Naples. 
Mais  Brueys  manque  aussi  de  fonds  pour  payer ,  à  ce 
qu'il  parait  ;  j'ai  dit  qu  on  tirât  sur  l'ordonnateur  de  la 
marine  à  Toulon  ou  sur  tous  ,  citoyen  général ,  de  sorte 
que  cette  escadre  ne  manquera  pas.  Au  reste ^  elle  n'ia- 
quiète  pas  ici  :  le  général  Acton  se  croit  peut-être  assuré 
de  l'objet  de  ses  désirs ,  ce  qui  ne  conviendra  pas  autant 
aux  gens  du  pays ,  déji  fort  accoutumés  a  la  liberté  ré- 
publifîaine^  suivant  ce  que  dit  le  citoyen  Arnault.  On 
craint  plus  ici  les  échappés  lombards,  piémontais,  nrâme 
bolonais,  et  c*est  pour  leur  fermer  Feutrée  du  royaume 
que  la  ligne  depuis  Gaëte  jusqu'à  la  mer  Adriatique  est 
de  vingt  mille  hommes  ;  le  surplus  est  réparti  dans  des 
garnisons,  tant  ici  qu'en  Sicile  :  en  tout,  le  nombre  des 
troupes  y  vient-on  de  me  dire  d'une  manière  peut-être 
vu  peu  exagérée ,  monte  k  près  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  dont  vingt  à  peu  près  d'anciennes  troupes, 
et  le  reste  en  corps  de  volontaires,  qui  fondent  jour-- 
nellement  ou  qui  servent  k  recruter  les  anciens  corps  , 
fort  incomplets.  C'est  l'explication  que  m'en  a  donnée  le 
.{^néral  Acton.  Je  le  questionnai  avant-hier ,  moins  sur 
le  nombre  dés  troupes  que  sur  le  bruit  qui  s'était  accré- 
dité d'un  mouvement  de  leur  part  \  il  m'a  fort  assuré 
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qtw  cm  bruits  étaient  controuvés;  il, m'a  cité  Tiexaciî- 
tude  de  la  fidélité  au  traité  de  pai^ ,  prouvée  par  le  rjefui^ 
de  bouger^  fait  à  la  demande  qye  rçfnpereur  avait  h*; 
sardée  lorsque  les  conférences  avaient  pri$  un  air  ua 
peu  louche ,  et  Tordrç  a  M.  de  Gallo  de  se  retirer  et  de 
refuser  son  entremise  si  cette  demande  était  suivie  }  i^ 
m'a  ajouté  que  vous,  général,  avfez  connaissance  de  ce| 
|aits.  Ainsi,  \ç  crois  q^'pn  peut  eiicore  mettre  ces  bruits 
dans  la  classe  de  ceux  que  la  malveillance ,  Tignor^^ce 
et  les  passions  çèmçut  trop  souvent,  et  qu'un  jugement 
juste  et  éclairé  sait  écarter.  Le  général  Acton  m'a  enco^f 
dit  qu'il  avait  envoyé  dernièrement  un  courrier  à  M.  dç 
Gallo,  pour  <ju'il  vous  parlât  d'unefixation  de  frontières. 
Ce  courrier  a  dû  pousser  de  la  jusqu'à  Paris.  Yqu} 
savez,  citoyen  général ^  ce  qui  en  est ,  je  ne  vous  ep  en- 
tretiendrai donc  pas  plus  long-temps,  et  je  finis  cettç 
lettre ,  peut-être  trop  longue  pour  vos  grandes  oçciipa- 
tipns ,  f  n  faisant  des  vœux  pour  la  continuité  de  vo^ 
$uccès  en  paix  comme  en  guerre,  pour  votre  santé* 
^ur  laquelle  ou  nous  a  donné  ici  quelques  alarmes* 

Venise,  le  i4  frociidor  an  5  (3i  août  1797)» 

jâu  général  en  chef, 

Uarsenal  de  Venise  se  voit  menacé  dans  ses  sources 
les  plus  précieuses* 

Nos  frères  de  la  terre-ferme  ne  connaissant  pas  Tim- 
por^ance  des  forêts ,  abandonnent  partout  cet  objet  si 
nécessaire  à  la  plus  funeste  dilapidation. 

9* 
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On  coupe  les  chênes  des  boîs  de  Saînt-Marc  *on  ks 
vend,  et  on  a  poussé  la  licence  jusqu'à  menacer  de 
faire  labourer  le  terrain  qui  les  nourrit. 

Plus  de  mille  chênes ,  qui  ont  déjà  été  coupés  sous 
l'aristocratie  dans  la  forêt  de  Montelo,  trouvent  des 
çropêchemens  de  la  part  des  municipalités  pour  être 
transportés  a  Venise. 

Dans  la  forêt  du  Consejo ,  les  arbres  sont  déracinés 
sans  pitié. 

Le  temps  des  coupes  régulières  approche,  et  si  on 
.laisse  s'écouler  vingt  jours ,  une  année  de  travail  est 
perdue  et  avec  elle  l'opportunité  des  transports. 

Un  représentant  du  peuple  vénitien ,  qui  voit  par-là 
l'impossibilité  de  fournir  a  la  nation  française  les  vais- 
seaux que  nous  lui  devons,<£uï  connaît  Timminent  dan- 
ger où  nous  sommes  de  fermer  Tarsenal ,  qui  contemple 
avec  chagrin  des  milliers  d'ouvriers  sans  pain ,  et  la 
nation  effrayée  par  ce  fatal  avant- coureur  de  sa  des- 
truction, implore,  citoyen  général,  dans  la  profonde 
affliction  de  son  ame,  votre  assistance. 

Ordonnez  que  ces  forêts  et  toutes  celles  qui  appar- 
tenaient à  l'ancien  gouvernement  vénitien,  soient  soi- 
gneusement gardées  et  défendues  de  la  licence  et  de 
Taviditéj  qu'on  ne  luettepas  d'obstacle  a  nos  coupes; 
qu'on  laisse  librement  passer  nos  transports ,  si  indis- 
pensables a  l'entretien  de  notre  arsenal ,  si'  vous  ne  vou- 
lez vous  épargner  des  remords  et  conserver  a  rilalîe  libre, 
une  marine  florissante, qui,  sans  celte  mesure  urgente, 
j&eraît  perdue  pour  toujours.       *  Dawdolo, 
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Paris  >  le  i5  fractidor  an'5-(  i*'.  septembre  179^^ 

7  f  n'  1     ) 

Au  général  en  éliefl 

Le  directoire  m-'a  admis,  mon  général,  le  ladje  cr 
mois,  à  son  audience  publique;  les  discours  cpii  s'j 
sont  prononcés  ont  réveillé  Tame  des  républicaios.  Xè 
vous  en  envoie  des  exemplaires ,  quoique  je  pense  hiea 
que  vous  en  avez  déjà  reçu^ 

Le  parti  royaliste  a  changé  de  plan,  il  n^bse  plus 
heurter  le  directoire  ;  mais  il  n'en  doit  pas  moins,  suir 
vant  moi,  être  poursuivi  et, conspué,  afin  de  fournir 
aux  patriotes  les  moyens  de  diriger  l'esprit  public  d'une 
manière  prévoyante  et  sage,  et  pouvoir  de  cette  ma- 
nière être' les  régulateurs  des  élections  prochaines  ;  mais 
quelle  méthode ,  quelle  règle  de  conduite  ne  faut-il  pas 
avoir  pour  y  parvenir  efficacement  ?  Toute  commotion 
mal  dirigée  ne  peut  que  devenir  funeste  à  la  liberté  ^ 
car  les  abus  du  pouvoir  se  multiplient  toujours  lors- 
que Ta, seule  volonté  remplace  le  droit  :  nous  avons  a 
craindre  d^être  obligés  de  revêtir  les.  dépositaires  des 
lois  d'une  puissance  consulaire  et  de  faire  déclarer  Ujé- 
cessaire  l'absence  momentanée  des  deux  autres  autori- 
tés. Je  désire  bien  sincèrement  que  tous  ces  démêlés 
s'arrangent  a  l'avantage  de.  mon  pays  et  aa  contente- 
ment des  républicains.  Dans  le  moment  actuel ,  ils  res^ 
semblent  a  un  jeune  cheval  qui  saute  et  bon4it  après 
avoir  été  retenu  trop  long-temps  a  L'écurie. 

JTai  été  à  même  de  juger  que  les'adresses  de  Tarmée 
avaient  réveillé  le  patriotisme  d'une  classe  d'houuues^ 
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timides  et  craintifs,  je  crois  même  que  et  vœu  formel 
et  bien  prononcé  a  terrifié  les  partisans  de  la  royauté, 
partisans  qui  croyaient  opérer  la  contre-révolution  san» 
secousse  et  nous  charger  de  chaînes.  Je  ris  de  l'extra-* 
'V^gance  de  ces  hommes,  il  faut  qu'ils  connaissent  bien 
|)êu  ceux  qui  conduisent  les  armées,  et  les  armées  elles- 
ÎAêmes,  pour  espérer  de  les  museler  avec  autant  de 
jfacilité,  pour  croire  qu'un  orateur  plus  ou  moins  savant^ 
plus  ou  moins  acheté ,  puisse  altérer  un  instant  notre 
ïepbs  :  ceis  députés  qui  parlent  avec  autant  d'imperti- 
îiènce,  6ont  loin  d'imaginer  que  nous  asservirions  TEu- 
tope,  ki  vous  Vouliez  en  former  le  projet. 

Quoique  l'on  débite  ici  que  vous  avez  conclu  la  pâli 
avec  l'empereur,  je  partirai  du  ao  au  a5  pour  vous  re- 
joindre. Ce  séjour  d'intrigue,  tout  a  |àit  opposé  au  ca- 
ractère d'un  militaire  qui  n^a  en  vue  que  la  prospérité 
(àe  sa  patrie,  n*est  pas  de  mon  go«t.  Adieu,  iiion  gé- 
néral^ jouissez  délicieusement,  n*èmpoisonnez  point 
Votre  existence  par  dés  réflexions  tristes  ;  lés  républi- 
cains ont  les  yeux  sur  vous,  ils  pressent  votre  image 
'sur  leur  cœuc;  les  royalistes  la  regardent  avec  respect 
et  frémissent  :  mon  amitié  pour  vous  est  invariable. 

Bernadotte. 

P.  &.'  BÏalgré  les  tentatives  dé  Plchegru  et  com- 
l^àgnié,  la  garde  nationale  ne  s'organise  pas  :  cette 
espérance  des  Clichiens  tombe  en  quenouille.  Je  vous 
envoie  la  déclaration  de  Bailleul  à  ses  commettans^ 
avec  un  précis  de  Ta  vie  de  Pichegru.  Avant  mon  départ  ^ 
]e  saurai  a  quoi  în^en  tenir  sur  les  renforts  à  envoyer 
en  Italie, 
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teUin,  le  t5  fîùcUclor  an  $  (ï*'.  septembre  17^). 

Au  général  en  èhef* 

Malgré  ce  que  je  vous  aï  maodé>  générât,  par  ran 
kttre  du  8  de  ce  mois,  sur  les  diôposUioDs  de  M.  de 
Priocca  pour  changer  le  système  de  rigueur  çui  a  été 
suivi  jusqu'ici  en  Piémont ,  et  la  juste  espérance  qu'elles 
me  donnaient  de  voir  mettre  un  terme  a  ces  actes  de 
sévérité,  j'ai  appris  ^vec  peine  que  plusieurs  exécu» 
tions  avaient  eu  encore  lieii,  dépuis  mou  retour  ^  dans 
difTérent^s  villes  de  riutérieui'*       , 

Je  n'ai  pas  balancé,  d'après  ces  renseignemens  inat- 
tendus ,  à  faire  une  démarche  très-forte  auprès  du  mi- 
nistre et  ['y  ai  mis  toute  Ténergie  possible;  il  s'est 
retranché,  pour  justifier  la  conduite  Âes^n  gouverne* 
ment,  sur  la  nécessité  de  punir  des  hommes  regardés 
comme  infiniment  dangereux  au  repos  du  pays ,  par 
les  CTimes  et  les  assassinats  qu'ils  ont  commis ,  mên^ 
avant  l'époque  de  ces  derniers  troubles^  et  il  m'a  offert 
àt  JSMà  donner  les.  preuves  que  leur  condamnadLioa;^etait 
Ibndée  uniffuement  «ur  de  semblables  causes» 

Cependant,  comme  il  se  trouve  dans  le  nomi>re  dçs 
fusillés  des  habîtans  des,  villes,  domiciliés  et  livrés.» 
des  professions  qui,  exigeant  un  donucile^  ne  permet* 
lent  pas  de  ranger  ceu^  ^ui  les  exercent  idans  la  classe 
des  bandits  ,  je  n'ai  pas  cra  devoir  me  rendre  à  ces  ob- 
servations ,  et  j.'ai  insisté  fortement  pour  obtenu:  ua 
Rangement  complet.  , 

La  démarche  q^ue  j'ai  faite  m'a^aru  faire  im|pressioi|f 
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mais ,  pour  qu'elle  ait  tout  le  succès  que  nous  aron» 
droit  d*ea  attendre ,  {e  vous  demande  de  vouloir  bien 
l'appuyer  directement  :  c^esl  un  moyen  certain  de  lur 
donner  plus  de  poids  et  d'ouvrir  les  yeux  au  gouverne- 
ment piémontais  sur  les  dangers  qu'il  courrait  a  per-> 
sister  dans  un  système  qui  ne  peut  que  vous  déplaire 
infiniment.  Miox. 


Paris,  le  18  Iruclidor  an  5  (4  septembre  1797)* 

uiu  général  en  chef. 

Enfin,  mon  général ,  ma  mission  est  remplie  et  les 
promesses  de  l'ai^mée  dltalie  ont  été  acquittées  cette 
nuit. 

Je  voudrais  que  le  temps  me  permit  d'entrer  dans 
tous  les  détails  de  cette  action  ;  mais,  en  attendant  qu'on 
puisse  vous  les  envoyer  exacts  et  circonstanciés,  laissez- 
moi  le  plaisir  de  vous  entretenir  de  son  résultat ,  qui 
'  est  d'autant  plus  satisfaisant  ^  que ,  pour  l'obtenir,  il  n'en 
a  pas  coûté  une  seule  goutte  de  sang. 

Chaque  jour,  chaque  instant  nous^ fournissaient  des 
preuves  matérielles  des  projets  hostiles  de  la  faction 
cbrispiratrice  ;  et  enfin  le  Directoire,  frappé  par  la  mul- 
tiplicité des  preuves ,  et  peut-être  effrayé  de  l'audace 
de  ces  criminels  conjurés ,  s'est  déterminé  a  un  coup 
de  vigueur.  Le  moment  était  encore  incertain,  les  pré- 
^  paratifs  incomplets  :  la  crainte  d'être  pifévenu  a  préci* 
pité  ses  mesures. 

A  minuit,  j'ai  envoyé  Pordre  a  toutes  les  troupes 
de  se  mettre  en  marche  sur  tous  les  points  désignés  : 
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avant  le  jour  ;  tous  les  ponts  et  les  principales  places 
étaient  ocoafés  avec  du  canon  ;  a  la  i^oînle  du  jour,  le» 
salles  des  conseils  étaient  cernées,  les  grenadiers  du. 
corps  législatif  fraternisaient  avec  mes  troupes ,  et  les 
membres  dont  vous  verrez  la  liste  ci- après  étaient  ar- 
rêtés et  conduits  au  Temple  ;  on  est  a  la  poursuite  d'un 
plus  grand  nombre  :  Carnot  a  disparu. 

Paris  est  calme  et  émerveillé  d'une  crise  qui  s'annon- 
çait terrible, et  qui  s'ei»t  passée  comme  une  fête.  T.e  pa- 
triotisme robuste  des  faubourgs  proclame  le  sulut  de 
la  république,  et  les  collets  noirs  sont  sous  terre.  Main- 
tenant, c'iest  à  la  sage  énergie  du  Directoire  et  des  pa- 
triotes des  deux  conseils  k  faire  le  reste;  le  local  des 
séances  est  changé,  et  les  premières  opérations  pro- 
mettent le  bien.  Cet  événement  est  un  gr^nd.pas  vers 
la  paix.:  c'est  a  vous  à  franchir. Pespace  qui  nous.ea 
tient  encorç  éloignés.  Axjgereau. 


Milan ,'  le  19  frncUdor  an  5  (  5  septembre  1 797  ). 
Le  citoyen  Sulko^vski  au  général  en  chef. 

J'ai  pu  k  peine  vous  indiquer  dans  ma  première 
lettre  les  indices  de  diversé3  menées  secrètes  -,  les  ressorts 
imperceptibles,  que  faisaient  jouer  les  malveillans 
échappaient  a  notre  vue  ;  aujourd'hui  ils  sont  plu:»  ap- 
pavens^  et  ces  augures  sinjstres  se  lient  par  des  rappro- 
chemens  directs  et  s'étayent  par  des  faits  :  \q&  deux 
plus  considérables  sont  les  gerones  d'insurrection  jetés 
parmi  les  carabiniers  de  la  onzième  et  les  mouvemeos 
gui  eurent  lieu  a  Pavie. 


'       ( 
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Quant  à  rhistorique  du  premier  de  ces  îsicidéDS,  Fe 
général  Leclerc  à  du  vous  l'envoyer,  et ,  en  décrivant 
leur  faute ,  marquer  rapproche  de  leur  châtiment  ;  j'ose 
ajouter  que  sa  fermeté  a  fait  renaître  la  tFanquillité  a 
Monza  ;  mais  comme  j'ignore  s'il  vous  fit  également  part 
des  causes  cachées  de  cette  insurrection ,  i[ue  l'on  com- 
mence peuh  peu,  a  dévoiler^  je  préfère  de  vouâtes  répéter* 

Les  premiers  aveux  des  coupables  ont  d'idiord  fait 
connaître  que  cette  rébellion ,  loin  de  pouvoir  s*attrîbiier 
a  un  moment  spontané  d'humeur,  se  concertait  depuis 
cinq  jours;  diverses  relations  de  la  police  indiqueal 
que  plusieurs  individus  italiens  en  étaient  instruits;  un 
d'eux,  dans  sa  joie  prématurée,  s'oublia  jusqu'à  dire, 
remarquez  que  c'est  avant  le  coup  :  «  Si  IWaire  réussit  ^ 
bientôt  nous  n'aurons  plus  de  Français  k  Monza ,  il^ 
s*entr'égorgeront  tous.  »  Un  autre  a  jeté  un  trait  de  lu- 
mière plus  décisif  pi  se  décela  par  ce  propos  :  u  Pourquoi 
ne  commence- 1  on  pas?  les  gens  de  Baronio  sont  pour- 
tant à  la  veille  de  venir.  »  Or ,  ce  Baronio  était  une 
ame  damnée  de  larcbiduc ,  son  prévôt  en  titre ,  celui  c[ui 
exécutait    tous  ces   actes,  arbitraires   où  la  main  de 
l'autorité  veut  être  inconnue.  C'est  ce  Baronio  qui,  lor» 
de  ^insurrection  de  Pavîe,  de  concert  avec  Luciani,  ca- 
pitaine de  housards ,  dont  les  plans  d'attaque ,  rédiges  de 
sa  main ,  existent ,  voulut  soulever  les  habttans  de  là 
campagne.  Le  nom  de  cet  homme  sert  donc  de  point  db 
ralliement  à  ceux  que  l'issue  de  Tafiaire  de  Monza  in- 
téressait, pendaut  que  lui-même,  doué  d'une  audace 
rare,  a  le  front  d'écrire  an  ministre  Porro ,  pour  le  prier 
d'obtenir ,  du  Directoire ,  sa  rentrée 
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D'antres  moavefnen^  partiels  'pafaîssàlent  combinés 
avec  celui-ci.  Des  commissaires  impériaux  ^^sont  fait  voir 
sur  divers  p'oiats*  Luciabi  retouriiè  sur  ses  terres  ;  il 
j  tieiit  les  mênies  prot>os  qui  furent  cause  de  son  bani»- 
^ment,  et  qui  engagèîreat  les  patriotes  de  Yarese  a  Tea 
chasser.  Un  officier  alleiiiand ,  plus  hardi ,  parcourt 
le  Lodero,  et  prêche  la  révolte;  on  le  poursuit ,  mais 
infhictueusetiient.  Un  autre  ci-devant  cornette  de  hou- 
lans^  s^établit  itiopinément  a  Âbbiati  Grossa;  le  vîeiix 
géiréral  Kretttz  même  devient  suspect  par  sa  conduite  ; 
enfin ,  pour  ne  laisser  aucun  douté  sur  ses  desseins ,  le 
géçie  occulte  qui  organise  ses  troupes,  engagea  appa^ 
remineot  les  chefs  de  la  garde  nationale  de  Pavie  a  s'in- 
surger^ 

Ces  chefs,  tous  nobles,  ajotiteut  à  Pmftnence  que 
conservent  toujours  les  grands  propriétaires  y  l'audace 
commune  a  des  hommes  qui  n'ont  rien  à  perdre,  csn: 
leurs  terres  se  trouvent  presque  toutes  situées  dans  la  Ld- 
raelline,  pays  sarde,  sans  fixer  les  suites,  sans  examiner 
leiir  faiblesse,  sont  devenus  l'instrument  aveugle  de 
l'intrigue  qui  les  fait  mouvoir  ;  elle  a  réussi  à  les  con- 
vaincre qu'ils  piourraiidît  regagner  d'emblée ,  sous  le 
t&asquè  dte  chefs  de  la  force  ,♦  lé  pouvoir  qti'ils  ont  perdu 
cotnmte  inembres  de  l'ancien  comité  des  nobles:  cette 
idée  fat  le  principe  de  leur  vertige  j  ils  déclarèrent  né 
vouloir  plus  obéir  au  commandant  de  la  place,  un 
Cisalpin;  ils  assemblèrent  tonte  Ira  garde  nationale  en 
armes,  et,  la  transformant  en  corps  délibérant ,  s'ap- 
puyèrent de  son  ^veu  pour  la  démarche  qu^ils  avaient 
faite. 


i4o  CORRESPONDANCE 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  suites  que  pouvait 
avoir  cette  affaire  :  la  plus  funeste,  a  mon  avis,  était , 
qu'en  réunissant  l'appareil  d'une  force  répressive,  dlc 
montrait  à  Tétranger  et  aux  malveillans  de  la  France 
que  les  provinces  qui  nous  alimentent  se  remsient; 
mais  cet  écueil  fut  évité  par  les  dispositions  adroites  d« 
ministre  Porro,  qui  rendit,  dans  cette  occasion,  un 
service  essentiel  a  la  chose  publique:  il  sut  d'abord 
choisir  ui;i  individu  déterminé,  et  il  envoya  à  Pavîe 
Giorno ,  né  Piémontais ,  le  même  qui  commandait  les 
patriotes  rassemblés  sur  leTesin;  celui-ci,  muni  de 
pouvoirs,  se  présenta  chez  le  commandant  de  la  plaœ 
et  chez  les  autorités  constituée  restées  fidèles  ;  il  leur 
fait  part  de  son  dessein  d'arrêter  les  chefs  rebelles,  et  de 
l'exécuter  sur-le-champ.  On  les  mande  à  cinq  heures 
du  matin,  au  nombre  de  dix,  chez  le  commandant  de 
la  place  :  arrivés  la ,  pour  bannir  toute  inquiétude  ,  on 
leur  dit  que  leur  réunion  a  été  jugée  nécessaire  poinr 
juger  deux  patriotes  trop  ardens  qui ,  le  jour  de  l'é- 
meute ,  avaient  crié:  A  bas  les  aristocrates.  Presqu'au 
même  instant  on  éveille  ces  soi-disant  anarchistes  ;  on 
.  les  arme  de  fusil ,  et  ils  sont  introduits  dans  l'apparte- 
ment où  se  trouvaient  les  officiers  :  il. ne  fallut  qu'un 
instant  pour  les  désarmer  ;  des  voitures  étaient  prêtes, 
les  reçoivent,  les  patriotes  armés  les  entourent, .  en 
imposent  k  six  mille  individus^  que  le  bruit  de  cette 
affaire  avait  déjà  rassemblés  autour  de  la  maison  du 
commandant ,  et  convoyent  paisiblement  les  priaonnieBS 
jusqu'à  Milan.  Ces  coups .  d'autorité  étonnaient  tous 
les  meneurs  obscurs ,  c'est  a  présent  au  tribunal  d'ap- 
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pd ,  par-devant  lequel  les  criminels  ont  été  traduits, 
a  les  atterer  par  un  exemple.  • 

Les  bruits  qui  circulent  parmi  le  public  coïncident 
parfaitement  avec  les  événemensque  je  vi«ns  de  décrire. 
Leur  résumé  comprend  ces  faits ,  que  les  provinces  lom- 
bardes, si  elles  nesoùt  iromédiateinent  cédées  à  l'empe- 
reur ,  seront  tellement  dégradées ,  qu'il  n'aura  pas  be- 
soin de  s'en  saisir ,  à  Tinstant  où  nous  évacuerons  llta- 
He  y  pour  invalider  même  l'existcfnce  politique  des  dé- 
partemens  qui  composent  aujourd'hui  cet  état.  Un  jour- 
Bal  a  mis  en  afvant  que  l'Emilia  servira  de  compensa- 
tion au  duc  de  Mbdène.  L'effet  que  produisirent  ces 
&ntômes  dont  on  effraie  les  Milanais,  c'est  une  détério*- 
ration  effrayante  de  l'esprit  public  et  une  méfiance  gé- 
nérale, les  pertes  même  les  plus  considérables  ne  peuvent 
donner  de  la  valeur  aux  rescrits  sur  les  contributions , 
et  nous  voyons  journellement  que  le  sçul  moyen  de  se 
défaire  des  biens  nationaux ,  est  le  mode  adopté  de  l'a- 
chat forcé.  -  ^ 

Les  nouvelles  qui  proviennent  de  Paris  ne  parlent 
^ue  d'une  paix  qu'on  négocie  indépendamment  de  celle 
que  vous  traitez^  et  que  le  Directoire  ,  pour  ainsi  dire, 
Gonclurait  clandestinement  dans  son  cabinet.  L'absur- 
dité de  ce  conte  lui  donne  de  la  vogue  ;  on  s'en  étaic 
auprès  du  public^  afin  d'affaiblir  d'avance  tous  les  effets 
teureux  de  votre  négociation,  dont  la  certitude  peut 
nous  parvenir ,  comme  si  les  bases  sur  lesquelles  vous 
travaillez,  n'étaient  pas  sûres  :  cela  concourt  toujours 
au  grand  moyen  de  semer  de  faux  bruits  perfides ,  et  l'i- 
gnorance des  Lombards ,  a  l'épreuve  de  tout  raisonne-* 

ment ,  les  rend  aussi  habiles  qu'avides  à  les  recueillir. 
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IL(?$  deux  Repêches  du  pape  interceptées,  qu*il  adres^ 
sait  a  Goricossi ,  et  qu'on  a,  déchiffrées  avec  beaucoup 
d'habileté^  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Connae  elles  n'ont 
été  rédigées  qu'après  le  reçu  de  diverses  dépêches  de  Pa«- 
vis,  elles  prouvent  que  l'envoyé  du  pape  aura  conseillé 
à  son  mattre  de  ne  pas  se  hâter  à  faire  des  démarches 
concilia tojres  ;  Rom«  espère  beaucoup  de  la  France,  si 
elle  ose  temporiser  en  Italie. 

Dans  ce  moment,  un  journaliste  a  Imprimé,  «  que 
des  lettres  qui  ne  mentent  jamais,  li^i  ont  annoncé  que 
Mantoùe  sera  incessamment  livrée  Tempereur.  »  Cette 
nouvelle  cause  une  sorte  de  consternation  général^.  Porro 
a  fait  mander  le  rédacteur  pour  qu'il  lui  communique 
eette  correspondance  infaillible. 

L'aide-dc-camp  SutjLowSKi. 


Venise,  le  19  fructidor -an  5(5  se|[>teoibre  1797). 
j4u  général  en  chef. 

Deux  négocians  turcs  de  Bosnie  viennent  de  me 
remettre  deux  lettres  à  votre  adresse,  que  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  envoyer  par  le  courrier  militaire  :  unf  ' 
est  de  l'agent  de  la  république  a  Trawenick ,  Tautre  du 
pacha  de  Bosnie.;  elle  était  enveloppée,  comme  celle  du 
pacha  de  Scutari ,  dans  un  sachet  de  satin ,  suivant 
le  rapport  des  négocians  qui  me  l'ont  consignée  ;  mais 
la  députation  de  santé  de  Sa  va  n'a  pas  été  aussi  facile 
que  celle  de  Raguse  :  elle  a  ouvert  et  déchiré  le  sachet, 
qu'elle  a  brûlé  ;  et  Ta  rendue  au  porteur  telle  que  vous 
^a  recevrez. 


v 
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Au  Tf^X^f  citoyen  général  ^  d'^pèsce  que  m^écrit  le 
citoyen  Bruere  et  ce  que  m'ont  dit  les  négocians  turcs , 
voici  )e  potif  4e  cette  lettre.  La  municipalité  de  Veaise, 
pour  subvenir  «a  ses  besoins,  a  imposé  une  taxe  sur  le 
commerce  et  sur  les  babitans  aisés  :  on  a  eu  Timpru- 
^epce  de  comprendre  sur  le  rôk  des  contribuables  les 
sujets  Qttofoans. 

Dans  les  pays  où  la  Porte  n'entretient  pas  d'agens, 
ceux  de  la  république  ont  ordre  de  protéger  ses  sujets , 
je  l'ai  fait  dans  cette  occasion:  j'ai  convaincu  les  Véni- 
tiens que  cette  démarche  d'imposer  les  Turcs,  était 
iinpolitiquC;  préjudiciable  a  leurs  propres  intérêts,  et 
pouvait  occasioner  des  dommages  incalculables  aux 
autres  natioqs  commerçantes  dans  le  Levant.  Ils  se  sont 
rendus  à  mes  observations ,  et  ils  ont  exempté  provisoi- 
rement tous  les  sujets  ottomans,  jusqu'à  ce  que  la  taxe 
soit  entièrement  établie  ,  époque  k  laquelle  ils  pronon- 
ceront Fexemption  définitive ,  dont  ils  m'ont  assuré. 

Pendant  l'intervalle  de  cette  discussion  ,  les  BosnJa-^ 
ques  se  sont  plaints  à  leur  pacba  \  il  a  çru^  comme  eux^ 
que  cette  taxte  était  imposée  par  les  Français  ;  que  les 
receveurs  subalternes  lavaient  exigée  a  votre  insu ,  et 
il  vous  en  demande  la  restitution. 

Comme  la  lettre  du  pacba  est  ouverte ,  j'aurais  pu , 
pon  général,  la  faire  traduire  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
en  prier  noire  brave  Bacali,  sans  votre  permission.  Si  ' 
Yous  jugez  a  pvopps  de  me  Tenvpyer ,  il  la  traduira 
^WS  mes  yeux}  je  vous  remettrai  la  traduction  et  l'origi- 
ttaly«tenmefaisajpt  passer  votre  réponse;  je  la  dirigerai 
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sûrement  au  citoyen  Bruère ,  qui  la  présèûtera  luî- 
luéme  au  pacha ,  suivant  l'étiquette. 

Je  dois  vous  prévenir,  citoyen  général ,  que  Jenîs- 
cher  Moustapba ,  pacba  à  trois  queues  et  gouverneur  de 
la  Bosnie,  est  beau-frère  do  grand--seigiieur ,  et  porté 
le  titre  de  visir;  et  tous  jugerez  sans  doute  devoir  lai 
accorder  quelques  expressions  distinguées  j  plus  qu'au 
pacha  de  Scutari ,  son  subalterne  en  grade  :  les  Turcs 
'tiennent  beaucoup  à  ces  distinctions.     Lallemaitt. 


Rome,  le  q4  fractidor  an  5  (  lo  septembre  1797  ). 

uiu  général  en  chef. 

J'ai  reçu ,  citoyen  général ,  la  lettre^  laquelle  étaient 
jointes  plusieurs  pièces  relatives  k  l'arrestation  de  MM. 
Angeloni ,  Bouchard,  Oscarelli,  Vivaldi,  etc. 

Les  informations  que  j'ai  prises  sur  eux  depuis  que 
Je  suis  a  Rome  ,  sont  conformes  à  l'idée  qu'on  en  donne 
dans  les  lettres  qui  vous  ont  été  envoyées  par  le  citoyen 
Monge  5  ils  ont  manifesté  le  désir  et  le  projet  de  changer 
le  gouvernement  romain.  S'ils  ont  senti  et  pensé  comme 
les  Brulus  et  les  grands  hommes  de  l'antiquité,  ils  ont 
parlé  comme  des  femmes  et  agi  comme  des  enfans ,  le 
gouvernement  les  a  fait  arrêter.  Comme  ils  n^avaient 
point  de  plau  déterminé  ,  on  n'a  rien  rien  trouvé  chez 
eux  qui  pût  les  accuser  ;  mais  on  eu  avait  trouvé  cin- 
quante réunis  a  la  villa  Médicis  ;  mais  la  ville  entière 
connaissait  les  projets  dont  ils  se  vantaient  sans  avoir 
aucun  moyen  de  les  mettre  à  exécution. 
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Qaelques  -  uns  d'entre  eux ,  et  précisément  ceuaC 
qui  par  leurs  talens  paraissent  êu*e  les  chefs,  étaient 
munis  de  certificats  honorables  dé  la  commission  des 
arts;  mais  ces  certifierais  et  la  liaison  qu'ils  ont  eue 
avec  I  les  commissaires  finançais ,  loin  d'être  cause  de 
leur  arrestation  y  l'ont  suspendue  durant  quelques  ins*> 
tans ,  et  l'on  n'a  procédé  contre  eux  qu'après  que  le  ci- 
toyen Cacault  eut  déclaré  que  les  certificats  des  commis- 
saires prouvaient  pour  leplbsé  et  non  pour  l'avenir;  ' 
qu'ils  ne  pouvaient  d'aucune  manière  être  regardés 
comme  des  actes  de  garantie  pour  des  faits  ignorés  et 
absolument  étrangers  aux  commissaires  et  a  tout  autre 

individu  français. 

». 

Depuis  cet  événement ,  on  est  convaincu  dans  Rome 
que  les  Français  riront  aucun  rapport  avec  ce  qui  #'est 
paèâé ,  et  aucun  d'eux  n'a  éprouvé  le  moindre  désagré- 
ment qui  puisse  le  faire  croire. 

Cependant  j'ai!  voulu  pressentir  quelles  étaient  les 
intentions  du  gouvernement  sur  les  individus  arrêtés ,  et 
surtout  sur  ceux  auxquels  vous  croyez  devoir  prendre 
un  certain  intérêt:  le  secrétaire  d'état  m'a  assuré  que 
Couroux  et  son  frère  n'ont  point  été  arrêtés  ;  que  le  juif 
Asoarelli  veoait  d'être  mis  en  liberté;  qu'il  croyait  que 
Vivaldi  allait  l'être  bientôt;  que,  quant  a  Ângeloniet 
Bouchard  ^  qui  sont  les  plus  compromis ,  avan4  la  sen- 
tence définitive  je  serais  informé  de  [l'état  du  procès, 
et  que  le  gouvernement  se  prêterait  a  ce  que  les  Fran* 
çais  paraîtront  désirer. 

:   J[e  ne  pense  pas  que  le  système  de  sang  ou  d'extrême, 
rigueur ,  qui  a  prévalu  dans  quelques  états  voisins  ; 

VEKISE.  2*  XO* 
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prenne  ici  :  il  y  a  bien  quelques  prêtres  influeos  du  ca-o 
ractèrc  des  persécuteurs  des  Albigeois  \  mais  ils  n'osent 
pas  encore  se  livrer  a  Tardeur  de  la  persécution.  I^e  se- 
crétaire d'état,  homme  doux  et  htonnéte,  les  surveille. 
Tant  qu'il  pourra  quelque  chose^  }.e  ne  crains  pas  les  scè- 
nes de  sang;  mais  il  n'a  pas^  }.e  pense ,  tout  le  crédit 
qu'il  mérite, 

11  est  inutile  que  j^entre  dans  plus  de  détails:  il  suffît 
que.  je  vous  assure  que  je  9e  perdrai  pas  de  vue  le  sort 
des  personnes  arrêtées.  ^TosEPp  Bo^aparxc. 


P^ris  »  le  a  i  frociidor  «o  Ç  (  10  tepleiiibr^  1 797  ). 
Au  général  en  chef. 

Mon  aide  -  de  -  camp  Deveriue ,  que  j'envoie  auprès 
de  vous,  vous  informera,  citoyen  général,  de  toules 
les  circonstances  qui  ont  précédé,  accompagné,  suivi 
le  mouvement  du  18  fructidor  J  il^est  aussi  chargé  de 
vous  remettre  des  dépêches  de  la  part  du  directoire, 
que  la  privation  de  vos  nouvelles  jette  dans  une  vive  in- 
quiétude :  il  n'éprouve  pas  moins  de  peine  en  voyant  à 
Paris  un  de  vos  aides-de-camp,  *  dont  la  conduite  excite 
son  mécontentement  et  la  défiance  des  patriotes ,  envers 
lesquels  il;s'estn)al  comporté. 

Le  rappel  du  général  ambassadeur  Cl,arke  doit 
vous  être  parvenu  dans  ce  moment,  et  je  doute  qu'il 
vous  étonne.  Parmiles  mille. e.t  un  motifs  qui  ont  déter-- 
miné  le  gouvernement  à  le  prononcer ,  on  peut  compter 

>  Le  capitaine  LaTalette.  G^\  le  même  ^i  fut  condamné  Ik  mort 
en  18 15. 


INEDITE.         '  i47 

i^(;orr^pp'âdGiiMeaYec  Camot,  qui  m'a  été  communi* 
quée,  et  <lans:laquelle  il  traitait  de  brigands  ies  gêné- 
nxkx  de  l*armée  d'Italie. 

.  Mof eau  vient,  dç  faire  passer  .au  directoire  une  lettre 
qui  jette  ua  nouveau  jour  sur  la  trahison  de  Pichegru: 
tant  de  noirceur  u'est  pas  concevable. 

Le  gouvetnement  persévère  et  se  soutient  dans  les 
ipesuressalptaices  qu'il  a  adoptées-,  j'espère  que  c'est 
en  vain  que  les  débris  des  factieux  essaieraient  de  re*- 
nouer  leurs  ti:asies:  le& patriotes  resteront  unis.  Treil- 
bard  a  été  envoyé  à  Lille  pour  y  remplacer  Letourneur  ; 
Merlin  (  de  Douai  )  et  François  (  de  Neufchàteau  )  sont 
entrés  au  directoire.  ^ 

Pe  nouvelles  troupes  ayant  été  appelées  a  Paris ,  et 
mi  présence  k  leur  tête  étant  jugée  indispensable  par 
k  gouvernement ,  je  n'aurai  pas  la  satisfaction  de  venir 
auprès  de  vous  aussitôt  que  jérespérais  :  cela  m'a  décidé, 
à  faire  veak  mes  cheyaux  et  mes  équipages  que  j^avais. 
laissés  à*  Milan.  Mon  aide-de^camp ,  ayant  été  témoin  de 
tousle3  événemens^,  suppléera  a  tous  les  détails  que  je. 
o'ai  pu  vous  donner  Augereat/. 

Paris,  le  a 4  ^rucd^or  an  5  (  lo  sept^paj^rç  1797  }• 

Je  vous  ai  écrite  mon  général  le  1 8  en  courant,  pçnsant 
que  le  directt)ire ,  le  général  Augereau  et  votre  aide-de- 
eamp  Lavalette  vous  instruiraient  au  long  des  résultats 
de  la  journée.  Depuis  cette  époque ,  les  députés  arrêtés 
sont  partis  pour^Rochefort^  où  ils  doivent  être  embar- 
qués pour  être  jetés  dans  Tile  de  Madagascar. 

40. 
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Paris  e$t  trann^uille  ;  le  peuple  a  appris  rarrestalion 
des  députés,  d'abord  avec  iadiOerence:  un  esprit  de 
curiosité  Ta  bientôt  attiré  dans  les  rues ,  l'enthousiasme 
a  suivi,  et  Tair.!  qui  depuis  longtemps  n'avait  pas  re-> 
ten  ti  des  €ris  de  viye  la  république ,  en  a  été  frappé  dans 
toutes  les  rues. 

Les^  départemens  voisins  ont  appris  le  nouvement , 
et  en  ont  témoigné  leur  contentement ,  celui  de  l'Allier 
a  protesté 9  dit-on ,  mais  il  sera  cinglé  d'importance. 

Huit  mille  hommes* arrivent  dans  les  environs  de  Pa« 
ris  y  une  partie  est  déjà  dans  la  banlieue  :  ce  corps  est 
sous  les  ordres  du  général  de  division  Lemoine.. 

Le  gouvernement  a  dans  ce  n^pmeot  à  sa  disposition 
la  possibilité  de  remonter  Tesprît  public;  mais  tout  le 
inonde  sent  qu'il  faut  qu  il  s'entoure  de  républicains 
probes  et  énergiques  :  malheureusement  une  foule 
d'hommes  sans  talens  et  sans  -moyens  croient  déjà  que 
le  mouvement  n'a  été  quepour  eux  ;  ils  sonteontinuel- 
lement  aux  avenues  du  p^alais  du  directoire ,  et  intri- 
guent d'une  manière  ef^rsfjante  pour  avoir  des  places. 
Quand  on  voit  la  chose  de  près  ,  on  s'aperçoit  que  -les 
hommes  qui  tiennent  le  timon  de  l'état  sont  malheureux, 
puisqu'ils  sont  exposés  a  faire  de  mauvais  choix. 

Le  temps  est  propreà  tout  jemettre  :  les  armées  ont 
repris  de  la  consistance,  les  militaires  de  l'intérieur  sont 
considérés  ou  du  moins  ils  sont  craints ,  les  éougrés  les 
fuient  et  les  prêtres  insermentés  se  cachent;  jamais  cir- 
constance ne  fut  plus  heureuse  pour  consolider  la  ré* 
publique.  Si  elle  n'est  pas  saisie ,  notjiis  sommes  menacés 
S'ètïQ  forcés  de  faire  un  nouveau  mouvement  avant  les 
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procbainis  élections;  le  corps  l^islatif  a  accorda  au 
directoire  un  grand  degré  de  puissance  ;  quelques  hom* 
mes  pensent  qu'il  ferait  beàiicoup  mieux  de  s'ajourner 
pout  un  temps  déterniiné^  eu  laissafit  au  directoire  te  sèixi 
de  faire  jskanhtt  la  constitution  jusqn-â  telle  on  telle 
époque  :  oiv'n'^t  pas  d'accord  là-^d^s»&.  Néanmoins  le 
directoire  et  le  «orps  législatif  sont  unis  ;  il  reste  cepen<- 
danl^,  eV  c^ei  n'est  point  douteux  >  un  parti  dans  les 
deux  conseils 7  (^i  n'aime  pas  la  république,  et  qui  fera 
tout'  pour.  .1^  perdre  aussitôt  que  son  premier  mouve-» 
ment  de  terreur  sera- passé  r  le  gouvernement  le  sait} 
il  prendrT  yrsà^emblablemenc  des  mesures  pour  Féviiery 
et  meture  par-la  les  patriotes,  a  l'abvi  d'une  nouvelle 
persécutioûfi:  ii  v      «  *  ^      * 

J'ai  vu  ce  soir  Barras  y  j*ai  aussi  parlé  au  ministre  dé 
la  guerre  ;  oi)b  va  vous .  envoyer  trois  mille  hommes-  dé 
cheval  non  montés ,  pris  dans'les  dépôts  de  Varmée  de 
Rhin-ét^Moselley  avec  un  ou  deux  régimeos  de  chas- 
seurs. J'insiste  beaucdbp  pour  avoir  quatre  demi-brif- 
gadesy  mais  je  trouve  de  grandes  oppositions  y  et  je' ne 
vois  pas.  Tappsffenee  <de  réussir. 

'  Je  pariifai  dans  quatre  jours ,  au  j^s  tard;  je  pas* 
serai  pa^  l'àrméé  de  Sambre*et-Meu8e  et  le  hatt^Rhin-^ 

,  Beknadotte. 

j 

Rome,  lé  SafractidOF  an  5  (  16  septembre  1 297  }«   ' 

jiu  générée  en  chef,  .».  ' 

Cest  au  mtmient  où  je  quittais  Naples  que.  votre  Itt« 
tre  du  12  thermidor  m'est    parvenue  ;  je  L'ai  lue  ave« 
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plaisir  et  peiûé  :  il  m'est  doux  de  trouter  dàtis  la  se- 
conde mission  que  tous  me  confiez  l'approbation  de  là 
manière  dont  j'ai  rempli  la  première  ;  il  m^est  dur  dé 
pe  trouver  dans  une  situation  qui  m'oblige  de  céder  k 
un  autre  Tbonneur  d'exécuter  vos  yas tes  idée»; 
.'  La  division  française  était  dans  la  plus  be^Mose  si- 
tuation à  Tépoqùe  de  mon  départ:  non -seulement  le^ 
iles  vénitiennes,  mais  les  établissemens  des  Vénitiens 
dans  le  oontinent  s'étaient  ralliés  au  nouvefltl  g^ilveme-^ 
ment ,  et ,  de  concert  avec  les  iles ,  demandaient  k  ar- 
borer exclusivement  Tétendard  français; 

De  légers  troubles  avaient  été  excités  a  Zante  par 
un  médecin  russe ,  qui,  sans  partisans,  sans* moyens, 
et  désavoué  de  son  consul  même ,  avait  arboré  le  pa^» 
villon  de  sa  nation  :  le  calme  s'est  rétabli  sut-lë-cbamp. 
Cet  extravagant  arrivait  comme  prisonnier  k  G)i'fou  y 
le  jour,  où  j'en  suis  parti. 

.    A  Gorfou  on  avait  terité  de  porter  le  peuple  k  la  ré- 
volté v  eh  profilant  de  sa  baine  tontre  les  juifs.* 

Vous  avez  vu ,  dan&  une  de  mes  précédentes  lettres , 
avec  quelle  facilité  nous  réprimâmes  ce  mouvement  y 
dont  rinstigateuï*  a  été  traduit  k  une  commission  mili- 
taire et  Acquitté  snr  la  question  intentionnelle^ 

L'oa  essaya  encore  depuis  de  spulever  le  peuple  en 
rinquiétant  sur  le  trésor  de  Saint-Spiridion ,  auquel,  a 
la  prière  du  papa ,  nous  avons  donné  une  garde  extraor- 
dinaire }  les  prêtres*  du  rit  grec  ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  ceux  du  rit  latin,  répandaient  sous  main 
CCS  bruifs  injurieux,  que  d'imbécilles  Vénitiens  ap- 
puyaient baulement  dansles  lieux  publics.  Ces  manœu- 


INËDÏTÉ.  i5i 

Vres  ont  encore  été  déjouées,  et  le  général  Gentil!  a  ap« 
pkodi  aux  moyens  par  lesquels  {^arrachai  ou  plutôt 
j-escamotai  aux  prêtres  de  Saînt-S|^îridîon  une  dé- 
claration publique  ablsolument  opposée  k  leurs  insinua* 
tiôns  secrètes. 

Les  secours  arrives  de  Venise  ôit  tnîs  l'armée  pour 
deux'  mois  a  Tabri  du  besoiri  ;  le  soldat  content ,  Thabi- 
tant  heureux  et  tranquille  ;  c'est  alors  que  je  crus  pou- 
voir commencer  le  voyage  de  la  terre  s'acrée. 

Les  nouvelles  récefmmént  arrivées  3è  Constantînople, 
be  me  permettaient  pas  de  croire  à  la  possibilité  d'un 
Voyage  dans  les  provinces  ottomanes. 

Je  partis  potir  rilalié,  j'avais  besoin  de  Taîr  dé  la  ca- 
pitale *;  ma  santé,  quî  n'était*  rien  moins  que  bonne, 
se  rétablit,  tandis  que  Vun  de  mes  deux  camarades  dé 
vojrage  ne  put  se  débarrasser  dé  la  fièvre,  a  fàquellè 
l'autre,  qui  était  notre  domestiquée  commtiii ,  a  succombé 
â  Naples ,  climat  salutaire  pour  les  VépuBlicàins 

Les  soins  administratifs  aûxquélsYetais  obligé  de  me 
livrer  tout  entier,  et  Fintempérie  du  çlitnat,  qui  ren- 
dait impossible  le  Voyage  par  terre ,  sont  cause  que  je  ne 
pourrai  pas  vôiis  donàer  les  détails  géographiques  que 
vous  désirez. 

Darbois  se  propose  de  faire  cet  automne  une  tournée 
dans  rintérieur  de  l^île ,  et  il  votis  satisfera  sur  cet  ob- 
jet.  Quant  aux  questions  que  vous  me  faites  sur  l'ÂIbà-^ 
nie,  ilenest,  général^  auxquelles  je  ne  puis  répondre, 
et  je  vous  offrirai  tout  ce  que  j*ai  pu  recueillir  sur  les 
mœurs  de  son  peuplé ,  plus  barbare  que  ceux  que  nous 
appelons  sauvages  en  Amérique. 

On  se  tromperait,' général,  si  Ton  crcrjraît  pouvoir 


ï5a  CORRESPONDANCE 

établir:  eiit.Fe  la  colonie  française  et  les.  Albanais.  d'aiGH 
très  rapports  que  ceux,  d'un  commerce  très-borné^  ils^ 
ont  constamment  détruit  les  établissemens  qu W  avait 
tenté  d'élever  chez  eux  ^  Lasalle,  constructeur  français^ 
fut  lui-même  victime,  il  y  a  peu  d'années,  d*une  tentative 
de  ce  geqi:e.  l^es  bois  de  construii  -n  et  les  bestiaux 
sont  la  principale  richesse  de  rAlbai^i^,  habitée  par  des 
hordes  de  brigands  et.de  pasteurs.    . 

Ces  pasteurs  y  différens  des  collègues  d'Apoll<Mi,  de 
ceux  qui  peuplaient  les  rives  de  TAlphée  et  les  bords 
de  l'Amphrise,  ont  quitté  la  boulette  et  la  pannetière 
de  leurs  aïeux  pour  le  fusil  et  la  giberne  ^  le  figuier  sau- 
vage autour  duquel  ils  se  réunissent ,  est  un  véritable 
corps-de-garde ,  où  veille  toujours  une  sentinelle. , 
^  L'esprit  de  brigandage  est.porfé  à  tel  point  chez  les 
Albanais,  que  le  droit  d'aubaine^  droit  de  profiter  des 
débris  d^un  naufrage,  s^étend  jusque  sur  le  naufragé. 
Un  galon  d'or,  y  un  bouton  dWgent ,  l'objet  de  la  moin- 
dre  valeur,  excitent  .leur  cupidité  et  décident  la  mort 
d'un  homme.    , 

L'aspect  de  TAlbanais  est  bizarre  et  terrible  ;  soi^  cos- 
tume est  Tancien  costume  grec,  auquel  il  ajoute  une 
énorme  capote  d^un'  drap  grossier  et  tiré  ^  poil,  qui^ 
lorsqu'il  s'en  enveloppe,  lui  donne  à  peu  près  la  figure 
d'un  bouc.  Sa  jçhemîse,  de  grosse  toile,  a  larges  man- 
ches et  tombant  a  la  hauteur  des  genoux,  par-dessps.Ie 
pantalon ,  ressemble  parfaitement  a  Tancienne  tunique. 

Sa  chaussure,  comme.  Pancien  brodequin,  est  attachée 
a  la  jambe  avec  des  courroies  ;  deux  énormes  mousta- 
ches coupent  son  visage  brûlé  par  lé  soleil  j  deux- pis- 
tolets  et  un  poignard  attachés  à  sa  ceinture  j  un  long 
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sabre  suspendu  à  son  côté  ;  h  poignée  vers  la.  terre ,  ua 
fusil  porté  transversalement  derrière. le  dos;  un  étui  à 
pipe  ;  des  boites  a  tabac ,  à  plomb  ,  a  poudre  :  voila  Ter 
quipage  complet  de  T Albanais,  c'est  un  arsenal  aiq^u- 
lant.  Laboureurs  ^  bergers ,  brigai^ds ,  tous  portent  les 
aimes  à  feu  et  s'^ii^rvent  avec  une  adresse  qui  réalise. le 
prodige  de  cet^^^mme  qui  fendait^  une  balle  en  deux 
parties  égales  en  tirant  sur  une  lame  de  couteau.  . 

Quelques  villages  albanais  dépendent  des  posses^ipii3 
vénitiennes ,  et  sont  dans  ce  moment  soumis  au  gou-* 
vernement  provisoire  de  Corfou.  Le  reste  de  la  haut^ 
et  basse  Albanie  appartient  aux  Turcs ,  gouverné  par 
deux  pachas  ^inemis;  elles  partagent  les  affections  et 
la  fortune  de  ces  chefs ,  dont  l'un,  Ali,  pacha  de  J^iviina» 
est  en  révolte  ouverte  contre  la  Pwte  ;  et  l'autre ,  Mus- 
tapha, pacha  de  Delvino,  tiçnt  pour  son  souverain. .Qii 
combat  souvent  et  avec  fureur  ;  de  fréquens  incendies  * 
achèvent  de  dépeupler  ces  déserts  >  ensanglantés  par  unç 
guerre  aussi  obscure  que  désastreuse. 

Les  deux  partis  cherchent  également  l'appui  des  Fraur 
çais  ;  Ali-Pacha  a  fait  particulièrement  de  grandes  avan-^ 
ces  ,  je  crois  même  qu'il  a  deip;indé  e|  obtenu  ]une,e% 
trevue  sur  l'obj^et  et  Tissue  de  laquelle  le  général  Genr 
tili  peut  seul  vous  donner  des  lumières.  .  / 

Outre  la  guerre  de  pacha  à^paçha ,  il  existie  eivQQre  en 
Albanie  des  guerres  de.  pacha  çn^jp^ticulier.  Je  vis  ^ 
dans  la  petite  excursion  qu^  je  fi§.^,ur,jçs  côtes  4!eîl'^7. 
pire,  un  papa  qui  jouissait  d'un  tel  crédit  au  mil4eiU.de 
ses  paroissiens ,  que ,  sur  sa  simplç  réquisition,  tout  pre- 
nait les  armes  dans  le  canton.  Àli/qui  nV jamais  pu  l€ 
réduire,  offre  un  prix  énorme  de  sa  tête. 
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Ce  prêtre  soMàt,  suivi  de  son  clergé  ou  de  son  état- 
Biftjor ,  est  Tenu  me  visiter  et  me  demander  l'amitié  des 
F'i'ailcais. 

Les  Albanais  ne  parlent  ni  le  grec  ni  le  turc  ni  Tità^ 
lien  ;  ils  ont  un  idiome  particulier  que  nous  expliquaient 
les  Corfiotes  ,  qui  tenaient  a  ferme  les  domaines  du 
gouvernement  vénitien  dans  le  continent.  Il  serait  dif- 
ficile, générai ,  de  lier  avec  eux  le  moindre  rapport  par 
le  moyen  de  Timprimerie,  la  faculté  de  lire  et  d'écrire 
étant  plus  rare  encore  chez  eux  que  dans  les  Ues  où  nous 
ne  correspondons  avec  les  villages  que  par  le  canal  des 
prêtres. 

Voila,  général,  ce  que  j'ai  recueilli  sur  l'Albanie. 
Je  me  ^uis  aussi  procuré  de  sûrs  renseignemens  relatifs 
a  l'état  actuel  de  la  Mor^e  ;  c'est  par  eux  que  je  termi- 
nerai cette  lettre  déjà  trop  longue  peut-être. 
'  La  gloire  de  Tarmée  fi^ançaise ,  le  bruit  de. votre  nom 
a  bien  retenti  dans  les  ruines  de  Sparte  et  d'Athènes; 
mais  ne  croyez  pas  que  les  Grecs  soient  nos  plus  fiancs 
admirateurs:  les  Grecs (j*en  excepte  les  Maînoties ) ;> 
avilis  et  dénaturés  par  la  sujétion  dans  laquelle  les  tien* 
lient  les  Turcs ,  s^occupent  exclusivement  de  la  culture 
et  du  commerce,  dédaignés  par  les  musulmans. 

Voleurs,  perfides,  inhospitaliers,  ils  ne  vojient  dans 
Fétranger  qu'un  ennemi  ou  une  proie;  les  Turcs  seuls 
vous  attendent ,  vous  nomment  avec  enthousiasme ,  et, 
a  la  honte  du  peuple  éclairé,  la  liberté  n*a  de  secta- 
teurs que  chez  le  peuple  tyran. 

C'est  ici,  général  ,que  je  regrette  de  n'avoir  pu  profiter 
du'moy'en  que  me  créait  votre  seconde  mission  :  quelques 
semaines  auraient  suffi  a  ce  voyage  intéressant,  d'où  |^au« 
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rais  apporté  desBotion^  égal^nenl  impôrtàaiês  a  tiHà  psi- 
trie  et  k  moi;  cependant  $i  je  li'ai  pa»retiipli  d'une  itiatniërfe 
digne  de  votre  conflanee,  le  premier  objeX  dèht  tous 
m'avez  chargé  5  si  quel<[uefois  oHigë  de  rèpréseiltcif  là 
république  française  et  le  vainqueur  delltalie,  je  n)e 
Tai  pas  fait  d'une  manière  indigne  et  de  F'uiie  et  delau* 
tre  y  récompensez-moi  par  toti'e  appobatîpn  ;.  atitoriôeaî'- 
moi  à  dire  à  mon  i%tc^r  en  Frtooe ,  dût  cette  assertion 
glorieuse  vouer  ma  fête  à  la  proscription  :  et  moi  aussi 
je  suis  l'ami  de  Bonapefrte^  et  moi  aussi  )e  fus  de  l'ar^- 
jûée  d'Italie!  .  ,      *  Am^AUL*, 


Pâlis ,  lé  3b  fruciidor  an  5  (  i6  scpteaiDre  I797)« 

jiu  général  en  chef.  • 

Je  vous  no^onçai)  général ,  par  ma  lettre  dû  i8,  que 
j'espérais  tout  de  Tharmonie  des  deux  conseils  avec  le 
directoire  :  jusqu'à  ce  jour,  Us  opérations  combinées 
seiùbletit  ggrrantiï  mon  espoir  et  celui  des  républicains. 
L'esprit  public  gagne  de  jour  en  jour,  et  promet,  par 
la  sagesse  des  Français ,  un  avenir  heureux ,  et  bannit 
toute  crainte! dé  rechute,  quoiqtre  Ir  myaïîsttie  n^aît 
point  perdu  toute  espérance.  La  division  dû  général  Le-* 
moine  arrive  jourilelleiâent^  cettef  troupe  est  belle  ei 
boiinc  :  toute  l'Ewope  pourra  justifier  qu'elle  aitne  là 
discipline,  ce  tjui  fait-  lé  désesp<m:  des. partisans  du^ 
trône  et  de  Tanarcfaie. 

J'ai  «ivoyé  vers  vous  un  de  mes  aîdes-^è-dûmp  ,  quj 
TOUS  donnera  ks  détails  de  tout  ce  qui  s>s^  passé  ^  il^ 
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ne  tardera  pas  k  vous  joindre ,  après  Tarrivée  du  comrr 
rier  qui  vous  porte  cette  dépêche. 

Je  crains  que  les  brigands  niaient  arrêté  quelques-- 
uns de  vos  courriers,  car  il  y  a  déjà  long-temps  que 
>'ai  reçu  de  vos  nouvelles  :  vous  m'aviez  fait  espérer 
que  j'en  aurais  sous  peu  de  jours,  et  que  le  premier 
courrier  m'apporterait  l'ordre  de  toucher  les  fonds.  Je 
suis  dans  lattente  de  l'un  et  de  l'autre ,  car  je  suis 
obligé  de  me  servir  de  beaucoup  de  personnes,  et  d'em- 
ployer de  grands  moyens  pour  être  au  courant  de  tout. 
Veuillez,  citoyen  général ,  être  persuadé  que,  a  quel- 
que prix  que  ce  soit,  je  surmonterai  les  obstacles ,' et 
parviendrai  au  but  proposé,  d'assurer  la  république 
et  de  la  faire  respecter  dans  l'intérieur  par  des  moyens^ 
constitutionnels. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelle ,  tenez  vos  promesses , 
et  )e  me  charge  de  ce  qu'il  y  a  a  faire.    ÂvGEREATr. 


Marseille,  le  3o- fraclidor  aa  5  (  i6  teplMalNre  179^)* 

u4u  général  en  chef, 

:  La  division*  que  je  commande  est  très*tranquîlle,  et 
}esuis  presqu'assuré  de  maintenir  cette  tranquillité  dans 
les  départemens  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  ce- 
kii  de  Vaucluse  est  trop  éloigné  de  moi  pour  que  j'aie 
b  même  coofiaoce ,  mais  j'ai  de  l'espoir  ^  et  il  a  été  réa- 
lise  jusqu'à  ce  moment.  La  troupe  peu  nombreuse  deî 
)a  division  ^Isouténu  la  continuité  du  service  avec  un 
a^le  et  une  constance  dignes  d  éloges  y  et  elle  a  empêr- 
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ché  toaletspèce  de  voie  de  fait  entre  les  particuliers. 
L'assassinat  du  citoyen  Guiraud ,  .membre  du  bureau 
central  de  Marseille,  a  Tentrée  de  la  nuit  dans  une  rue 
écartée,  le  dimanche  24  fructidor,  est  un  crime  et  un 
malheur  commis  avant  que  les  nouvelles  de  Paris  n^eus-^ 
sent  filtré  jusqu'ici.  Le  courrier  arriva  le  aS  :  il  y  a 
une  grande  inexactitude  dans  les  courriers.  Je  n'ai 
point  reçu  de  lettre  le  a5  ni  le  27,  et  lecourriet  d'hier 
^9,  n'est  point  arrivé.  Sahuouet. 


.  Paris,  le  i*(.  jour  complémentaire  an  5» 
(  1 7  septembre  1 797  ). 

Xe  ministre  de  là  guerte  au  général  en  chef. 

Si  les  négociations  d'Udine  n'ont  pas  Tissue  favorable 
qu'on  doit  en  attendre,  le  directoire ,  citoyen  général, 
pense  comme  vous  qu'une  reprise  d'hostilité  est  préfé*- 
rable  a  l'état  d'inertie  qui  nous  dévore  et  qui  nous  ruine^ 
U  m'ordonne  en  conséquence  de  mettre  les  deux  armées 
du  Rhin  en  état  d'entrer  en  campagne  dans  le  plus  court 
délai  possible. 

Il  vient  de  réunir  les  deux  armées  sous  le  comman- 
dement du  général  Hoche  ;  il  m'a  demandé  en  même 
temps  ;un  plan  d'opération  de  campagne ,  en  cas  de  re- 
prise d'hostilité.  Le  directoire^,  je  pense ,  vous  en  en- 
voie copie  pour  que  vous  jugiez  si  les  mou vemens  pré- 
sumés des  animées  du  Rhin  concourront  efficacement  à 
ceux  de  l'armée  que  vous  commandez. 

Le  directoire  a  dû  vous  écrire'  qu'il  leiu:  était  im- 
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possible  i.e  vous  envoyer  les  renforts  d^iofanterie  et  de 
cavalerie  cpxe  vous  avez  demandés.  ^Les  denx  armées 
du  Rhin  réunies ,  i^près  avoir  labsé  sur  leurs  derrières 
les  troupes  nécessaires  pour  protéger  leurs  communi- 
cfition^  et  bloquer  les  places  fortes ,  ne  formeront  pas 
siiremeut  un  total  de  plus  de  85  a  90,000  hommes^ 
dpht  i2yOpo  seulement  de  cavalerie,  tandisque  l'ennemi 
a  plus  de  2P)Ppo  boipmes  d«- cette  arme  seulement  de- 
vant nou^* 

Je  vais  donner  des  ordres  pour  que  Ton  fasse  partir 
des  ariâées  de  Rbin  et  Moselle  et  de  Sambre  et  Meuse 
les  hommes  armés ,  si  vous  croyez  pouvoir  les  monter 
et  équiper.  Je  crains  cependant  que  ce  secours  ne 
vous  arrive  ua  peu  tard ,  si  les  hostilités  doivent  re- 
commencer. 

Si  dans  les  mouvemens  présumés  devoir  être  faits 
par  les  armées  du  Rbin  y  il  y  avait  quelques  change- 
mens  importans  k  faire ,  qui  vous  parussent  convena* 
hles  p^r  rapport  à  cette  armée ,  mandez-le  au  général 
Hoché  j  &t  même  temps  qu'à  moi  ^  je  vous  prie.  En 
communiquant  ce  plan  d^opérations  de  guerre  a  ce  géné- 
ral j  je  l'ai  également  prié  de  me  faire  ses^  observations 
et  d*y  ajouter  les  modifications  que  ses  lumières  et  sa 
présence  sur  les  lieux  lui  suggéreraient.  Je  pense ,  gé- 
néral, que  quand  on  est  convenu  du  gros  des  opérations, 
il  faut  laisser  aux  ^néraux  la  faculté  de  l'exécuter  de 
la  manière  qui  leur  parait  la  plus  convenable  ^  de  le 
modifier  même  suivant  les  circonstances. 

SCHÉRER. 
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Blarseille,  le  I*'.  jour  compliêmeQUÎrean  5 
(17  septembre  1 797  }. 

\ 

t 

Au  général  en  chef. 

Je  vous  ai  rendu  compte  bi^  de  Tétàt  actuel  de  la 
division ,  où  l'on  est  encore  tranquille  -,  mais  les  cour^- 
riers  sont  toujoifrs  inexacts*  Je  vous  ai  mandé  que  je 
n^avais  point  reçu  de  lettre  de  Paris,  le  25  et  le  27. 
Le  courrier  du  29 ,  qui  est  arrivé  cette  nuit  9  a  été 
fouillé  au-.deia  d'Aix^^à  un  quart  4^  lieue  au  plifs ,  par 
12  gommes  armés  »  et  a  été  attaqué  par  un  autre  attçou*^ 
pement* 

Quelques  jeunes  gens  compris  dans  laloi.4u  19  fruc- 
tidor .cherchent  dans  tous  ces  dép^rtemens ,  k  s'assurer 
ceux  que  ces  mesures  ne  regardent  point ,  a  Vextré* 
mité  du  département  de  Yauclu3e  >  il  s'y  mêle  aussi 
des  mécouteps  des  Bai^ses^ Alpes ,  du  Lyonnais.,  etc.  ; 
mais  je  compte  sur  la  tranquillité  dé  Marseille ,  dont  je 
m'occcupe  incessamment,  et  où  j'ai  convaincu  beaucoup 
de  citoyens  raisonnables  de  la  nécessité  de  se  m^êter  au 
soutien  de  la  loi.  Les  mesures  annoncées  pour  les  finan- 
ces ,  nue  paraissent  ^voir  l'assentimi^nt  de  tous  les  gens 
qui  calculent  toujours  leurs  sçntimçns  sur  la  possibilité 
de  gagner.  Le  Var  et  les  Bouches-du-Rhône  sont  tran- 
quilles, et  je  vous  rendrai  compte  ,  tous  le^  courriers  , 
de  l'état  des  choses,  qui  ira,  je  l'espère,  pour  le  mieux. 
Le  ministre  de  la  guerre  m'annonce  une  colonne  ve- 
nant de  l'armée  d'Italie.  Lie  moment  actuel  exigerait 
qu'on  nous  fournit  les  moyens  de  les  payer ,  nous  n'a- 
vons, sur  X  i5,ooo  fr.  qu'il  nous  faut  au  i*!  du  mois  , 


I 
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cjiue  3o,ooo  fr.  d'assurés  ou  plutôt  espérés  :  je  hasar* 
derai  rindiscrétion ,  mais  non  i'importuaité  de  vous 
demander  si  vous  pouvez  ajouter  k  nos  moyens. 

Sahuguet. 


Venise,  a*,  joor  complémenàûre  an  5 
•    (  i8 septembre  1 797  ).' 

Au  général  en  chef. 

Le  travail  de  la  commission  y  relatif  aux  papiers  de 
Vérone,  est  terminé.  Le  rapport  des  espions  y  dont  le 
sénat  avait  environné  cette  prétendue  cour  y  Vous  en 
fera  connaître  les  intrigues  et  les  agens.  Il  y  a  deux 
pièces  qui  concernent  spécialement  Pichegrû,  et  qui 
confirment  ce  que  d'Entraigues  en  a  écrit  y  dans  la 
seconde  Schei*er  est  compromis. 

Les  listes  contenues  dans  le  même  paquet ,  sont  le 
journal  de  la  poste  aux  lettres  y  envoyé  tous  les  jours 
aux  inquisiteurs  ;  elles  donnent  un  état  assez  exact  des 
émigrés^ttachés  à  la  cour  de  Vérone,  à  la  même  époque 
que  de  Presle. 

Je  mettrai  dans  le  paquet  une  lettre  explicative  des 
fatts  les  plus  essentiels ,  avec  Tindication  des  pièces  où 
ils  sont  consignés. 

La  commission  attendra  vos  ordres  pour  vous  expé- 
.dier  ce  paquet ,  attendu  qu'elle  n'y  est  pas  autorisée 
par  votre  arrêté. 

Permettez,  général,  que  je  me  réunisse  à  tous  les 
i^publicains  français  pour  vous  témoigner  ma  recoa- 
uaissance  ^  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  patrie  ,  il 
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tôt  été  bien  dangereux  de  le  faire  plus  tôt ,  et  probable^- 
ment  bien  inutile  de  le  faire  plus  tard  :  cette  preuve 
de  votre  sagesse  n'écfaappera  a  personne.  Grâce  a  votre 
dévouement  généreux ,  nous  sommes  tous  sauvés  ,  et 
bous  le  sommes  par  Teffet  seul  d'une  impulsion  morale 
qui  ne  pouvait  partir  que  de  vous^,  pour  avoir  un  grand 
résultat  général  :  votre  destinée  est  bien  grande,  mais 
cpi  en  est  plus  digne  que  vous  ?  Bàssal, 


Passeriano ,  le  ao  fractidor  «a  5  (  6  teptemble  1797  )• 

Au  Directoire  exécutif. 

L'escadre  du  contre-amiral  Brueys  est  arrivée  a  Ve- 
nise. Elle  est  nue  et  arriérée  de  quatre  mois  de  paye  : 
cela  ne  laisse  pas  de  nous  embarrasser  beaucoup ,  puis-* 
qu'elle  nous  coûtera  deux  millions. 

L'Italie  s'épuise  :  les  sommes  considérables  qu'il  faut 
chaque  mots  pour  entretenir  une  ai^mée  nombreuse  ^ 
et  qui  se  nourrit  déjà  depuis  deux  ans  dans  cette  con- 
trée y  ne  laissent  pas  de  nous  embarrasser  pour  Tavenir. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra 
compte  que  les  négociations  vont  assez  mal  ;  cependant 
je  ne  doute  pas  que  la  cour  de  Vienne  n'y  pense  a  deux 
fois  avant  de  s'exposer  à  une  rupture,  qui  aurait  pour 
die  des  conséquences  incalculables. 

Plus  nous  conférons  avec  les  plénipotentiaires ,  et 
plus  nous  reconnaissons  de  la  part  de  Thugut ,  qui  a 
rédigé  les  instructions ,  une  mauvaise  foi  qui  n'est  plus 
ihéme  '  dissimulée.  Tout  le  manège  d'Udine  me  parait 
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avoir  pour  bu^  d'obtenir  Palma-Nova  ,  qui  est  mi)oar- 
d'bui  dana  une  position  effrayante  pour  eux.  Vous  con- 
naissez la  situation  topographique  :  neuf  bons  bastions 
Qvec  de  bonnes  demi -lunes  bien  revêtues^  fortifications 
bien  rasantes  -,  armée  de  aoo  pièces  de  canon  et  appro-> 
Tisionnée  pour  huit  mois  à  6000  hommes.  Ce  serait  pour 
eux  un  siège  du  premier  ordre  k  entreprendre  ;  ils  se- 
raient obligés  de  faire  venir  leur  artiUerie  de  Vienne, 
Depuis  quatre  mois  que  nous  possédons  cette  place', 
j'y  ai  fait  travailler  constamment  avec  la  plus  grande 
activité  :  les  fossés  en  étaient  comblés  y  et  tout  était 
dans  le  plus  grand  désordre.  Cette  place  seule  change 
la  nature  de  notre  position  en  Italie. 

SI«d&  $i  l'on  pasiS^  le  mois  d'octobre ,  il  n'y  a  plus  de 
possibilité  d'^t^quer  L'Allemagne  :  il  faut  donc  $e  dé- 
cider promptement  et  rapidement.  Si  la  campagne  ne 
commence  point  dans  les  premiers  jot^a  d'oclobre ,  voua 
oe^  de<ve«  pas  coi^pter  que  je  f^me  fAtfcet  en  Allema- 
gne avant  la  fia  de  mars.  Bo»AVA]iTfi. . 


PawctîaDO ,  le  a6  fructidor  ^  5  (  i  :i  septembre  1 797  ^. 

<  /  • 

V 

^u  Direetoire  ^xéetàif^ 

Vous  trouyercB  ci-  joint;  ma  proclamation  à  Tarmée, 
en  lui  faisant  part  de  votre  proclamation  et  des  événe- 
mens  qui  sont  arrivés  le  i  S  a  Paris. 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  le  ministre  de  la  guerre 
ne  m'a  pas  encore  envoyé  votre  arrêté  qui  incorpore 
Vayrmée  des.  Alpes  dans,  l'armée  d'Italie.  Un  de  ces 
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arrhes ,  qui  est  du  4  fructidor ,  vleot  de  m'arriver  au- 
jourd'hui y  encore  est-ce  un  eavoi  que  vous  iti'avez 
fait  des  bureaux  du  directoire  même. 
.  J'ai  fait  partir  f)Ottr  Lyon  la  quarante -cinquième 
d^œî-brigade  dç  ligne  commandée  par  le  général  de 
)>rigade  Boa  ,  et  une  cinquantaime  d'hommes  à  cheval  : 
ces  troupes  se  trouveront  à  peu  près  à  Turin  lorsque 
vous  recevrez  cette  lettre* 

J'ai  fiiit  partir  le  général  de  brigade  Lannes  avec  la 
vingtième  d'infanterie  légère  ^  et  la  neuvième  de  ligne, 
pour  Marseille  :  elle  se  trouvera ,  lorsque  vous  lirez 
cette  lettre ,  à  peu  pr^s  à  la  hauteur  de  Qénes. 

J'ai  envoyé  dans  les  départemens  du  Midi  la  procla* 
matîon  que  vous  trouverez  oi-joiute. 

Je  vais  également  m'oconper  de  fiiire  une  proclamation 
pour  les  hiibitans  de  hy^m ,  dès  que  f^  0aurai  à  peu  près 
ce  qui  s'y  sera  passé  ;  dès  Tiriita^t  que  j'apprendrai 
qu'il  y  a  le  moindre  trouble,  je  m'y  porterai  avec  ra- 
pidité. 

L'état<*maior  a  envoyé  c^pie  de  votre  arrêté  «u  gé- 
néral Ki^termanii.  Compta  que  vous  ai^9  ici  100,000 
hommes  qui  sauls  sauraient  faire  respecter  les  mesures 
que  vous  prendrez  pour  asseoir  la  liberté  sur  des  bases 
solides. 

Qu'importe  que  nous  remportions  des  victoires ,  si 
nous  sommes  hoopi«  dans  notre  patrie  ?  On  peut  dire 
de  Paris  ce  que  Cassini  disait  de  Rome  :  Qu'importe 
qu'on  rappelle  reine ,  lorsqu  ciîe  est  sur  les  bords  de 
la  Seine ,  esclave  de  l'or  de  Pitt  ?  Bokapakte. 


II. 
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Passeriano,  le  37  fractidor  aa  5  ( i3  septembre  1797)' 

Au  Directoire  exécutif. 

Les  commissaires  du  gouvernement  pour  la  recherche 
des  sciences  et  des  arts  en  Italie ,  ont  fini  leur  mission. 

Je  retiens  auprès  de  moi  les  citoyens  Berthollet  et 
Monge.  Les  citoyens  Tinet  et  Barthélémy  partent  pour 
Paris  ;  les  citoyens  Moitte  et  Thouin  sont  partis  ayec 
les  convois  venus  de  Rome ,  et  sont  déjà  arrivés  a 
Marseille. 

Ces  hommes  distingués  par  leurs  talens  ont  servi  la 
république  avec  un  zèle ,  une  activité ,  une  modestie  et 
un  désintéressement  sans  égal  ;  uniquement  occupés  de 
l'objet  de  leur  mission ,  ils  se  sont  acquis  Festime  de 
toute  l'armée  :  ils  ont  donné  a  l'Italie ,  dans  la  mission 
délicate  qu'ils  étaient  chargés  de  remplir,  l'exemple  des 
vertus  qui  accompagnent  presque  toujours  le  talent  dis- 
tingué. 

Le  citoyen  Tinet  désirerait  avoir  un  logement  a  Parîs^ 

Si  vous  formiez  une  académie  a  Rome ,  le  citoyen 
Berthollet  serait  digne  d'en  avoir  la  présidence. 

BozrAPÀ]lT£. 


Passeriaoo,  le  a«.  )oar  complémentaire  an  5 
(18  septembre  1797}. 

Au  Directoire  exécutif. 

•  •   • 

Il  est  indispensable  que  vous  jetiez  un  coup  d'oeil 

sur  le  congrès  d'Udine. 
M.  de  Meerveldt  est  pairti  pour  Vienne* 


) 
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.  Vous  aurez  vu ,  daus  là  seconde  séance  du,  protocole^ 
qae  nous  avons  déclaré,  aux  plénipotentiaires  de  S.  M.  I. 
que  si  au. premier  octobre  la  paix  n^était  pas  signée , 
nous  ne  négocierons  plus  sur  la  base  des  préliminaires  ^ 
piais  sur  la  base  respective  de.  fa  puissance  des  deux 
iétats. 

Il  serait  possible  qu'ayant  le  premier  octobre ,  M.  de 
Meerveldt  revint  avec  des  instructions,  de  signer  la 
paix  aux  conditions  suivantes  :  : 

i**.  La  ligne  de  VAdige  k  Tempereur,  y  compris 
la  ville  de  Venise. 

5^^.  La  ligne  de  l'Adige  a  la  république  cisalpine  ; 
et  dès  lors  Mautçue. 

.  3%  Les  limites  constitutionnelles  telles  qu'elles  sont 
spécifiées  dans  le  protocole  de  la  cinquième  séance  ^  y 
compris  Mayence. 

4''.  Que  l'empe^reur  n'entrerait  en  possession  de  l'Ita- 
lie que  lorsque  nous  entrerions  dans  les  remparts  de 
Mayence. 
.  5"*.  Corfou  et  les  autres  iles  a  nous. 

6**.  Que  ce  qui  nous  manque  pour  arriver  aux  limi* 
tes  du  Rhin,  pojurjrait  être  arrangé  dans  la>.paix  avec 
FËmpire. 

Il  faut,  que  je  sache  si  votre  intention  est  d'accep- 
ter ou  non  ces  propositions. 

.  Si  votre  ijiimatum  était  de  ne  pas  comprendre  la 
ville  de  Venise  .dans  la  part  de  Fempereur ,  je  doute 
que  la  paix  se  lasse  (  cependant  Venise  est  la  ville  la 
plus  digne  de  la  liberté  de  toute  l'Italie  ) }  et  les  hosti- 
lités recommenceraient.dans  le  courant  d'octobre. 
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lleameofi  est  en  posiboo  de  gwe  iriê4i-vis  denû  : 
il  a  sur  les  fitnticres  de  l'iulie ,  daas  U  Gtrinllik ,  là 
Caraiole  et  le  Tyrol,  lo^ooo  bomici  de  câTskrie ,  et       1 
90,000  d'inikotene. 

n  y  a  dans  l'intmeor  et  sur  les  confiis  de  la  HMifrie  » 
1 8,000  hommes  de  caTalerie  liongroise  le^és  en  masse  ^ 
et  qui  s'exercent  depnis  trois  mois. 

L'année  française  en  Italie  a  an  pays  immense  et  on 
grand  nombre  de  places  fortes  a  garder,  ee  qni  &ît  qna 
je  ne  pourrai  prendre  l'ofleosive  qu'avec  4ooo  kNnmes 
de  cavalerie  et  4^,000  liommes  d'infanterie  sous  lea 
armes.  Ajoutet  à  cela  k  pea  pris  oooo  Polonais,  cttoot 
an  pins  1000  Italiens  devant  rester  en  Italie  poor 
maintenir  la  pelioe  et  prêter  main  fin^te  à  lenr  gonver- 
nenmnt  qni  sera  tpnnncnlé  par  tonte  espèce  de  &ctîona 
et  de  fanatisme ,  quelles  que  soient  les  mesures  qne  je 
compte  prendre  pour  assurer  la  tranquMlité  pendant 


Je  crois  donc  que  si  votre  uliinuMium  est  de  garder 
Venise ,  vous  devea  r^rder  la  guerre  comme  proba- 
nie,  a • 

i^.  M*envoyer  Tcvdre  d'arriter  la  mardie  de  5ooo 
honunes  qui  vont  dans  Tintérieur ,  pour  qne  je  les  ftsse 
revenir  k  l'armée* 

a*.  Faire  ratifier  par  les  conseils  le  traité  d*alliance 
avec  le  roi  de  Sardaigne  ;  ce  qni  mettrut  k  pen  près 
9ooo  hommes  de  plus  â  ma  disposition. 

Malgré  ces  mesures  Tennemi  sera  encore  plus  fort 
que  m<H.  Si  je  le  préviens  et  que  je  prenne  Toffen^ 
sive,  je  le  bats,  et  je  suis ^  quinze  jours  après  le  pre- 
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mier  coup  ié  fusil ,  sons  les  thurs  de  Vienne.  S'il  ptend 
Poflensive  avant  moi ,  tout  devient  trës-doutéux. 

Mais  en  supposant  ^ue  vous  prissiez  les  deui  mesures 
que  je  vous  indique  afin  d*augmenter  l'armée  ,  vous 
sentez  que  le  jour  où  je  sériais  pr^  de  Grat2  y  j'aurais^ 
le  reste  des  forces  autrichiennes  sur  les  bras. 

J'estime  donc  que  pour  faite  de  grandes  choses ,  telles 
que  la  nation  a  le  droit  de  l'attendre  du  gouvernement  y 
si  les  Autrichiens  n^acceptent  pas  les  propositions  de 
paix  supposées  plus  haut ,  it  faut  que  je  sois  reuibrc^ 
de  4ooo  hommes  de  cavalerie^  entre  autres  de  deux  ré- 
gîmens  de  cuirassiers  #t  de  ii^^ooo  hommes  d'infan- 
terie. 

Je  pense  également  que  du  restant  vous  ne  devez 
fermer  sur  le  Rhin  qu'une  seule  artiaee  ,  qu^elle  doit 
avoir  pour  but  d^entrer  en  Batièire ,  de  manière  qu'etk: 
pressant  remiemi  entre  ces  deux  maS^eé ,  noug  l*ôbU- 
gioos  a  nous  céder  tout  le  pays  en-deçà  du  Dânûbè.     - 

Faites  attentbn  que  je  suis  ici  plus  près  de  Vienne 
que  ne  l^est  Ratisbonne,  de  l'armée  du  Rhin  et  q^'U  faut 
vingt  jours  de  marche  a  celle-ci  pour  arriver  à  cette 
dernière  villc 

Tous  les  yeux ,  comme  toutes  les  raeiUeures  troupes 
et  toutes  ks  forces  de  la  maison  d'Autriche  sont  contre 
l'armée  d'Italie ,  et  toutes  ces  forces  sont  dis|)Osées  ea. 
échelons  de  manière  su  accourir  promptement  au  point 
où  y  aurais  percée 

Si  votre  idtvnatum  est  que* Venise  ne  soit  pas  donnée 
a  l'empereur  ^  je  pense  qu'il  faut  sur-le-champ  prendre 
ks  mesures  que  [e  vous  ai  indiquées  :  a  la  fiii.d'oGtobre, 
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les  renforts,  que  je  demande  peuvent  être  arrivés  a  Mî-* 
lan ,  et  en  supposant  que  nous  rompions  le  i5  octobre  ^ 
les  quinze  jours  dont  nous  conviendrons  pour  en  pré^ 
venir  nos  gouvernemens  et  les  armées ,  conduisent  au. 
premier  novembre ,. et  je  m^arrangeral  de  manière  ^  de» 
Tinstant  que  je  saurai  que  ces  renforts  auro;it  passé  le» 
Alpes  y  a  m'en  servir  comme  s'ils  étaient  déjà  sur 
rizonzo. 

Je  vous  prie ,  citoyens  directeurs  ,  de  donner  la  plu9 
grande  attention  a  toutes  les  dispositions  contenues  dans 
la  présente  lettre  >  de  surveiller  et  de  vous  assurer  de^ 
Texécution  des  différens  ordres  ^ue  vous  donnerez ,  car 
la  destinée  de  l'Europe  sera  indubitablement  attachée 
aux  mesures  que  vous  prendrez. 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  npte  sur  la  situation  de 
mon, armée,  calculée  sur  sa  force  actuelle,  pour  vou9 
mettre  a  même  de  juger  de  la  vérité  de  l'exposé  que 
je  vous  fais.  Bonaparte. 

l 

Passeriano,  le  a®,  jotrr  complémentaire  an  5 
(  i8  septembre  1 797  )* 

jiu  Directoire  exécutif. 

Je  reçois  a  Tînstant  votre  arrêté  du  18  fructidor ,  re- 
latif au  général  Clarke  :  votre  lettre  a  été  quatorze  jours 
en  route.  Je  me  suis  déjà  aperçu  du  même  retard  dans 
les  arrêtés  que  vous  m^avez  envoyés  relativement  à  la 
huitième  division  militaire  et  a  Parraee  des  Alpes. 

Je  dois  rendre  au  général  Clarke  un  témoignage  de 
sa  bonne  conduite*  Soit  dans  les  négociations  ^  soit  dan»' 
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U$  conversations ,  il  m'a  toujours  paru  animé  par  ua 
patriotisme  pur  ^  et  gémir  sur  les  progrès  que  faisaient 
tous  les  jours  les  malveillans  et  les  ennemis  intérieurs 
de  la  république.  Bonaparte. 

Pa^seriano,  le  4  Tendémiaire  an  5  (a5  septembre  i797)« 

jiu  Directoire  exécutif. 

Un  officier  est  arrivé  avant-hier  de  Paris  à  Tannée 
d'Italie  :  il  a  répandu  dans  Tannée  qu*il  était  parti 
de  Paris  le  25  ^  qu'on  y  était  inquiet  de  la  manière 
dont  j'aurais  pris  les  événemens  du  i8  ;  il  était  porteur 
d'une  espèce  de  circulaire  du  général  Augereau  a  tous 
les  généraux  de  division  de  Tarmée. 

Il  avait  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à  Tordon- 
nateuT  en  chef  ^  qui  l'autorisait  à  prendre  tout  l'argent 
dont  il  aurait  besoin  pour  sa  route  )  vous  en  trouverez 
la  copie  ci-^jointe* 

Il  est  constant ,  d'après  tous  ces  faits  ^  que  le  gou* 
vemement  en  agit  envers  moi  à  peu  près  comme  envers 
Pichegru ,  après  vendémiaire. 
.  Je  vous  prie ,  citoyens  directeurs ,  de  me  remplacer 
et  de  m'accorder  ma  démission.  Aucune  puissance  sur 
la  terre  ne  sera  capable  de  me  faire  continuer  de  servir 
après  cette  marque  horrible  de  l'ingratitude  du  gou- 
vernement j  à  laquelle  j'étais  bien  loin  de  m'attendre. 

Ma  santé  considérablement  affectée  ^  demande  im- 
périeusement du  repos  et  de  la  tranquillité. 

La  situation  de  mon  ame  a  aussi  besoin  de  se  re- 
tremper dans  la  masse  des  citoyens.  Depuis  trop  long- 
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temps  un  grand  pouvoir  est  confié  dans  mes  mains.  Je 
m'en  suis  servi  dans  toutes  les  circonstances  pour  le 
bien  de  la  patrie  :  tant  pis  pour  ceux  qui  ne  croient 
point  a  ia  vertu  ,  et  qui  pourraient  avoir  suspecté  la 
mienne.  Ma  récompense  est  dans  ma  conscience  et  dans 
Topinron  de  la  postérité. 

Je  puis,  aujourd'hui  que  la  patrie  est  tranquille  et 
à  Pabri  des  dangers  qui  Tout  menacée ,  quitter  sans  in- 
convénient le  poste  où  je  suis  placé. 

Croyez  que  s'il  y  avsiit  un  moment  de  péril ,  je  se* 
rais  au  premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et  la 
constitution  de  Tan  3.  BoNAiPAa-rE. 


Pacsetiano,  le  r9  ^cndcmiaire  an  6  (  10  ùtHiAtt  1797  )- 
jiu  Directoire  ejcécutif. 

Le  citoyen  Botot  m*a  remis  votre  lettre  du  premier 
jour  complémentaire  ;  il  m'a  dit ,  en  conséquence  ,  de 
votre  part  ^  de  révolutionner  l'Italie  :  je  lui  ai  demandé 
comment  cela  se  devait  entendre  ;  si  le  doc  de  Pâme  , 
par  exemple ,  était  compris  dans  cet  ordre.  Il  n*a  pu 
me  donner  aucune  explication.  Je  vous  prie  de  itte  faire 
connakre  vos  ordres  plus  clairement. 

J'ai  retenu  quelques  jours  ici  le  citoyen  Botoc ,  pour 
qu'il  pât  s'assurer  par  lui*inéme  de  fesprit  qui  animé 
mon  état -major  et  tout  ce  qui  m'environne.  Je  serais 
bien  aise  qu'il  en  fit  autant  dans  les  différentes  divi- 
sions de  l'année ,  il  y  trouverait  un  esprit  de  paUM- 
tisne  qui  dislingue  oes  braves  sddats^ 
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Ma  santé  considérablemetit  affaiblie  ,  m<m  moral 
non  moins  affecté ,  ont  besoin  d'un  peu  de  repos  ^  e( 
me  rendent  incapable  de  remplir  les  grandes  choses  que 
restent  à  faire.  Je  vous  ai  déjà  demandé  un  successeur  : 
si  vous  n'avez  pas  obtempéré  a  ma  demande,  je  voua 
prie  y  citoyens  direoteura,  de  le  faire.  Je  ne  suis  plua  en 
état  de  commander.  Il  ne  me  reste  qu'un  vif  intérêt  qui 
ne  m'abandonnera  jamais  pour  b  prospérité  de  la  ré- 
publique et  la  liberté  de  la  patrie. 

BoWA^AftTe. 


PasserianOy  le  97  veodéoDUire  *n  6  (  18  ocMbre  1 797  ). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  vous  por- 
tent le  traité  de  paix  définitif  qui  vient  d'être  signé 
tntre  l'empereur  et  nous. 

Le  général  Bertbier ,  dont  les  talens  distingués  éga- 
lent le  courage  et  le  patriotisme ,  est  uÀe  des  colon- 
nes de  la  république ,  comme  un  des  plus  zélés  défen-'' 
seurs  de  la  liberté.  Il  n'est  pas  une  victoire  de  Tarmée 
d'Italie  à  laquelle  il  n'ait  contribue.  Je  ne  craindrai  pas 
que  Tainitié  me  rende  partial  en  retraçant  ici  les  ser- 
vices qtie  ce  brave  général  a  rendus  k  la  patrie  ;  mais 
Vhistoil«  prendra  ce  soin ,  et  l'opinion  de  toute  l'année 
fondera  le  témoignage  de  rkistoire. 

Le  citoyen  Monge ,  un  des  membres  de  la  commis-' 
sion  des  sciences  et  arts ,  est  célèbre  par  ses  connais- 
sances et  son  patriotisme.  Il  a  fait  estimer  les  Français 
par  sa  conduite  en  Italie.  Il  a  acquis  une  part  distinguée 
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dans  mon  amitié.  Les  sciences  ^i  nous  ont  réyélé  tant 
de  secrets ,  détruit  tant  de  préjugés  ,  sont  appelées  a 
nous  rendre  de  plus  grands  services  encore.  De  nou- 
velles vérités,  de  nouvelles  découvertes  nous  révéle- 
ront des  secrets  plus  essentiels  encore  au  bonheur  des 
hommes  ;  mais  il  faut  que  nous  aimions  les  savans  et 
que  nous  protégions  les  sciences. 

Accueillez ,  je  vous  prie ,  avec  une  égale  distinc- 
tion ,  le  général  distingué  et  le  savant  physicien  :  tous 
les  deux  illustrent  la  patrie  et  rendit  célèbre  le  nom 
fiançais.  Il  m'est  impossible  de  vous  envoyer  le  traité 
de  paix  par  deux  hommes  plus  distingués  dans  un 
gemx  différent.  Bowaparte. 


Passeriano,  le  8  venclémaire  an  6  (  39  septembre  1797 ). 

jiu  Directoire  exéadif. 

Le  pape  est  très-malade  et  peut-être  mort  k  Theure 
qu'il  est. 

Le  roi  de  Naples  fait  beaucoup  de  mouvemens.   . 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  des  lettres  que  j'ai 
écrites  à  nos  ministres  a  Rome  et  a  Naples. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  depuis  quelque  temps 
il  y  a  une  espèce  de  coalition  entre  le  pape  ,\le  roi 
de  Naples,  et  même  la  Toscane.  Le  pape  »Vt-il  pas 

« 

eu  rinsolence  de  confier  le  commandement  de  ses  trou- 
pes au  général  autrichien  Provera  ! 

Je  pense  que  tout  cela  est  une  nouvelle  raison  pour 
que  vous  ratifiez  le  traité  d'alliance  avec,  le  roi  de-Sar- 
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«laîgne«  Le  général  Bertbier ,  que  j'aiienvoyé  k  Nbvare 
pour  passer  la  revue  des  troupes  piémontaises ,  m'écrit 
que  ce  corps  est  dans  une  situation  superbe,  Vous  trou- 
verez ci-joint  copie  de  la  lettre  que  m'écrit  M.  Pr^occa. 
Vous  m'aviez  écrit ,  il  y  a  quatre  mois  ,  qu'en  cas 
que  le  roi  de  Naples  se  rendit  à  Rome,  de  J'y  laisser 
aller:  quant  a  moi,  je  crois  que  ce  serait  une  grande 
sottise.  Quand,  il  sera  a  Roxioie,  il  fera  emprisonner 
une  soixantaine  de  personnes ,  il  fera  prêcher  les  prê- 
tres ,  se  prosternera  devajat  un  pape  dont  il  aura  ea 
vérité  la  puissance,  et  nous  aurons  tout  perdu.  Vous 
verrez  dans  mes  lettres  aux  ministres  de  la  république 
à  Rome  et  a  Naples.  la  conduite  que  je  leur  ai  dit.de 
tenir.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  positivement 
vos  instructions  sur  ce  point.  BoNAPAaTs. 


Aa  qnartier-général  à  Passfcriano,  le  a6  fcactidor  an  S 
(  I  a  septembre  1 797  }. 

jlu  ministre  des  relations  extérieures. 

]Le  général  Qarke  vous  écrit  en  grand  détail,  ci-^. 
toyen  ministre  ,  pour  vous  faire  connaître  notre  situa-» 
ùon  ;  vou&trouveresi  également  dans  sa  correspondance 
la  copie  des  procès-verbaux  :  toutes  ces  négociations! 
ne  sont  que  des  plaisanteries  ,  les  vraies  négociations  sq 
feront  a  Paris.  Si  le  gouvernement  prend  une  bonne» 
fois  la  stabilité  qu'il  doit  avoir  ;  si  cette  poignée  d'hom- 
mes évidemment  vendus  à  l'Angleterre ,  ou  séduits  par 
les  cajoleries  d'une  hande  d'esclaves ,  se  trouve  une 
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fois  dans  l'iropnîssaiice  et  -sans  mojeus  d'agiter  ^  vont 
aurez  la  paix ,  et  telle  que  vous  la  voudrez ,  quarante^ 
huit  heures  après. 

On  se  figurerait  difficilement  riinbéGjHité  et  la  mau* 
vaîse  fois  de  la  cour  de  Viennç.  Dans  ce  moment-ci 
nos  négociations  sont  suspendues  j  parce  que  les  pléni- 
potentiaires de  S.  M.  ont  envoyé  un  courrier  à  Vienne 
pour  connaître  Vultimatum  de  l'empereur. 

Le  seul  projet  auquel  nous  avon^  paru  donner  quel-' 
que  assentiment  ^  dans  le  confidentiel ,  est  celui-ci  :  les* 
Umites  spécifiées  dans  nos  observations  snr  Tarticle  4 
des  préliminaires,  seraient  pour  nous  Mayence,  etc. 

Pour  l'eDnpereur ,  Venise  et  les  limites  de  TAdige. 
•  Corfou ,  etc. ,  a  nous. 

Le  reste  de  Tltalie  libre ,  h  la  Cisalpine. 

Nous  donnerions  Palma- Nova  le  même  jour  qu'ils 
nous  donneraient  Mayence. 

Je  vous  le  répète ,  que  la  république  ne  soit  pas 
chancelante  ;  que  cette  nuée  de  journaux  qui  corrompent 
Tesprit  public^  et  font  avoir  de  nous  une  très-mauvaise 
opinion  à  l'étranger  ,  soit  étouffée  ;  que  le  corps  légis- 
latif soit  pur  et  ne  soit  pas  ambitieux  ^  que  Pou  chasse 
hors  de  la  France  les  émigrés ,  et  que  Von  ôte  do  toute» 
les  administrations  les  partisans  de  la  royauté  ,  que 
solde  l'or  de  TAngletetre  ,  et  la  grande  nation  aura 
la  paix  comme  €tlle  voudra.  Tant  que  tout  cela  n'exis- 
tera pas  y  ne  comptes  sur  rien.  Tous  les  étrangers  nous 
menacent  de  l'opinion  de  la  France  :  que  l'on  ait  de 
Ténergie  sans  fanatisme  ,  des  principes  sans  démagogie, 
et  de  la  sévérité  sans  cruauté  j  que  Ton  cesae  d^àtre  fai**, 
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blCf  tremblant;  que  l'on  n'^t  pas  bonté ,  pouraindi 
dire ,  d'être  répubUcaiti  ;  que  l'op  .balaye  de  la  France 
cette  borde  d'esclave$  conjurés  contre  nous  y  et  le  sort 
de  l'Europe  est  décidé* 

Que  le  gouyernement ,  les  ministres  ^  les  premiers 
agens  de  ]a  république  n'écoutent  que  la  voix  de  la 
postérité.  Bosaba^xb.    ' 


1  »■ 


Pdfaorlano,  le  37  ftuetidor  an  5  (i3  iepitfiiltoe  k797). 

^u  minisire  des  relations  ej^rieures. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  que  j'écris  au  citoyen 
Gnnclaux ,  ministre  à  Naples ,  en  réponse  aux  ouver- 
tures qui  lui  ont  été  faites  par  M.  Acton,  et  dont 
H  vous  aura  sûrement  rendu  compte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu*accroissement  et 
grandeur  ;  elle  voudrait^ d'un  côté,  Corfou  ,  Zanle , 
Céphalonie,  etc. 3  de  l'autre,  la  moitié  des  états  du 
pape,  et  spécialement  Ancône.  Ces  prétentions  sont 
trop  plaisantes  :  je  crois  qu'elle  veut  en  échange  nous 
céder  Tile  l'Elbe.  Je  pense  que  <}ésQrroais.  la  grande 
maxime  àe  la  république  doit  être  dA  ne  jamais  aban- 
oonner  Corfou ,  Zante ,  etc. ,  nous  devons ,  au  con- 
traire  nous  y  établir  solidement.  Nous  y  trouverons  des 
ressources  pour  notre  commerce,  elles  seront  d  un  grand 
intérêt  pour  nous  et  les  événemens  futurs  de  TEurope. 

Pourquoi  ne  nous  emparerioos^nous  pas  de  111e  de 
Malte  ?  L'amiral  Brueys  pourrait  très-bien  mouiller  lii 
et  s'en  emparer  :  4oo  chevaliers  et  au  plus  un  régi- 
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ineat  de  5oo  hommes  sont  la  seule  garde  ^*ait  la 
ville  de  la  Valette.  Les  habitabs  qui  montent  a  plus 
de  cent  mille ,  sont  très-portés  pour  nous ,  el  fort  dé* 
goûtés  de  leurs  chevaliers  qui  ne  peuvent  plus  vivre  et 
meurent  de  faim  ;  je  leur  ai  fait  exprès  confisquer  tous 
leurs  biens  en  Italie.  Avec  Pile  de  Saint-Pierre ,  que 
nous  a  cédée  le  roi  de  Sardaigne ,  Malte ,  Corfou , 
nous  serons  maîtres  de  toute  la  Méditerranée. 

SU  arrivait  qu'à  notre  paix  avec  l'Angleterre  nous 
fussions  obligés  de  céder  le  cap  de  Bonne-Espérance  , 
il  faudrait  alors  nous  emparer  de  l'Egypte.  Ce  pays 
n'a  jamais  appartenu  à  une  nation  européenne ,  les 
Vénitiens  seuls  y  ont  eu  une  prépondérance  précaii'e. 
On  pourrait  partir. d'ici  avec -25,000  hommes  escortés 
par  huit  ou  dix  bàtimens  de  ligne  ou  frégates  vénitiennes 
et  s'en  emparer. 

L^ Egypte  n'appartient  pas  au  grand-seigneur. 

Je  désirerais  ,  citoyen  ministre ,  que  vous  prissiez  a 
Paris  quelques  renseignemens  ,  et  me  fissiez  connaître 
quelle  réaction  aurait  sur  la  Porte  notre  expédition 
d'Egypte. 

Avec  des  armées  comme  les  nôtres  >  pour  qui  toutes 
religions  sont  égales,  mahométane,  cophte,  arabe ,  etc. , 
tout  ceia  nous  est  indifférent  :  nous  respecterons  les 
unes  comme  les  autres.  Bonaparte* 
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^  Pass6nano ,  le  97  frticiîdor  an  6  '(  1 3  '8e{)tcm^re  1 797  )i 

>         .  •        î         ...  •  ■  •  ' 

,  ^é^uj^inistre .des relathns exiérieùf^j,     .;,  •♦ 

.  .    •  .  -^ 

*  ie  vous  envoie,  citoyen  mfaistre  ,  une  lettre  quç  je* 

rfeçois  (iu  citoyen  Àrnault.  La  cour  de  Naples  est  gou- 

vernée  par  Acton.  Âcton  a  appris  l'art  de  gouverner 

sous  Léopold  à  Florence  ,  et  Léopoîd  avait  pour  prjn- 

èipe  d'envoyer  des  espions  dans  toutes  les  maisons  poup- 

savoir  ce  qui  s'y  passait.  . 

Je  crois  qu'une  petite  lettre  de  vous  a  Canclaux 

pour  rengager  a  montrer  un  peu  plus  de  dignité  ,  et, 

une  plainte  a  Acton  sur  ce  que  les  négocîans  français 

fie  sont  pas  traités  avec  égard  ,  ne  ferait  pas  un  mau-* 

vaii^  effet»  Bonaparte. 


Passerîano,  le  3®.  jour  compIémeD taire  an  S. 

(19  septembre  1 797  ).    ' 

»         .  •  •     • 

•  ■  > 

Jiu  mùustre  dés  relations  extérieures* 

l'àî  reçu ,  citoyen  ministre  ,  votre  lettre  confiden* 
lielle ,  du  i2  fructidor ,  relativement  à  la  mission  que 
Vous  désirez  donnera  Sieyes  en  Italie.  Se  croîs  effecti- 
vement ,  comme  vous ,  que  sa  présence  serait  aussi  né- 
cessaire a  Milan ,  qu'elle  aurait  pu  l'être  en  Hollande  , 
fet  qu'elle  Test  à  Paris. 

Malgré  notre  orgueil ,  nos  mille  et  une  brochures  - 

nos  harangues  à  perte  de  vue  et  très-bavardes ,  nous 

sommes  très-ignorans  dans  la  science  politique  morale. 

Nous  n^avons  pas,  encore  défini  ce  que  l'on  entend  par 

vcifiSE.  a,        '  la 


y 
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pouToir  exécutif,  législatif  et  )ud)ciaire.  Blontesqnieu 
nous  a  donné  de  fausses  définitions  y  non  pas  que  cet 
homme  célèbre  n'eût  été  véritablement  k  même  de  le 
faire  ;  mais  son  ouvrage  ^  comme  il  le  dit  Itti-niéme^ 
n'est  qu'une  espèce  d^analyse  de  ce  qui  a  existé  ou  exis* 
tait  :  c'est  un  résumé  des  notes  faites  dans  ses  voyages 
ou  dans  ses  lectures. 

Il  a  fixé  les  yeux  sur  le  gouvernement  d'Angleterre  ; 
il  a  défini ,  en  général ,  le  pouvoir  exécutif ,  législatif 
et  judiciaire. 

Pourquoi  effectivement  regarderait-cm  comme  nne 
attribution  du  pouvoir  législatif  le  droit  de  guerre  et 
de  paix ,  le  droit  de  fixer  la  quantité  et  la  nature  des 
impositions  ? 

La  constitution  anglaise  a  confié  avec  raison ,  une  de 
ces  attributions  a  la  chambre  des  communes ,  et  elle  à 
très-bien  fait ,  parce  que  la  constitution  anglaise  n'est 
qu'une  charte  de  privilèges  :  C*est  un  plafond  tout  ea 
noir ,  mais  horde  en  or. 

^omme  la  chambre  des  communes  est  la  seule  qui 
tant  bien  que  mal ,  représente  la  nation  y  seule  elle  .a 
dû  avoir  le  droit  de  l'imposer  ;  c'est  l'unique  digne  qu» 
Ton  a  pu  trouver  pour  modifier  le  despotisme  et  l'in- 
solence des  coiulisans. 

Mais  dans  un  gouvernement  oii  toutes  les  autorités 
émanent  de  la  nation,  où  le  souverain  est  le  peuple, 
pourquoi<classer  dans  les  attributions  du  pouvoir  légis- 
latif des  choses  qui  lui  sont  étrangères  7 

Depuis  cinquante  ans  je  ne  vois  qu'une  chose  que 
nous  avons  bien  définie,  c'est  la  souveraineté  dii  peuple: 


INEDITE.  179 

mais  nous  n'avotis  pas  été  plus  heureux  dans  la  fixation 
dc^  ce  qui  est  eonstitutionufil,  que  dans  l'attribution  des 
différens  pouvoirs^'     > 

L'organisation  du  peuple  firan^a  n'est  donc  ODcorc 
Téritablement  qu'ébaucliée. 

Le  pouvoir  du  gouTerneneot  jdans  toute  la  latitude  < 
que  je  lui  doune ,  devrait  être  considéré  comme  le  Vrai 
représetitant  de  la  nation ,  lequel  devrait  gouverner,  eu 
conséquence  de  la  charte  eonstitatioanelle .  et  des.  lois 
organiques  *,  il  se  divise ,  il  me  semble ,  natoreilemeut 
^n  deux  magistratures  bien  distinctes  :  .      .  !    . 

x«*  Dans  une  qui  surveille  et  n'agit  pas  ^  a  laquelle 
ce  ijue  nous  appelons  aujourd'hui  pouvoir  exéculjjT^ . 
serait  obligé  de  soumettre  les  grandes  mesures ,  si  JQ 
puis  parler  ainsi  y  la  législation,  de  Texécutioa.:  cette 
grande  magistrature  serait  véritablement  le  grand  coa-> 
aeil  de  la  nation  ;  il  aurait  toute. la  paitie  de  radmini^-* 
tration  ou  de  Texécution  qui  est  par  notre  eonstitutioa 
confié  au  pouvoir  législatif. 

Par  ce  moyen  le  pcmvoîr  du  gouvernement  consiste-< 
itait  dans  deux  magistratures ,  nomméei»  par  le  peupleV 
dont  une  très-nombieuse  ,  où  ne  pourraient  être  admis* 
qoe  des  hommes  qui  auraient  déjà  rempli  qiseiques-uneà» 
des  fonctions  qui  donnent  aux  hommes  de  la  maturité.^ 
Mr  les  objets  du  gouTernement. 

Le  pouvoir  législatif  ferait  d'abord  toutes  Us  lois  ose-'> 
ganiques  ,  les  changerait ,  mais,  pas  :  en  deux  ou  trois) 
|onrs  f  comme  Ton  fait  ;  car  une  fois  .qu'une  loi  orga- 
nique serait  en  exécution  ,  je  ne  crois  pas  qu'oapiit  la 
dianger  avant  quatre  ou  cinq  mois  de*  discusaion. 
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'  Ce  pouvoir  législatif,'  saas  rang  dans  la  république  i 
impaesible ,  sans  yeui^  et. sans  oreille»,  pour  ce  qui  Feo«- 
toure ,  n^aurait  pas  d'ambition  et  ne  nous  inonderait 
plus  de  mille  loia  de  darconstances  qui  s'annulent  toutes 
seules  par  leur  absurdité ,  et  qui  nous,  constituent  une 
nation  sans  lois  arec  trms  cents  in-folio  de  lois* 

Yoilà,  je  crois  ^  im  code  complet  de  politique^  quekf 
circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  sommestroui^és 
rendent  pardonnable.  C'est  un  si  grand  malheur  pour 
une  nation  de  trente  miUions  d'habitans  ^  et  au  dix* 
huitième  siècle,  d^ôtre  obligée  d  avoir  recours  aux  baïon« 
nettes  pour  sauver  la  patrie  !  Les  remèdes  yiolens  accu- 
sent le  législateur  ;  car  une  constitution  qui  est  donnée 
aux  hommes ,  doit  être  calculée  pour  des  hommes.  •  . 

Si  vous  voyez  Siejes^eommuniquezrlui  ^  je  vous  prie^ 
cette  lettre.  Je  l'engage  k  m'écrire  que  j'ai  tort  ;  et  croyc». 
que  vous  mé  ferez  un  sensible  plaisir ,  'si  vous  pouves 
contribuer  à  faire  venir  en  Italie  un  homme  dont  j'es^ 
time  les  talens  ^  et  pour  qui  j'ai  une  sunitié  tout  a  fait 
particulière.  Je  le  seconderai  de  tous  mes  moyens ,  et 
yè  désire  que  réunissant  nqs  leiïorts ,  nous  puissions  don** 
ner  a  l'Italie  une  constitution  plus analog4ieaux  mœurs 
de  ses  habitans,  aux  circonstances  looaleset  peut-être 
ipéme  aux  vrais  printiûpes  ,  que, celle  que  nous  lui  avon» 
donnée.  Pour  ne  pas  f^àre  une  nouveauté.,  au  milieu- 
du  tracas  de  la  guerre  et  des  passions. ,  il  a  été  diffr* 
cile  de  faire  autrement.       •  , 

Je  me  résume , 

Non^seulement  je  vous  réponds  confidentiellement 
que  je  désire  que  Sieyes  vienne;  ea;  Italie  ^.  mais  je 
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« 

peiise  iiiéifié,  et  eela  très-offieielJetEiait'/que  si  m^à 
Ékt  donnons  pas  à'  6«d0s  et  à  la  Féj^uUiqttè  cisdXfitm 
luiie  coDstitutiou  qui  leur  convieime,  taf^raoce  if^éti 
tireiia  aucûft  avantage:  leurs*  corps  législatifs,  acbetié» 
par  Vot  de  l'étranger^  seront  tout  enU6F$  a  la;  dispos^iiion 
de  la  maison  d'Autriche  et*  de  Rome,  il  en  sera  en  der^ 
AÎère  analyse  comme  :de  la -Hollande;  <     • . 

.  Comme  la  présente  lettre  n^est  pas  un  objet  de  tâcti-^ 
que^  ta  un  plan  de  campagne ,  je  vous  prie  de  la  garder 
pour  vous  et  pour  Sieye»,  et  de  oe^  faire  usagé  ^-^ai 
vous  le  jugez  à  propos^  que  de  cecftie'je  yiéus  de  vou^ 
dire  sorTiDiaonvienaDGedes  cc^nstiiuëonç  qiie  noua  avens 
dimnées  a^'italieu .  »:".  '   i.  -  »      » 

'¥oBS  -verrez ,  ciîojren  minisjtre ,  dans  cette  lettre ,  la 
confiance  entière,  que  j'ai  en  vous ,  et  une  réponse  à 
votre  dernière. 
^    Je  vous  salue.  Bonapaute. 


<    b. 


s* 


••  '  • 


Jiu  ministre  âes  relations  èxtétieures. 

•      •  • 

*  Vous  t«)nvère;ici»^ joint,  eitoyen.minîstre,  une  fettrft 
que  je  V0U8' prieî'de  remettre  au  ..Directoire  ,  parce 
qu'elle  renferme  des  dispositions  politiques  et  railitaireSi 
le  rous  prie -de  la  lire  avec  attention ,  et  d^avoir  soin 
que.dnia'iexas  ^  Vultimatum  ^Qrait  que  Venise  restât 
à  la  république  cisalpine ,  l'on  ^ipenne  toutes  le&  diô- 
positîooa'ndlitaire^q^e  j'indique  dans  ma  lettre. 

•  Le  parti  qu'on  doit  prendre  dépend  absolument  de 
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rîAlérleur.  P^tilroo  y  rétablir  la  tunquiUilé  sansjw- 
métsl  Peut<^m  se  passer  de  la  plus  grande  partie  4lea 
troupes  qui  y  sopt  dans  ce  momentici  1  Alors  il  peul- 
être  avautageux  de  faire  encore  une  campagne. 

'  Ce  n'est  pas  qne,  peutf«tne,  kvsqiiereinpereur  verra 
Tarmée  du^l^in  et  dt  Sandire-et-Meuse  organisées 
dails  une  seule  masse  ^  Fannée  du  Nord  se  rappiiyianl 
siir  les  armées  du  Rhia^  les  troupes  de  Tinlériettr  ooiiir* 
cbant  pour  renCoroer  les  armées  ; -pent-iétre  alors  con** 
âeiuira-t-oil  lm«-mâme  à  renoncer ^a  Venise.  Mais,  je  Tooa 
le  répète,,  tl  ne  faut  pas  y  compter. 

;  Toutes  leurs  positions  sur  leurs  firontims  s(mt  telle» 
que,  s'ils  devaient  se  battre  d'un  instant  à  r^utre,  leur» 
troupes  soBt  campées,  et  prêtes  a  entrer  en  campagoe. 

'        .     BoorAPAKTK* 

r  ■■■■■■  ■ 

Passeriapo,  le  i*'.  Tendemiaire  an  6  (  n  septembre  1 797  )• 

jiu  contrc'tmnreJ  Bruejrs. 

'  J^ii  reçu ,  citoyen  général ,  vos  différentes  lettres.  J*ai 
examiné  avec  attention  lès  observations  que  vous  me 
faites.  Je  vais  vous  trac^  la  conduire  que  vous  avez  à 
tenir,  et  qui  conciliera  à  la  fois  les  intentions  du  minis- 
tre de  lamarine  qui  vous  appelle  a  Toulon,  et  ks  in- 
térêts de  la  république  dans  les  mer»  où  lous  vous 
trouvez.  • 

Les  bàtitnèns  vénidens  que  vous  devez  oonduire  en 
France  sont  à  Corfou^  et  un  mois  de  UatUm  dana.oe 
port  sufjQt  pour  pouvoir  l<^er  desiQatdoti.et  vous  mettre 
à  même  de  conduire  en  France  les  vusseaux  vénitiens» 
Vous  partirez  wQp  votre  escadre,  dès  liastant  que  kr 
temps  vous  le  permettra,  pour  vous  rendre  à  Corfou. 
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Yonfl  pasfffes  par  Raguse,  vous  ferez,  doonaltie  k 
ceue  république  l'iatér et  que  pread  kelte  le  diirèctoide 
^«éctttÂf  de  la  république  française)  et  la  volonté  qu'il 
a  4e  la  protéger  cCmlre  quelque  eoBemiqve  ce  fût,  qui 
Toudcait  se  Tupproprier^et  de  garaatûrsoniadépendance. 

Vous^  prendrez  des  lieoseigQeiiieBs.âur  la  situatiott 
actuelle  des  bouches  du  Cattaro,  et  s'il  est  vriii  que 
les  Autrichieiiis  s'ea  soient  emparés ,  vous  déclarerez,  k 
Vo&ciet  qui  j  commande ,  qu'il  n'a  pas  pu  ks  occuper 
sans  viokr  un  des  articles  prîaeipain;  des  préliminaires 
de  paix  qui  existent  entre  S.  M.  I.  et  la  république 
Deaiiçaise  ;  vous  le  sommerez  dès  lors  d'évacuer  sar-le- 
champ  les  bouches  du  Cattaro,  le  menaçant ,  s'il  s'y  r&- 
fiiaait  ^  de  voas  emparer  de  tMtes  les  Uesde  la  Dalmatie, 
tt  d'agir  hostilement  contre  les  troupes  de  S.  JM.  I. 

S'il  s'y  rj&fuse^  et  que  vous  trouviez  le  moyen  de  vous 
emparer  4(s  bàtimens  qui  servent  au  transport  de  leuvs 
vivreSt  ainsi  que  de  quelques-uns  de  leurs  convois^  voils 
le  i ferez,  ayunt  soin  de  ne  pas  y  toucher  et  de  mener 
t^xm  les  bîtiiftens  autrichiens  eu  séquestre  k  Cprfou. 
Vou^  préviendtez  j  dans  ce  cas ,  le  commandant  autri- 
diién  que  Vous  tiendrez  en  séquestre  lesdits  bàtta^ns 
fusqu*i|  ce  qu'il  ait  évacué  un  territoire  qu'il  n'a  pas  dû 
Occuper. 

Vous  pourrez  demandez  à  Raguse  un  rafraîchisse^ 
ment  en  vivres  pour  votée  équipage^  en  y  mettant  ce- 
pendant quelques  procédés. 

Arrivé  k  Corfou,  vous  en  partirez  avec  les  six  vais- 
seaux vénitiens ,  dès  l'instant  qu'ils  seront  montés  par 
ua  assez  grand  nombre  de  soldats  albanais. 
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»  En.  partant  dé  «Venisç ,  vons  embarquerez  sur  votre 
bord,  la  troisième:  légion  cisalpine  sans  qu'elle  se  doute 
de  l'endroit  où  Tou^la*  conduirez  ;-  vous  vous  concer* 
tcrez^  à  cet  effet ,  arec  le  général  Baraguayd*Hilliers. 
.Vous  devez. également  faire  courir  le  bruit  que  vous 
embarquez  un  bien  plus  grand  nombre ^de  troupes,  et 
qu^il  s- est  embarqué  'irAnoône,  sous  l'escorte  d'une  de 
vos  frégates ,  plusieurs  bataillons  dt^troupes. 

Vous  aurez  soin  également  de  cootinuer  à  laisser  en* 
treioir  que  vo&  opérations  vont  se  combinenatrecctUes 
de  l'arn^ée  d'Italie,    .     . 

Vous  vous  concerterez  à  Venise  avec  l'ordonnateur' 
de  la  marine  et  le  citoyen  Forfait ,  pour  embarquera* 
«votre  bord  les  caisses  de  tableaux  et  objets  d'arts  des- 
tinés pour  Paris. 

Vous  laisserez  dans  la  rade  de  V'enise  ou  dans  celle 
de  jGoto.^  ou  même  dans  le  port  d'AncÂne ,  les  frég^es 
lonfunon  et  la  Diane  y  et  les  bricks  V  Alerte  tlle  JàsùtVj 
^ui  seront  sous  les  ordres  du  chef  de  division -Perrée; 
vous  laisserez  a  Çbrfiau  les  frégBlBsirjirAémise  et* te 
S/bille^  et  les  bricks  le  Mondovi^^tla  Cjrbèle'^  qui 
semnt  également  sous  les  ordres  du  ebef^de  division 
Perrée*,  et  qui»devrontse  tenir  a  Corfou  prêtes  a  partir 
immédiatement  après  l'ordre  qu'ils  en  recevront ,  pour 
-concerter  leurs  opérations  avecZa  Jwion  et  la  Diane, 

Je  fais  connaîu^eau  directoire  exécutif,  par  un  cour- 
rier extraordinaire,  le  présent  ordre,  et  je  lui  demande 
son  autorisation  pour  pouvoir  garder  toute  votre  es- 
cadre dans,  l'Adriatique,  afin.de  concerter  ses  opéra^ 
tions  avec  celles  de  l'armée  d'Italie.  Je^vous  ferai  passer 


/ 
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la  réponse  du  gouvernement  par  un  avisa ^  qui  nécessai* 
rement  vous  trouvera  encore  à  Corfou. 

Vous  trouverez  ci-)oint  : 

I*.  Une  lettre  pour  le  général  Gentili ,  par  laquelle 
j'approuve  toutes  les  mesures  qu'il  a  prises  pour  nourrir 
notre  escadre  à  Corfou  ;  et  que  le  reçu  des  sommes  qu'il 
a  déboursées  sera  reçu  en  paiement  dans  la  caisse  du 
payeur  de  Coiribu>  J'approuve  également  les  i3oo  sacs 
de  farine  que  vous  avez  pris. 

a^.  .L'ordre  pour  que  l'administration  de  terre  de 
1  armée  d'Italie  fournisse  a  l'escadre ,  partout  où  elle 
pourrait  se  trouver^  les  vivres  journaEers  comme  aux 
troupes  de  terre  j  et ,  d'après  les  envois  qui  ont  été  faits 
en  subsistances' a  Copfou,  d'Âncône,  Constantinople 
et  Messine ,  vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  sur 
la  subsistance  de  votre  escadre  pédant  tout  le  temps 
qu'elle  demeurera  datis  ces  parages:    . 

3®.  Je  vous  autorise  a  prendre  dans  les  magasins  de 
Corfou  tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  à  l'appro- 
visionnement de  nos  arsenaux  et  au  ravitaillement  de 
notre  marine. 

4^^  A  embarquer  a  Corfou  cent  pièces  de  càuon  de 
fonte,  en  conséquence  cependant  d'un  procès-verbal 
dressé  cbez  le  général  Gentili  par  un  conseil  composé 
de  vous,  du  général  Gehtili,  du  commandant  du.  génie  , 
du  chef  de  l'état-major,  du  commissaire  des  guerres, 
lequel  devra  constater  : 

i^.  La  quantité  de  pièces  nécessaires  pour  la  défense 
de  la  citadelle  et  de  la  rade  de  Corfou. 
,     2^«  La  quantité  hors  de  service. 
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3^  La  qva&tîté  existante ,  et  ce  ne  sera  que  dans  \% 
cas  où  le  conseil  ne  trouverait  aucun  inoonvAiient  k 
vous  délivret  les  cent  pièces,  que  le  présent  ordre  sera 
exécuté. 

5**.  Vous  trouverez  ci- joint  un  ordre  pour  que  le  gé- 
néral Sugny  vous  remette  a  Venise  .les  ustensiles  pour 
chauffer  a  boulets  rouges  j  pour  six  pièces  de  canon 
chacun,  et  dont  le  général  Gentili  se  servirait  a  Corfou-, 
si  jamais  les  circonstances  l'exigeaient. 

6'*.  Un  ordre  pour  que  le  général  Gentili  remette  a 
votre  disposition  4oo  hommes  cisalpins  pour  servir  de 
garnison  aux  vaisseaux  Vénitiens. 

7^.  Vous  garderei  et  mènerez  avec  vous  a  Toulon 
les  officiers  vénitiens  qui  désirent  servir  dans  la  marine 
française ,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  de  la  marine  voua 
ait  envoyé  des  ordres. 

S"".  Quant  aux  objets  trouvés  à  bord  des  vaisseaux 
▼énitiens,  appartenant  aux  capitaines,  vous  en  ferez  des 
reçus  qui  seront  valables  pour  leur  liquidation  par  le 
gouvernement  de  Venise. 

9«.  Vous  trouverez  ci- joint  un  ordre  pour  que  le  gé- 
néral Gentili  vous  remette  &o,ooo  fr.  pour  la  solde  des 
marins  vénitiens  destinés  k  l'armement  des  vaisseaux 
vénitiens.     ^ 

I  o**.  L'ordre  pour  qu'on  vous  fournisse  les  blés ,  riz 
et  vin  pour  deux  mois  pour  a^ooo  hommes.  La  nourri- 
ture journalière  pour  votre  escadre  vous  sera  fournie  a 
Corfou. 

11^.  Je  vous  enverrai  la  solde  des  marins  de  votre 
escadre  pour  un  mois,  dès  l'instant  que  la  situatiou  de 


INEDITE.  187 

la  OMSse  de  l'armée  le  permettra  et  que  la  solde  de  fruC'* 
lidor  sera  payée  à  Tariaée. 

1 2"^.  Quant  9UX  dépenses  qu'auraient  faites  les  équi'* 
pages  à  CorfoUy  vous  aurez  aoia  de  1^  liquider,  de  vé* 
rifier  toutes  les  pièces  et  de  les.eovoyer  au  commissaire 
ordouuat^r  de  la  marine  à  Venise  y  qui  y  pourvoira» 

i3''.  Vous  trouverez  ci -joint  uuo  ordonnance  de 
](  0,000  fr*  que  le  citoyen  Haller  vous  lera  payer  :  cette 
somtme  eat  deçtinée  a  vos  frais  extraordinaires  et  qui 
vous  sont  particuliers. 

14".  Une  ordonnance  de  SojOoo*  fr.  que  le  citoyen 
Haller  mettra  a  votre  disposition,  entre  les  mains  de  votre 
payeur,  pour  les  dépenses  extraordinaires  de  yotrç  esca- 
dre, pour  pouvoir  servir  a  compenser  aux  matelots  Pin- 
complet  des  fournitures  que  vous  pourriez  he  pas  re- 
cevoir des  magasins  4e  Corfou.  Bosta^akit. 


PatseriaiiOy  le  a  vcodémiaire  au  6  ( i3  septembre  1797)* 
uéu  général  ^ugercau. 

■  ' 

J'ai  reçu,  citoy^i  général ^  par  votre  aide-^le-camp, 
la  lettre  que  vous  m'avez  écrite. 

J'avais  précédemment  reçu  celle  par  laquelle  vous 
m  annonciez  les  événement  mémorables  dn  18  fructidor. 
Toute  l'armée  a  applaudi  à  la  sagesse  et  a  Vénergie  que 
vous  avez  montrée  dans  cette  circonstance  essentielle^ 
et  elle  a  pris  part  au  succès  de  la  patrie  arec  cet  enibou*' 
Àsme  et  cette  énet*gie  qui  la  caractérisent. 

U  est  a  souhaiter  actuellement  que  l'on  ne  fasse  pas 
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la  bascule  et  que  Ton  ne  se  jette  pas  dans  le  parti  con- 
traire. Ce  n'est  qu^avec  la  sagesse,  et  une  modération 
dé  pensée,  que'l'on  peut  assurer  d'une  manière  stable 
le  bonheur  de  la  patrie.  Quant  a  moi,  c'est  le  tœu  le 
plus  ardent  de  mon  cœur. 

Je  vous  prie  de  m'instroire  quelquefois  de  ce  que 
vous  faites  a  Paris. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  que  je  vous  aï 

VOUésw  Bo»APA&TE. 


Passeriano,  le  3  ▼endémiaire  an  6  (a4  teptembre  1797). 

Wu  citoyen  François  (  de  Neufchâte€m  ) ,  membre  du 

Directoire. 

Quoique  je  n*aie  pas  Tavantage  de  vous  .connaître 
personnellement,  je  vous  prie  de  recevoir  mon  compli- 
ment sur  la  place  importante  a  laquelle  vous  venez  d'être 
nommé  :  je  me  souviens  avec  reconnaissance  de  ce  que 
vous  avez  écrit  dans  le  temps  contre. les  apologistes  des 
inquisiteurs  de  Venise. 

,  Le  sort  de  l'Europe  e$t  désormais» dans  l'union,  la 
sagesse  et  la  force  du  gouvei*nement. 

Il  est. une  petite  partie  de  lajiation  qu'il  faut  vaincre 
par  un  bon  gouvernement. 

^  IN^ous  avons  vaincu  TEurope ,  nous  avons  porté  la 
glcîre  du  nom  français  plus  loin  qu'il  ne  l'aurait  jamais 
été  :  c'est  a  vous,  plumiers  magistrats.de  la  républiq^ue, 
à  étouffer  toutes , les  factions  et  a  être  aussi  respectés 
au  dedans  que  vous  l^étes  au  dehors.  Un  arrêté  du  di- 
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rectoire  exécutif  écroule  les  troues  ;  faites  que  des  écri- 
vains stipendiés^  ou  d'ambitieux  fanatiques,  déguisés 
sous  toutes  espèces  dé  masques ,  lie  nous  replongent  plus 
dans  le  torreut  révolutionnaire. 

'  Croyez  que,  quanta  moi,  mon  attachement  pour  la 
patrie  égale  Iç  désir  que  j'si  dé  mériter  votre  estime. 

BoM  APARTE. 

é 

Passefîano ,  le  5  Tcndciniaiie  an  6  (a6  septembre  1797  }. 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vieiîs.  de  recevoir,  citoyen. ministre,  votre  lettre 
du  3o  fructidor. 

r 

Je  ne  puis  tirer  aucune  ressource  de  Gênes,  pas  plus 
âe  la  république  cisalpine.  Tout  ce  qu'ils  pourront  faire, 
c'est  de  se  maintenir  maîtres  chez  eux  :  ces  peuples-Ia 
ne  sont  point  guerriers,  et  il  faut  quelques  années  d'un 
bon  gouvernement  pour  changer  leurs  inclinations. 

L'armée  du  Rhin  se  trouve  très-loin  de  Vienne,  pen- 
dant que  j'ensuis  très-près.Toutes  les  forces  de  la  maison 
d'Autriche  sont  contre  moi.  On  a  très-tort  de  ne  pas 
m'envoyer  10  ou  iîi,ooo  hommes.  Ce  n'est  que  par  ici 
que  Ton  peut  faire  trembler  la  maison  d'Aui riche. 

/  Mais  puisque  le  gouvernement  ne  nî'envore  pas  de 
renfort,  il  faut  au  moins  que  les  armées  du  Rhin  com- 
niencent  leurs  opérations  quinze  jours  avani  nous ,  afin 
que  nous  puissions  nous  trouver  k  peu  près  dans  fe 
tnême  temps  dans  le  cœur  de  l'Allemagne.  Dès  l'instant 

\ue  j'aurai  battu  l'ennemi,  il  est  indispensable  que  je 


/ 

/ 
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le  poursuive  rapidement,  ce  qui  me  conduit  dans  le 
Qceur  de  la  Carinthie  y  où  l'ennemi  n'aura  pas  manqué  ^ 
comme  il  s'y  prépare  déjà ,  à  reunir  toutes  les  divisions 
qu'il  a  en  échelons  sur  l'armée  du  Rhin,  qu*il  peut 
éviter  pendant  plus  de  vingt  jours,  et  je  me  trouverais 
avoir  encore  en  tête  toutes  les  forées  qui  y  dans  Tordre 
de  bataille  naturel,  devraient  être  opposées  a  l'armée 
du  Rhin.  Il  ne  faut  pas  être  capitaine  pour  compreadr6 
tout  cela  :  un  seul  coup  d'oeil  sur  une  carte ,  avec  un 
compas,  convaincra,  a  l'évidence,  de  ce  que  je  vous  dis 
là.  Si  on  ne  veut  pas  le  sentir,  je  n'y  sais  que  faire. 

Le  roi  de  Sardaigne,  si  l'on  ne  ratifie  pas  le  traité 
d'alliance  qn'on  a  fait  avec  lui ,  se  trouve  a  rinstaot 
même  notre  ennemi ,  puisque  dès  cet  instant  il  com- 
prend que  nous  avons  médité  sa  perte. 

Pendant  mon  ahsence,  il  se  chicanera  nécessaire-» 
ment  avec  la  république  cisalpine,  qui  n^est  pas  dans 
le  cas  de  résister  a  un  seul  de  ses  régimens  de  cavalerie  : 
d'ailleurs,  je  me  trouve  alors  obligé  de  calculer,  en  re- 
gardant comme  suspectes  les  intentions  du  roi  de  Sar- 
daigne  :  dès-lors  il  faut  que  je  mette  2,000  hommes  k 
Cpni,  2,000  a  Tortone,  autant  à  Alexandrie. 

Je  pense  donc  que  si  l'on  s'indispose  avec  le  roi  de 
Sardaigne,  on  m'affaiblit  de  5,ooo  hommes  de  plus  que 
Ton  m'oblige  à  mettre  dans  la  garnison  des  places  qu<^ 
j'ai  chez  lui ,  et  de  5  a  6,000  hommes  qu'il  faut  que  je 
laisse  pour  protéger  le  Milanais ^  et,  à  tout  événement» 
la  citadelle  de  Milan  ^  le  château  de  Pavie  et  la  place 
de  Pizzigithone. 
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Ainsi  donc  TOtis  pordez ,  en  ne  ratifiant  pas  le  traité 
avec  le  roi  de  Sardaigne  : 

i^.  Dix  mille  hon^oes  de  très-bi>nnes  troupes  qu^il 
90US  fournit  ; 

20.  Dix  mille  hommes  de  nos  troupes  qu'on  est  obligé 
de  laisser  aur  nos  derrières,  et,  outre  cela,  de  très- 
grandes  inquiétudes  en  cas  de  défaite  et  d'événemens 
malheureux. 

QaA  inaonvéniest  y  a»t*il  à  laisser  subsister  une  chose 
déjà  faite  ? 

Est-K;e  le  scrupule  d'être  allié  cf'un  roi  ?  Nous  le  som- 
,Mes  bien  du  roi  d'Espace  et  peut-être  dû  roi  de  Prusse. 
Est-ce  le  désir  de  révolutionner  le  Piémont  et  de 
l'incorporer  i  la  Cisalpine;  mais  le  moyen  d'y  parvenir 
sans  choc ,  sans  manquer  au  traité ,  sans*  même  manquer 
a  la  bienséance ,  c'est  de  mêler  t  nos  troupes  et  d'allier 
à  iK>s  sucoès  uii  corps  de  10,000  Piémontais,  qui  néces- 
sairement sont  Télite  de  la  nation  :  six  mois  après^  le- 
roi  de  Piémont  se  trouve  détrôné.  ^ 

C'est  un  géant  qui  embrasse  un  pygmée,  le  serre  dans 
ses  bras  et  l'étouffé  sans  qu'il  puisse  être  accusé  de 
crime.  C'est  le  résultat  de  la  difficulté  extrême  de  leur 
organisation.  Si  l'on  ne  comprend  pas  cela,  je  ne  sais 
qu'y  fiMfe  non  plus;  et  si,  h  la  politique  sage  et  vraie 
qui  convient  à  une  grande  nation ,  qui  a  de  grandes  des- 
tinées a  remplir,  des  ennemis  très-puissans  devant  elle, 
en  substitue  k  démagogie  d'un  club ,  Ton  ne  fera  rien 
de  bon. 

Que  Ton  ne  s'exagère  pas  l'influence  des  prétendus 
^riotes  cisalpins  et  génois,  et  que  l'on  se  convainque 
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Lien  que,  si  nous  retirions  d'un  coup  de  sifflet  n<Hre 
influence  morale  et  militaire,  tous  ces  prétendus  psi^ 
triotes  seraient  égorgés  par  le  peuple.  Il  s'éclaire  tou» 
les  jours  et  s'éclairera  bien  davantage;  mais  il  faut  W 
temps  et  un  long-temps.  » 

Je  ne  conçois  pas ,  lorsque  par  une  bonne  politique 
on  s'était  conduit  de  ipanière  que  ce  teiUps  est  toujours 
en  notre  faveur,  qu'en  tirant  tout  le  parti  possible  dtt 
moment  présent ,  nous  ne  faisons  qu'accélérer  la  mardie 
du  temps  en  assurant  et  épurant  l'esprit  public,  je  n» 
conçois  pas  comment  Ton  peut  hésiter. 

Ce  n'est  pas  lorsqu'on  laisse^  1 0,000,000  d'hommev 
derrière  soi ,  d'un  peuple  foncièrement  ennemi  des  Fran- 
çais par  préjugés,  par  Vhabitude  des  siècles  etparca-^ 
raclère ,  que  Ton  doit  rien  négliger. 

Il  me  paraît  que  l'oif  voit  très-mal  Tltalie  et  qu'on 
la  .connait  très -mal.  Quant  a  moi,  j'ai  toujours  mis 
tous  mes  soins  à  faire  aller  les  choses  [selon  l'intérêt  de 
la  république  :  si  Ton  ne  me  croit  pas ,  ]e  ne  sais  que 
làire. 

Tqus  les  grands  événemens  ne  tiennent  jamais  qu'à 
un  cheveu.^ li'homme  habile  profite  de  tout,  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  peut  lui  donner  quelques  chances.de 
plus.  L'homme  moins  habile^  quelquefois,  en  en  mépri-* 
sant  nne  seule,  fuit  tout  manquer. 

J'attends  le^général  IVJeerveldt.  Je  tirerai  tout  le  parti 
dont  je  suis  capable  des  événemens  qui  viennent  d'ar^ 
river  en  France,  des  dispositions  formidables  où  se 
trouve  notre  armée,  et  je  vous  ferai  connaître  la  véri- 
table  position  des  choses ,  afin  qi^  M  gouvernement 
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puisée  décider  et  prendre  le  parti  qii^îl  jugera  ji propos. 

Il  ne  faut  pas  que  Ton  méprise  TAutrichien  cotm&eoa 
parait  le  faire  ;  ils  ont  recruté  leurs  ai  snées  et  les  ont 
organisées  mieux  que  jamais. 

Je  viens  de  prendre  des  mesures  pour  l'incorporaiion 
a  ia  république  eisalpioe,  du  Brescijia  et  du  Mantouan. 

Je  vais  aussi  m'occupèr  a  orgemiser  la  république  de. 
Veoiae.  Je  ferai  tout  arranger  de  manière  que  la  repu* 
blique,  eu  apparence  ^  ne  se  mêle  de  rien. 

BoirAPAATE. 


"•»■ 


PaMcrûiDO)  le  5  TendeoQiaiiY  an  $  (36  septembre  1^97  y. 

jrftt  rnimstre  des  relations  extérieures. 

J'attendais  y  citoyen  ministre,  pour  vous  parler  du 
général  Clarke,  que  vous-même  m'en  eussiez  écrit.  Je 
ua  cherche  pa^  s'il  est  vrai  que  ce  général  ait  été  en^ 
voyé  dans  l'origine  pour  me  servir  d'espion  ;  si  cela 
était ,  moi  seul  auraia  le  droit  de  m'en  offenser  y  et  y^ 
déclare  que  je  lui  pardonne. 

Je  Tai  vu ^  dans  sa  conduite  passée,  gémir  le  premiet 
sur  la  p)£^lbeur(3usç  réaction  qui  menaçait  d*engloutir  la 
liberté  avec  la  France.  Sa  conduite  dans  la  négociapoii 
a  été  JboQfie  et  loyale  :  il  n'y  a  pas  déployé  de  grands 
talens ,  mais  il  y  a  mis  beaucoup  de  bonue  voloojté ,  de 
9èle  et  même  une  ^orte  de  caractère^  On  Tâte  de  la  né* 
gOQiation ,  peut-être  fait-on  bien  ;  mais ,  sous  peine  de 
commettre  la  pluà  grande  injustice,  on  ne  doit  pas  le 
perdre.  lia  été  porté  principalement  par  Carnot.  Auprès 
d'ui^  homme  raisonnable ,  lorsqu*on  sait  qu'il  est  de-* 

VENISE,  a.  i) 
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puis  près  d'un  an  a  trois  cents  lieuess  de  lui  ^  cela  ne 
peut  pas  être  une  raison  de  proscription.  Je  vous  de- 
mande .donc  avec  instance  pour  lui  une  place  diplomati- 
que du  second  ordre,  et  je  garantis  que  le  gouvernement 
Si!aura  jamais  à  s'en  repentir.  Il  est  chargé  d'une  très- 
grande  mission ,  il  connaît  tous  les  secrets  comme  toutes 
les  relations  de  la  république  :  il  ne  convient  pas  a  notre 
dignité  qu'il  tombe  dans  la  misère,  et  se  ti^oùve  pi*oscrir 
et  disgracié.    .  . 

l'entends  dire  qu'on  lui  reproche  d'avoir  écrit  ce  qu'il 
pensait  des  généraux  de  l'armée  dllalie.  Si  cela  est  vrai, 
je  x^  vois  aucun  crime  :  depuis  quand  un  agent  ^u  gou- 
vernement serait-il  accusé  d'avoir  fait  connaître  a  son 
gouvernement  ce  qu'il  pensait  des  généraux  auprès  desr 
quels.il  se  trouvait  ? 

•  On  dît  qu'il  a  écrit  beaucoup  de  mal  de  moi.  Si  cela 
est  vrai ,  il  l'a  également  écrit  au  gouvernement  :  dès- 
lors  il  avait  droit  de  le  faire  j  cela  pouvait  même  être 
nécessaire ,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  puisse  être  un  su- 
jet de  proscription. 

La  morale  publique  est  fondée  sur  la  justice,  qui, 
bien  loin  d'exclure  l'énergie,  n'en  est  au'ûéniiraire  que 
le  résultat.  '•*  '  ^ 

•  Je  vous  prié  dbnc  de'voàloir  bien  ne  pa^  oublier  le 
géoérârl'  Clarke  auprès  du  gouvernemer^t  :  on  pourrait 
lui  kîohner  une  place  de  ministre  auprès 'de  quelque 
cour  secondaire.  Bow aparté,. 


'  I 
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Tasscrîano,  le  7  vendémiaire  an  6  (  28  septembre  1797). 

jtu  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  le  comte  de  Cobentzel ,  citoyen  minisire,  est  sfr- 
ifivé  de  Vienne  avec  le  général  Meerveldt  :  il  m'a  remis 
la  lettre  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie,  et  a  laquelle 
je  ne  répondrai  que  dans  trois  ou  quatre  jours ,  lors- 
que je  verrai  la  tournure  que  prendra  la  négociation. 

Pour  ma  première  visite,  j'ai  eii  une  prise- très-vive 
avec  M.  de  Cobentzel ,  qui,  a  ce  qu'il  m'a  paru,  n'est 
pas  très-accoutumé  à  discuter,  mais  bien  à  Tbulôir  tou- 
jours avoir  raison.  -  •  *  ' 
'    Nofus  sommes  entrés  en  congrès.  '                :  . 

Vous  trouverez  ci-joint  :    . 

l^  Copie  des  pleins-pouvoirs  dbimcs  a  M;  le  comte 
de  Cobentzel;  •    ,      » 

2°.  Copie  dd  protocole  d'hier  ;  ' 

S'*.  Copie  de  la  réponse  que  je  vais  faire  insérer  au 
protocole  d'aujourd'hui.  Je  les  attends  dans  un  quàrtj 
d'heurel 

II  est  indispensable  que  le  directoire  exécutif  dbtine 
les  ordres  qu'on  se  tienne  près  sur  le  Rhin  :  ces  gens-cî 
ont  de  grandes  prétentions.  Au  reste ,' il  paraît ,  par  là 
lettre  de  l'empereur,  par  la  contexture  des  pleins-pou- 
voirs de  M.  de  Cobentzel,  même  par  son  arrivée,  que 
l'empereiir  accéderait  au  projet  d'avoir  pour  lui  Venise 
et  la  rive  de  l'Adîge ,  de  nous  donner  Mayence  et  les 
iiraites  constitutionnelles. 

Je  dis  il  paraît;  parce  qu^en  réalité  notre  conversation 

i3. 
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avec  M.  le  comte  de  Cobentzel  n'a  été,  de  son  côté, 
qu'une  extravagance. 

C'est  tout  au  plus  s'ils  veulent  nous  donner  la  Bel- 
gique. Je  vous  fais  grâce  de  ma  réponse  la-dessus  comme 
de  notre  discussion  4  qui  vous  ferait  connaître  ce  que 
ces  gens^ci  appellent  diplomatie. 

A  mÎQoit. 

Le  courrier  devait  partir  à  midi  :  il  n'est  pas  parti. 
Ces  messieurs  sortent  a  Tinstant  même  d'ici.  Nous  avons 
été  k  peu  près  quatre  ou  cinq  heures  en  conférences  ré- 
glées. M.  de  Gobenisel  et  nous  avons  beaucoup  argu^ 
mente  ^  beaucoup  rabâché  les  mêmes  choses. 

Il  n'a  été  question  dans  le  protocole  que  des  deux  no- 
tes annoncées  dans  ma  lettre  oi**des&u3 1  auxquelles  ces 
messieurs  répondront  den^ain. 

Après  le  dîner ,  moment  où  les  Allemands  parlent 
volontiers ,  j'ai  causé  quatre  ou  cinq  heures  de  suite  avec 
M.  Cobentzel  :  il  a  laissé  entrevoir,  au  milieu  d'un  très- 
grand  bavardage ,  qu'il  désire  fort  que  S.  M.  Kempereur 
réunisse  son  système  politique  au  nôtre ,  afin  de  nous 
opposer  aux  projets  ambitieux  de  la  Prusse.  II  ma  paru 
que  le  cabinet  de  Vienne  adoptait  le  projet  des  limitas 
de  TAdige  et  de  Venise ,  et  pour  nous  les  limites  à  peu 
près  comme  elles  sont  portées  dans  notre  note ,  et  spé- 
cialement Mayence  :  ce  n'est  pas  qu'il  n'ait  dit  qu'il 
lui  paraissait  tout  simple  que  nous  donnions  à  S.  Sf. 
l'empereur  les  légations. 

Mais  lorsque  je  lui  ai  dit  que  le  gouvernement  fran- 
çais venait  de  reconnaître  le  ministre  de  la  république 
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de  Venise,  et  que  dès  lors  \fi  me  trouvais  dans  l'impos- 
sibilité de  pouvoir,  sous  aucun  prétexte  et  dans  aucune 
circonstance,  consentir  k  ce  que  S.  M.  devint  maîtresse 
de  Venise,  je  me  suis  aperçu  d'un  mouvement  de  sur- 
prise qui  décèle  assez  la  frayeur,  a  laquelle  a  succédé  un 
0Sde2  long  silence,  interrompu  k  peu  près  par  ces  mot$  : 
Si  vous  faited  toujours  comme  cela  5  comment  vouleas-*» 
vous  qu'on  puisse  négocier  ?  Je  me  tiendrai  dans  cette 
ligna  jusqu'à  la  rupture.  Je  ne  leur  bonifierai  point 
Venise  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  de  nouvelles  lettres  du 
gouvernement. 

Demain  k  midi  nous  nouft  verrons  de  nouveau ,  et  je 
vous  ei[pédierai  demain  au  soir  un  autre  courrier.  Je 
n'entre  pad  dans  d'autres  détails  eut  les  propositions 
réciproques  que  nous  nous  faisons  ;  mais  il  y  a  la  négô^ 
eiation  officielle,  qui  est  ^  comme  vous  Faves  vu  pfar  le 
protocole,  une  suite  d'ettravagances  de  leur  part,  et 
la  confidentielle  qui ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  mise  clai* 
rem^nt  en  discussion  avec  M.  de  Gobentzel^  est  basée 
cependant  sur  le  projet  que  M.  de  Méerveldt  a  apporté 
de  Vienne.  Vous  vous  apercevrez ,  par  la  note  que  j6 
vais  leu^  présenter  aujourd'hui ,  que  \e  veux  les  cou-* 
duire  a  dire^  dans  le  protocole  qu'on  né  peut  pas  exécu- 
ter les  préliminaires ,  et  regarder ,  si  le  gouvernement 
le  juge  a  propos,  ces  prélimipaires  comme  nuls.  J'ai 
j>ensé  qu'il  n'y  avait  pas  d'aij|tre  moyen  de  sauver  les 
apparences ,  que  de  leur  faire  dire  d'eux-mêmes  que  les 
préliminaires  sont  impossibles  :  ce  qui  nous  est  très-fa-p 
lîile,  BoirifAUT», 


.t.». 
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Passeriano,  le  8  Vendëoaiaire  an  6  (  29  septcmBre  T797I* 

Au  Citoyen  Canclaujc,  ministre  de  la  république 

à  Naples. 

* 

J'apprends  y  citoyen  ministFe,  qu'il  y  a  des  mouve- 
mens  sur  les  frontières  de  Naple&,  en  même  temps 
qu'un  général  autrichien  vient  commander  à  Rome.  Je 
ne  saurais  penser  que ,  si  cela  était ,  vous  ne  soyez  pas 
instruit  des  mouveroens  et  des  desseins  que  pourrait 
avoir  la  cour  de  Naples ,  et  vous  nie  les  auriez  fait  con- 
naître par  un  courrier  extraordinaire.  L'intention  du 
directoire  exécutif  de  la  république  française  n'est  point 
que  la  cour  de  Naples  empiète  sur  le  territoire  romain-. 
Soit  que  le  pape  continue  à  vivre,  soit  qu'il  meure  ou 
qu'il  soit  remplace  par  un  autre  pape  ou  par  une  répu- 
blique, vous  devez  déclarer,  lorsque  vous  serez  assuré 
que  la  cour  de  Naples  a  intention  de  faire  des  mouve- 
mens,  que  le  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise ne  restera  pas  tranquille  spectateur  de  la  conJliite 
liostile  du  roi  de  Naples ,  et  que ,  quelque  événement 
qu'il  arrive,  la  république  française  s'entendra  avec 
plaisir  avec  la  cour  de  Naples  pour  lui  faire  obtenir  ce 
qu'elle  désire,  mais  non  pour  autoriser  le  roi  de  Na- 
ples à  agir  hostilement  Bonaparte.^ 


.     .        Passeriano,  le  8  vendémiaire  an  6  (99  septembre  1797  )- 

^ui  rambassadeur  de  la  république  fiançaise  à  Rome. 

Je  reçois ,  citoyen  ambassadeur ,  votre  lettre  du  1 3 
vendémiaire.  Vous  signifierez  sur-le-champ  à  la  cour 
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de  Rome,  que  si  legénéralProvera  n'est  pas rertvoyé  de 
suite  de  Rome,  la  république  franeaisè  regaitlerâ  cela 
de  la  part  de  Sa  Sainteté  comme  un  cpramenceraent 
d'hostilités^  Faites  sentir  combien  il  est  indécent, -lorsr 
que  le  sort  de  Rome  a  dépendu  de  nous,  qu'elle  n'a  du 
son  existeiace  qu'a  notre  générosité  y  de  voir  le  pape  re^ 
Bouer  encore  dies  intrigues  et  se  montrer  sous  des  cou- 
leurs qui  ne  peuvent  être  agréables  a  la  républ^qvle 
française.  Dites  même  dan»  voB  conversatiods  avec  le 
secrétaire  d'état,  et,  s'il  le  faut,  mênici  dans  votce  uotç.; 
La  république  française  a  été  généreuse  a  Tôleatinoî, 
die  ne  le  sera  plus  si  les  circonstances  recommencent. 

Je  fais  renforcer  la  garnison  d'Ancôae  d*un  bataillon 
de  Polonais.  'L'escadre  de  ra^r^il  Brueys  me  répond 
de  la  conduitç'de  la  cour  de  Naples. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d'inquiçtude  ^ 
ou,  si  elle  a^it,  je  détruirai  son,  qpronierce ,  avec  l'escar* 
dre  de  Taoïiral  Rrueys.,  fet  ».  lorsqjie.ljes,  circonstafi^ces  le 
permettront.,,  j^feAiai  marcher  upiç^jcc^l^nne  pour  .leur  ré- 
pondre. «Te  verrai  dans  une  heure  M.  d^  Gallo  ;  et 
je  m'expliquerai  avec  lui  eu  termes;  si  forts,  qi^^mesr 
:sieur5  les  Napolitains  u'au)ront;>pas.la  volonté  de  faise 
marcher  des  troupes  sur  Rome. 

Enfin  »  s'il  n'y  a.  encore  aucun  changement  a  Rome  , 
ne  jsouffrez  pas  qu'un  général  aussi  connu  que  J)(L  Pror 
vera.  prenne  le  commandement,  des  troupes  de  Rome. 
L'intention  du  directoire  exécutif  n'est  pa^  délaisser 
renouer  les  petites  intrigues  de&  priiK^es  d'iMîe.  Pour 
moi ,  qui  connais  bien  les  Italiens ,  j'attache  la  plus 
grande  importance  a  ce  que  les  troupes  jK)maijaes  ne 
soient  pas  commandées  par  un  général  autrichien. 
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Dans  la  circonstance ,  vous  devez  dire  au  secrétaire 
d'état  :  <(  La  république  française ,  continuant  ses  sen- 
tîJB^ens  de  bienveillance  au  pape»  était  peut-être  sur  le 
point  de  lui  restituer  Ancône  :  voua  gâtes  toutes  vos  af- 
faires ,  vous  en  serez  responsable.  Les  provinces  de  Ma^ 
cerata  et  le  duché  d'Urbin  se  révolteront  y  vous  deman- 
derez  le  secours  des  Français ,  ils  ne  vous  répondroiU 
pas.  » 

Effectivement  ^  plutôt  que  de  donner  là  temps  a  la 
cour  de  Rome  d  ourdir  de  nouvelles  trames ,  }e  la 
préviendrai. 

Enfin,  exigeis  non-séblement  que  M.  Proveta  ne  soit 
point  général  des  troupes  romaines  ,  mai^  que  y  sous 
vingt-quatre  heures^  il  soit  bôrs  de  Rdme.  Développez  uA 
grand  caractère  ;  ce  n'est  qu^avec  la  pins  grande  fer- 
meté, la  plus  grande  eipressiou  dans  vos  paroles  ^ 
que  vous  vous  ferei;  respecter  de  6es  gens*là  :  timi- 
des lorsqu'on  leur  montre  les  dents  ,  ils  sont  fiers 
lorsqu'on  a  trop  de  ménagemens  pour  eu}&. 

Dites  publiquement  dans  Rome  que ,  si  M.  Provera 
a  ét^  deux  fois  mon  prisonnier  de  guerre  dteis  celte  cam- 
pagne ,  il  ne  tardera  pas  à  l'être  une  troisième  Ibis  :  s*îl 
vient  vous  voir ,  refusez  de  le  recevoir.  Je  connais  bien 
h  cour  de  Rome ,  et  cela  seul ,  si  c'est  bien  joné,  perd 
cette  cdfur. 

L'aide-Kle-camp  qui  vous  portera  cette  lettre  a  ordre 
de  continuer  jusqu'à  Naples  pour  voir  le  citoyen  Can* 
claux  ;  il  s'assurera  par  lui-même  des  mouvemens  des 
troupes  napolitaines,  auxquels  je  ne  peux  pas  croire ;» 
quoique  je  m'aperçoive  qu'il  y  a  depuis  qudque  temps 
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une  espèce  dé  coalition  entre  les  eotilrs  de  Naples ,  de 
Rome ,  et  même  celle  de  Florence;  mais  c'est  la  ligue 
des  rats  contre  les  chats. 

Si  TOUS  le  jugez  a  propos,  moti  aide-de-camp  présen- 
sentera  une  lettre,  que  vous  trouverèis  ci*joiate,  au  se^ 
crétairo'd'état  y  et  lui  dira,  d'un  ton  qui  convient  aux 
vainqueurs  de  Tltalie,  que  si  ^  sous  vingt-quatre  lieures, 
M.  Provera  n'est  point  hors  de  Rome,  ils  nous  oblige- 
ront a  une  visite; 

Si  le  pape  étaif  mort^  vous  devez  faire  tout  ce  qu'il 
vous  est  possible  pour  qu'on  n'en  nomme  pas  un  autre 
et  qu'il  y  ait  une  révolution.  Le  roi  de  Naptes  ne  fera 
aucun  mouvement  :  s'il  en  faisait  lorsque  la  révolution 
«erait  faite,  vous  déclareriez  au  roi  de  Naples,  a  l'ins- 
tant oit  il  franchirait  les  limita,  que  le  peuple  romain 
est  ^diis  k  fH'oteGtion  de  la  république  française;  en- 
suite y  en  vous  rendant  de  votre  personne  auprès  du  gé* 
néral  napolitain ,  vous  lui  diriee  que  k  république  fran*- 
çaise  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  entamer  une  négocia- 
tion avec  k  cour  de  Naples  sur  lés  diflerentes  demandes 
qu'elle  a  faites ,  et  spécialement  sur  celle  qu'a  faite  à 
Paris  M.  Balbo,  et  aupfèè  de  morM.  de  Gallo,  mais  qu'il 
ne  faut  pas  qu'elle  prenne  les  armes ,  la  république  re- 
gardant cela  comme  une  hostilité. 

EniBn ,  vous  emploieriez  en  ce  double  sens  beaucoup 
de  fierté  extérieure,  pour  que  le  roi  de  Naples  n'entre 
pas  dans  Rome ,  et  beaucoup  de  souplesse  pour  lui  faire 
comprendre  que  c'est  son  intérêt  ;  et  si  le  roi  de  Naples^ 
Hialgré  tout  ce  que  vous  pourriez  faire,  ce  que  je  ne 
saurais  penser ,  entrait  dans  Rome ,  vous  devez  conti^ 
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nuer  t(  v  lester,  et  affecter  de  ne  reconnaître  en  ancnne 
manière  Tautorité  qu'y  exercerait  le  roi  de  Naples ,  de 
protéger  le  peuple  de  Rome  et  faire  publiquement  les 
fonctions  de  son  avocat,  mais  d'avocat  tel  qu'il  convient 
a  un  représentant  de  la  première  nation  du  monde. 

Vous  pensez  bien ,  sans  doute,  que  )e  prendrai  bien 
vite  dans  ce  cas  les  mesures  qui  seraient  nécessaires  pour 
vous  mettre  à  même  de  soutenir  la  déclaration  ^ue  vous 
auriez  faite  de  vous  opposer  k  rinvasion  du  roi  de 
Kaples. 

Si  le  pape  est  mort,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  mou  ve^ 
ment  à  Rome ,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  aucun  moyen  d'era- 
pêcber  le  pape  d*étre  nommé ,  ne  souffrez  pas  que  le 
cardinal  Albani  soit  nommé  ;  vous  devez  employer  non- 
seulement  l'exclusion ,  mais  encore  les  menaces  sur  l'es- 
prit des  cardinaux ,  en  déclarant  qu'à  l'instant  même  je 
marcherai  sur  Rome ,  ne  nous  opposant  pas  a  ce  qu'il 
soit  pape,  mais  ne  voulant  pas  que  celui  qui  a  assassiné 
Baçseville  soit  prince.  Au  reste,  si'PEspagne  lui  doune 
aussi  l'exclusion ,  je  ne  vqis  pas  de  possibilité  à  ce  qu'il 
léussisâe.  Boitapabte. 


PasserUno,  le  lo  Teadémiaire  an  6  (  i*'  octobre  1797)* 

Au  ministre  de  la  police  géfiériUe. 

J'ai  reçu,  citoyen  ministre^  votre  lettre  du  27  fruc- 
tidor. Je  vous  remercie  de  l'avis  que  vous  me  donnez  y 
je  souhaite  à  messieurs  les  royalistes  de  ne  pouvoir  faire 
plus  de  mal  a  la  république  que  celui  qu'ils  feraient  eu 
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tuant  un  de  ses  citoyens  ;  d'aillears  il  est  plus  facile  d^en 
fairiB  le  projet  que  de  rexécuier.  ^  . 

Permettez  q^e  je  saisisse  celte  occasion  pour  vous 
faire  mon  compliment  sur  votre  nomination  au  minis-^ 
tère,  que  vous  avez  déjà  signalé  par  un  rehaussement 
de  Tesprit  public. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d'estime  et  de 
considération  que  j'ai  pour  vous.  Boiïaparte, 


Passeriano ,  le  io  vendémiaire  an  6  (  i^'  octobre  1797  )• 

Au  ministre  des  relations  extérieures^*  . 

VdUs  verrez,  par  la  lettre  ci-j.ointe  que  j'écris  au  di-^ 
rectoire  exécutif,  les  nouvelles  de  Rome  :  la  santé  du 
pape  chancelle  de  nouveau.  J'ai  eu  une  conversation 
ave^c  M.  de  Gallo,  et  ^e  lui  ai  fait  connaître  que  le  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française  ne  souffri- 
rait jamais  que  le  roi  de  Naples  se  mêlât  des  affaires  de 
Rome  sans  sa  participation.  Nous  avons  eu  hier  une 
conférence  :  vous  trouverez  ci-joint  la  .copie  du  proto- 
cole, et  vous  vous  convaincrez  que  les  choses  continuent 
à  prendre  une  mauvaise  tournure. 

J'ai  eu ,  après  le  dîner ,  une  conférence  avec  M.  le 
comte  de  Cobentzel  ;  il  m'a  dit  que  l'empereur  pourrait 
nous  céder  le  Rhin,  si  nous  lui  faisions  de  grands  avan- 
tages en  Italie  :  ce  qu'il  arliéulait  est  extravagant.  Il 
me  remettra  demain  un  projet  confidentiel  ;  je  vous  ren- 
verrai 5  et  j'y  ferai  une  réponse  qui  sera  en  moins  ce 
que  lui  aura  fait  en  plus. 


j 
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Nous  sommes  conTenus  j  en  câs  de  rupture ,  d'établir 
la  manière  doM  l'un  ou  Tautre  gouvernement  se  sîçni^ 
fierait  la  rupture ,  afin  qne  les  deux  armées  ne  pussent 
pas  être  surprises,  et  que  les  deux  nations  continuent 
a  être  lifes  par  le  droit  des  gens. 

Comme  les  grandes  opérations  dépendent  ici  de  ce 
que  fera  Tannée  du  Rhin ,  et  de  Tépoque  où  l'on  entrera 
en  campagne  ^  je  ne  précipiterai  rien  ici  ;  mais  je  mettrai 
le  gouvernement  a  même  de  prendre  le  parti  qu'il  vou- 
dra ,  et  de  pouvoir  mettre  en  mouvement  en  même  temps 
les  armées  du  Rhin  et  d'Italie. 

Lisi  position  de  Tarmée  française  dltalie  est  superbe. 
Le  Brescian  et  le  Mantouan  seront  bientôt  réunis  a  la 
république  cisalpine.  Je  m'occupe  k  réunir  les  différentes 
parties  de  l'état  de  Venise  dans  on  seul  et  même  état, 
afin  d'organiser  robustement  les  derrières  de  l'armée  j 
qui  seront  tranquilles  pendant  ce  grand  mouvement  ;  et 
ce  gouvernement  s'engagera  a  donner  a5,ooo,ooo  pour 
pouvoir  sustanter  l'armée  pendant  ses  grandes  opé- 
rations. 

Toutes  les  places  fortes  sont  approvisionnées  pour 
un  an.  Palma  et  Osoppo,  qui  doivent  être  les  pivots  des 
armées,  contiennent  des  dépôts  pour  nourrir  .Farmée 
pendant  un  long  temps. 

L'artillerie  se  trouve  également  dans  une  position  sa- 
.  tisfaisante. 

De  grandes  choses  pourront  être  faites  avec  cette 
armée. 

Tout  ce  que  je  ifais,  tous  les  arrangemens  que  )• 
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prends  dans  ce  moment-ci ,  c'est  le  dernier  service  que  je 
puisse  rendre  à  la  patrie. 

Ma  santé  est  entièrement  délabrée',  et  la  santé  est 
indispensable  et  ne  peut  être  substituée  par  rien ,  a  la 
la  ginerre.  Le  gouvernement  aura  sans  doute,  en  consé- 
^eaee  de  la  demmide  que  je  lui  ai  faite  il  y  à  huit 
jours,  nommé ^ine  commission  de  poblicistes  pour  or- 
ganiser l'Italie  libre; 

De  nouveaux  plénipotentiaires  pour  continuer  les  né-, 
gociatîons  ou  tes  renouer ,  si  la  guerre  avait  lieu ,  au 
iBoment  où  les  évéoemens  de  k  guerre  serment  les  plus 
propices  ; 

Et ,  enfin ,  un  général  qui  ait  sa  oonfianee  pour  com^ 
mander  l'armée  :  car  je  ne  connais  personne  qui  puisse 
me  remplacer  dans  Tensemble  de  ces  trois  missions  ^ 
toutes  trois  paiement  intéressantes. 

Je  donnerai  aux  uns  et  aux  autres  des  renseignemens , 
soit  sur  les  hopimes ,  sur  les  mœurs ,  caractère ,  posi- 
tions et  les  projets  qui  leur  seront  utiles,  s'ils  veulent 
en  profiter. 

Quant  à  moL,  |e  me  trouve  sérieusement  afTec^té  de 
me  voir  obligé  de  m'arrêter  dans  un  moment  où ,  peut- 
être^  il  n'y  a  plus  que  des  fruit$  à  cueillir  ;  mais-la  loi 
de  la  nécessité  maîtrise  Tinclination ,  la  volonté  et  la 
misoa. 

Je  puis  a  peine  monter  a  cheval  :  j'ai  besoin  de  deux 
ana  de  repos.  BoHAPAurs. 
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Passcrianoi  le  16  yendëmiaire  an  6  (7  octobre  1797  }. 

'Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Vous  trouverez  cî-joînt ,  citoyen  ministre,  le  projet 
Confidentiel  que  m'a  remis  M.  le  comte  de  Cobentzel  |  je 
lui  ai  témoigné  toute  l'indication  qutft  vous  sentiriez 
en  le  lisant.  Je  lui  répondrai  par  la  note  ci-jointe.  Sous 
trois  ou  quatre  jours  tout  sera  terminé,  la  pais  ou  la 
guerre.  Je  vous  avoue  que  je  ferai  tout  pour  la  paix,, 
vu  la  saison  très-avancée  et  le  peu  d'espérances  de  faire 
de  grandes  choses. 

Vous  connaissez  peu  ces  peuples-ci  ;  ils  ne  méritent 
pas  que  Ton  fasse  tuer  4o,ooo  Fivmçais  pour  eux. 

Je  vois  par  vos  lettres  que  vous  partez  toujours  d'une 
fausse  hypothèse  :.vous  vous  imaginez  que  la  liberté 
fait  faire  de  grandes  chose&k  un  peuple  mou ,  supersti- 
tieux ,  pantalon  et  lâche. 

Ce  que  vous  désireriez  que  je  fisse  sont  des  miracles: 
je  n'en  sais  pas  faire. 

Je  n'ai  ;  pas  a  mion  armée  un  seul  Italien ,  excepté 
iÇoo  polissotis  ramassés  dans  les  rues  des  différentes 
villes  de  l'Italie ,  qui  pillent  et  ne  sont  bons  a  rien. 

Ne  vous  laissez  pas  inspirer  par  quelque  aventurier 
italien ,  peut-être  par  quelque  ministre  même  qui  vous 
diront  qu'il  y  a  &o  jooo  hommes  italiens  sous  les  armes  : 
car^  depuis  quelque  temps,  je  n'aperçois  pas  les  jour- 
naux ,  et  ce  qui  me  revient  de  l'opinion  publique  en 
France  s'égare  étrangement  sur  les  Italiens. 

Un  peu  d'adresse ,  un  ascendant  que  j'ai  pris ,  des 
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exemples  sévères  9  donnent  seuls  a  ces  peuples  un  grand 
respect  pour  la  nation  et  un  intérêt ,  quoique  ex.trême- 
meut  fttible ,  pour  là  cause  que  nous  défendons. 
I  Je  désire  que  vous  appeliez  chez  vous  les  différens 
ministres  cisalpins  qui  se  trouvent  k  Paris  ,  que  vous 
leur  demandiez  d'un  ton  sévère  ....  qu'ils  vous. décla- 
rent sur-le-cbamp  ^  par  écrit ,  le  nombre  de  troupes 
qu'a  la  république  cisalpine  à  Tarmée  ;  et,  s'ils  vous 
disent  que  j'ai  plusde  i5oo  hommes  cisalpins  et  à  peu. 
près  2000  a  Milan ,  employés  à  la  police  de  leur  pays  ^ 
ils  vous  en  imposeront ,  et  réprimandez-les  comme  ils 
le  méritent-:  car  telle  chose  est  bonne  a  dire  dans  ua 
café  ou  dans  un  discours  ,  mais  noii  au  gouvernement  ^ 
puisque  ces  fausses  idées  peuvent  le  mettre  dans  le  cas 
de  prendre  un  parti  différent  de  celui  qui  convient ,  et 
produire  des  malheurs  incalculables. 

J  ai  l'honneur  de  vous  le  répéter,  peu  a  peu  le  peuple 
de  la  république  cisalpine  s'enthousiasmera  pour  la 
liberté  ^  peu  a  peu  cette  république  s'organisera  y  et 
peut-êti*e  dans  quatre  ou  cinq  ans ,  pôurra-t-elle  avoir 
3oooo  hommes  de  troupes  passables,  surtout  s'ils  pren- 
nent quelques  Suisses  ^  car  il  faudrait  être  un  législa- 
teur habile  pour  leur  faire  venir  le  goût  des  armes  : 
c'est  une  nation  bien  énervée  et  bien  lâche. 

Si  les  négi>ciations  ne  prennent  pas  une  bonne  tour^ 
nure ,  la  France  se  repentirait  à  jamais^du  parti  qu'elle 
a  pris  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince  ,  avec  un  de 
ses  batailkms  >  et  un  de  ses  escadrons  de  cavalerie  y  est 
plus  fort  que  toute  la  Cisalpine  réunie.  Si  je  n'ai  ja- 
mais écrit  au  gouvernement  avec  cette  précision ,  c'est 
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que  je  ne  penssis  pas  qu'on  pût  se  former  des  Italieii^ 
l'idée  que  je  vois ,  par  vos  dernières  lettres ,  que  vous  en 
avez.  J'emploie  tout  mon  talent  à  les  éefaauffer  et  a  l€0 
aguerrir  y  et  je  ne  réussis  tout  juste  qu'à  contenir  et  à 
disposer  ces  peuples  dans  de  bonnes  intentions. 

Je  n'ai  point  eu ,  depuis  que  je  suis  en  Italie ,  poar 
auxiliaire ,  l'amour  des  peuples  pour  la  liberté  et  l'éga- 
Hté  ,  ou  du  moins  cela  a  été  un  auxiliaire  très-faible. 
Mais  la  bonne  discipline  de  l'armée  y  le  grand  respect 
que  nous  avons  tous  eu  pour  la  république  ,  que  noua 
avons  porté  jusqu'à  la  cajolerie  pour  les  ministrea  dé 
la  justice ,  surtout  une  grande  activité  et  une  grande 
promptitude  à  réprimer  les  malintenlioimés  et  à  pu* 
nir  ceux  qui  se  déclaraient  contre  nmis ,  tel  a  été  le 
véritable  auxiliaire  de  Tarmée  d'Italie  :  voilà  Thistori» 
que.  Tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à  dire  dan»  des  procld'* 
mations ,  des  discours  imprimés,  sont  des  romans. 

Comme  j'espère  que  les  négociations  iront  bien  ^  je 
n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  pour  vouç  dé» 
clarer  beaucoup  de  choses  qu'il  me  parait  qu'on  saisit 
mal.  Ce  n'est  qu'avec  de  la  prudence ,  de  la  sagesse , 
beaucoup  de  dextérité ,  que  Ton  parvient  k  de  grands 
buts  y  et  que  l'on  surmonte  tous  les  obstacles  :  autrement 
on  ne  réussit  en  rien.  Du  triomphe  à  la  chute  il  n'est 
qu'un  pas.  J'ai  vu  dans  les  plus  grandes  circonstances 
qu'un  rien  a  toujours  décidé  des  plus  grands  événemeas* 

S'il  arrivait  que  nous  adoptassions  la  politique  exté-^ 
rieure  que  nous  avions  en  1793  j  nous  aurions  d'ajutanl 
plus  tort ,  que  nous  nous  sommes  bien  troi^vés  de  1^ 
politique  contraire  >  et  que   nous  n'afons  plus  ees 
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grandes  masses ,  ces  moyens  de  recrutemens ,  et  ce 
premier  élan  d'enthousiasme  qui  n*a  qu'un  temps. 

Le  camctère  distinetif  de  notre  nation  est  d'être  beau- 
coup  trop  vif  dans  la  prospérité.  Si  Ton  prend  pou^ 
base  de  toutes  les  opérations  la  yraie  politique ,  qui  n'est 
que  le  résultat  du  calcul,  des  combinaisons  et  des  chan-*- 
ces ,  nous  serons  pour  long  temps  la  grande  nation  et 
Tanbitre  de  l'Europe  ^  je  dis  plus,  nous  tenons  la  ba^- 
lance  ^  nous  la  ferons  pencher  oomm^  nous  Toudroùs  ^ 
et  même  ,  si  tel  est  l'ordre  du  destin ,  je  ne  vois  fai 
d'i^ipoSsibilité  à  ^e  qu^  l'on  arrive  en  peu  d'années  a 
cca  grands  résulrtata  que  l'imagination  écbaufiee  et  en- 
thousiaste entrevoit  ^  et  i|ue  l'hoinme  eitrêmement  froid  j 
constant  et  raisonné  y  atteindra  seul.  Ne  voyez ,  citoyen 
jaiaistre ,  je  vous  prie ,  dans  la  présente  lettre  que  \t 
émv  de  contribuer  autant  qu'il  est  en  moi  au  succèt 
de  ia  pairie. 

Je  vous  écris  comme  je  pense  ,  c'est  la  plus  grande 
marque  d'estiâie  ^ue  je  voua  pubsé  donner. 

BoVÀPARTÊ. 
'  0  Fàsttri^no,  It  «7  ^ndénitaire  m  6  { t6  oetofaM  i ^97 ).    ' 

jiu  ministre  des  relations  extérieures* 

La  paix  a  été  signée  hier  après  minuit.  Pai  fait  par- 
tir ,  à  deux  heures ,  le  général  Berthier  et  le  citoyen 
Monge  peur  voui  porter  le  traité  en  original.  Je  me 
sais  référé  a  vous  en  écrire  ce  matin ,  tt  je  vous  expédie, 
a  cet  effet  ^  un  courrier  extraordinaire  qui  vous  arri* 
vera  en  même  temps ,  et  peut-être  arant  le  général  Ber* 

VESlSfi,  2.  .     i4 
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tbiet,  c'est  pourquoi  j'y  incluA  une  copie  coUatiôimée 
de  ce  traité*  . 

I  i«.  Je  ne  doute  pas  que  la  critique  ne  s'attache  vive- 
xnent  a  déprécier  le  traité  que  je  viens  de  signer.  Tous 
c^ux  cependant  qui  connaissent  l'Europe  et  qui  ont  le 
tfict  des  affaires,  seront  bien  convaincus  qu^il  était  im- 
possible d'arriver  a  un  meilleur  traité  sans  commencer 
par  se  battre ,  et  sans  conquérir  encore  deux  ou  trois 
provinces  de  la  maison  d'Autriche.  Gela  était-il  possi- 
ble ?  oui.  Préférable  7  non. 

En  effet ,  l'empereur  avait  fdacé  toutes  ses  troupes 
contre  l'armée  d'Italie ,  et  nous  nous  avons  laissé  toute 
la  force  de  nos  troupes  sur  le  Rhin,  Il  aurait  fallu 
tftp.e  jours  de  marche  a  l'armée  d'Allemagne  pour 
pouvoir  arriver  sur  les  lisières  dçs  états  héréditairei 
delà  maison  d'Autriche ,  et  pendant  ce  temps-la  )'au« 
rais  eu  contre  moi  les  trois  quarts  de  ses  .forces.  Je  ne 
devais  pas  avoir  les  probabilités  de  les  vaincre ,  et,  les 
eussé-je  vaincue^.,  j'aurais  per4u  une  grande  partie  des 
braves  soldats  qui  ont  à  eux  seuls  vaincu  toute  la  mai- 
son  d'Autriche  et  changé  le  destin  de  TEurope.  Vous 
avez  i5o|00o  hoçumes  sur  le  Ehin,  j'en  ai  5o,oooen 
Italie. 

2<>.  L^empeteur,  au  contraire,  a  1 5o,ooo  hommes  con- 
tre moi  v4<>>^^^  eu  réserve^  et  au  plus  4o)Ooo  au-delk 
du,  Rhin.  .        .     ,     .    . 

^3'',>  Le  refus  de  ratifier  le  traité,  du  roi  de  Sardaigne 
me  privait  de  iO|Poo-homme$  et  me  donnait  des  in- 
quiétudes réelles  sur  mes  derrières,  qui  s'afibiblissaient 
par  les  arméniens  extraordinaires  de  Naples. 
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4"**  ^^  cîmes  des  montagnes  sont  déjà  couvertes  de 
neige  :  je  ne  pouvais  pas^  avant  un  mois,  commencer  les 
opérati€h[is  mîtitàires,  puisque,  par  une  lettre '(^ûe  je 
recois  du  général  qui  comniande  l'armée  d'Allemagne ,  U' 
m'instruit  du  mauvais  état  de^bn  armée,  et  ^e  fait  part 
que  l'armistice  de  quinze  jo\irs  qui  existait  entre  les  m*- 
mées  n'est  pas  encore  ronîpu.'  Il  faut  dix  jours  pour 
qu'un  courrier  se  rende  d'Udînè  a  l'armée  d'Allemagne 
aîmoncer  la  rupture.  Les  hëstiihés'ne  pouvaient  donc 
en  réalité  commencer  queTÎngt-cînq  jours  après  la  rup- 
ture,  et  alors  nous  noui^ 'tf^ùviëns'  dans  les  grandes 
Beiges.  -  . 

S*».  Il  y  aurait  «u  lé  prartî  d'attendre  aii  triôîs' d'avrit 
et  de  ptfssec  tout  Hiiver  a  organiser  lès  armées  et  à  con- 
eerter  uti  plaidé  campagiité,<qm  était ,  pour  le  dire  en-, 
tre  nous^  ctt  rie  peut  pas'jHtis  mâir  comtîné  j  mais  ce* 
parti  ite^coi^eaaft  paâf ii  ik  VJftiation'intérîeure  de  I^  ré- 
publique, de  nos  fin^nced'èt  de  4*àrmi^è  d'AÏlemagiiç,  .^ 

6*.  ]\ôus  avons  la  guerre  avec  rAtigleterce  :  cet  ea- 
aemi  est  assez  considérable.  - 

Si  l'empereur  répare,  ses  i)ertes»  dans,  quelqu^es  an-r 
nées  de  paix ,  la  république  cisalpine  s'organisera  de.sp^ 
côté,  et  l'occupation  de  Mayence  et  la  destrucHou  ,de. 
1  Angleterre  nous  compenseront  dé  reste  et  empêche-- 
ront  bieh  ce  prince  de  penser  a  se  mesurer  av^c  ppusi^ 

•jo.  Jamais  y  depuis  plusieurs  siècles  ;  on  n'a  fait  une 
paix  plus  brillante  que  celle  que  nous  faisons.  Nous  ac- 
quérons la  partie  de  la  république  de  Venise  la  plus 
précieuse  pour  nous.  Une  autre  partie  du  territoire  de 
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cette  république  es,t  «çq[uî^  k  la  Cisalpmç  i  (^  h  reste 
h,  Tempereur. 

8°.  L'Apglçterre  «Hait  rçBPUveler  u^e  tu|re  coali- 
tion. La  guerre ,  qui  a  été  nationale  e(  p^pulai? e  lorsque 
rennemi  était  sur  nos  froutiëres ,  arable  au|Qiiirid'buî 
étrangère  ^u  peuple  i  ef  n*e$t  devenue  qu'une  guerre  de 
gouvemçmeut.  Dan$  l'ordre  ai^turel  des  chofw  ^  nous 
aurions  ^ni  par  y  succomber. 

9"*.  lorsque  la  Cisalpine  a  les  ffontièresleaplus  miU- 
taireç  de  rEuri>pç ,.  que  }f^  Fjffmee  a  Mayence  et  le 
Rbin ,  qu'elle  a  dans  le  Levant  Cpribu ,  {dace  cxtraor- 
dinairement  bien  fortifiée,  et  les  autres  lies,  que  Teul- 
qn  davantage  ?  Piverger  uo&  forcf|s ,  ppur  que  PÂPgle- 
terre  continue  en^^^C  i^  uous ,  àTEspague»  à  la  Hol- 
lande leurQ  çolppies,  et  éloigner  encore  pour  loog-'^tenipa 
le  rétablissenaeqtde  notre  commeroe  et  dç^iM^  OHurine? 

lo?.  Les  AutrÂcbiem  spfit  Ipui^s  et  avares:  aucun 
peuple  moins  iuiri^Bl  et  okùus  dangereux  pour  nos 
affaires  militaires  qu'aux  ;^  TAnglais.  j  au  contraire  ^  çst 
généreux,  intrigant,  entreprenapt.  U  faut^ue  naotre 
gouvernement  détruise  la  monarcbie  anglicane  ^.  ou  il 
doit  s'attendre  iui-méine  a  être  détruit  par  la  corruption 
clt'I^ihtrigué  de  ces  actifs  insulaires*  Le  moment  actud 
lioàsonre  un  beau  jeu.  Concentrons  toute  notre  aqtî- 
vite  du- côté  de  la  marine  ^  et  détruisons  l'Angletec;ré: 
cela  fait ,  l'Europe  est  a  nos  pieds*         Bon apaj^te  -^ 
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Paris,  le  3o  firucticlor  «a  5  (  i6  septembre  17Q7  ). 

jtû  ^êhéntt  Bonaparte. 

».  • 

J'&ijoiite  a  ms  dépêche  de  té  ]6W  ^âëlqùês  écféîj'èiâ^ 
senJens  sur  dès  objets  qui  fie  m'ont  pû^  paru  devorif 
fiiire  partie  de  pièces  offlcielleà ,  et  dont  ^  iléa^mnoîfié ,  il 
esé  bon  t^ue  vous  sojeat  Iiistrtiil;  - 

Le  directoire  ne  tem  pas  ratifier  le  tf-aîté  av^  \ë  rôl 
de  Sarda^ne.  Il  y  aotait  de  k  cbntradiètion  i  èê  qù^l  se 
Hat  par  des  arrsrngefiiens  solenneis  avec  titie  monarchie 
dont  la  prèdiaine  denniétiotl  pourrait  être  Vttkt  (k 
tout  ce  i^il'il  a  opéré  eti  tt^ie^  ori  l'àccUsérâit  éa 
machiarétisme  mec  lequel  lé  toi  de  Prusse  s'est  Conduit 
en  Pologne.  D'ailleurs,  l'article  du  traité  atiqu^l  le  fbide 
Sardai^é  tient  le  plu»,  «it  cèttti  phv  hçquA  là  sArieté 
de  son  royaume  lui  est  garaiilië  :  or  fious  lïé  pontOiià 
doBueriauï  Peii  une  garantie  tx)fitré  tes  peuplés/  Uif  t^l 
engagement  nofiis  crnidiliralt'À  fëii%  k  g«r^rr«  u\x%  tuéûie» 
principes  potnr  lesquels  noM  aftms  eottibàttû  jusqu'k 
présent,  et  aiixqittis  est  duc;  une  grande  partie  de  néa 
Tictoires;  LePtémont  deviemhra ee  ^tt*il pourra  entre  h 
France  et  Vlialié^  1-yne  et  Taati^  lilnrés.  Tout  ce  que 
BOUS  pduToné  faire  dans  ce  pays  »  c'est  de  taiftsef  les  éhb^ 
ses  suivre  leur  cours  nàtureL 

D'après  cela  ^  tous  ne  pouvez  avoir  les  dix  mille  Pié^ 
montais  qu'on  avait  promis^  mais  rien  n'empêche  que 
TOUS  â'ayess  tout  ce  que  vous  voudrez  de  soldats  de  c9 
pays  :  il  n'y  manque  pas  d'hommes  qui  Voudrbnt  èojtfifeat^ 
If  e  pour  \d  liberté  et  ilous  vos  atdtes.^  Tdtlt  ce  ç^u'il  y  àurafc 
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de  révolutionnaires ,  s'empressera  d'accourir;  il  suffira 
que  TOUS  engagiez  la  Gsalpine  à  les  enrôler ,  les  solder 
et  les  équiper.  De  cette  manière  tous  aurez  la  petite  aD- 
mée  que  le  roi  de  Sardaigne  devait  fournir,  et  nous  n'au- 
rons aucune  obligation  k  un  prince  de  la  maison  de  B6ur« 
hon»  Il  est  très-croyable  que  la  cour  de  Turin  ne  s'op-* 
posera  nullement  a  ces  enrôlemens  ;  elle  sera  pent^tre 
même  fort  aise  qu'on  la  délivre  de  gens  qui  l'inquie**  * 
tent ,  et  cette  mesure  utile  à  nous  retardera  l'explosion 
ebez  elle  :  toute  la  difficulté  consiste  à  les.  payer.  Je  com« 
prends  que  la  Cisalpine  paye  déjà  beaucoup  y  mais  ce 
n'est  que  de  l'argent,  et  la  France  a  payé  sa  kberté  hi&k 
plus  cher  qu'elle  ;  il  y  va  d'ailleufs  fortement  de  son  in- 
térêt ,  et  si  la  campagne  se  rouvre  y  ce  sera  pour  die  plus 
que  pour  nouSr 

Quant  a  M.  de  Tbugut ,  qui  est  le  souverain  de  Vienne,; 
et  qui  proche  la  continuation  de  la  guerre»,  malgré  l'em- 
pereur ,  malgré  le  vceu  de»  peuples ,  c'est  un  bonune 
que  nous  aurions  dû^  perdre  plus  tôt  ;  il  s'est- toujours  fait 
donner  de  l'argent  pour  entraîner  ses  maîtres  dans  des 
afiaires'  détestables.  Vous  trouverez  dans  les  instraetions 
données  a  Clarke  desrenseignemens  sur  une  ancienne 
^ahisenidpAt  il  a  déjà  été  fait  con^nunicatioii  au  grand- 
duc  de  Toscane.  Vous  pourriez  en  faire  phcer  dans  les 
gazettes  d'Italie  qu'on  lit  le  plus*a  Vienne  quelquesmots 
qui  lui  fissent  craindre  qu'on  n'en  dit  davantage,  et  ,^'il 
faut  recommencer  la  guerre^  démasquer  a  plein  le  traître; 
publier  les  pièces  officielles  ;  et  qu'on  sache  ^  à  Vienne 
et  pai'  toiite  l'Europe,  qu'il  a  anciennement  reçu  de 
l'argent,  qu'il  ea  reçoit,  encore ,  et  qu'il  est  le  seul  au^ 
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tcnr  d'une  guerre,  qu'il  ne  prolonge  que  pour  fevorîsér 
l'Angleterre,  et  grossir  le  trésor  qu'elle  lui  a  fàît  passer. 
Si  l'on  s'étonne  de  quelque  chose ,  ce  sera  de  ce  que 
nous  avons  tardé  si  long-temps  z  publier  de  tels  faits  ^ 
et  à  la  fin  il  faudra  bien  qu'ib  parvieujient  aux  oreilles 
de  l'empereur. 

Dé  notre  côté,  nous  tfaraîUerons  a  tourner jen  notre 
faveur  l'opinion  de  l'Europe ,  qui  est  déjà  pour  nous  en 
grande  partie  :  c'est  un  moyen  ou  plutôt  une  arme  qu'il 
ne  faut  pas  négliger.  Nous  comptons  répandre  deç  écrits 
où  il  paraîtra  clairement  que  les  cours  de  Vieupe  et  de 
Londres  étaient  d'accord  tout  à  fait  avec  la  faction  qui 
vient  d'être  abattue  chez  nous ,  on  verra  a  quel  point 
les  négociations  de  ces  deux  cours  et  les  mouveraens  de 
l'intérieur  allaient  ensemble.  Les  membres  deCJichy  et 
le  cabinet  de  l'empereur  avaient,  pour  objet  conmiun  et 
manifeste,  le  rétablissement  d'un  roi  en-France  et  une 
paix  honteuse,  par  laquelle l'ïtalie  devait  être  rendue  4 
ses  anciens  maîtres. 

Que  si  l'on  vous  parlait  d'équilibre  et  de  balance  de 
l'Europe,  que  ne pourrez-vous  pas  dire  dur  la  Pologne  > 
qui  a  apporté  un  si  grand  accroissement  a  la  puissance 
autrichienne,  et  sur  laquelle  le  directoire  a  bien  voulu 
s's^bstenir  de  se  prononcer  pendant  tout  le  oours.de  U  né* 
gociation,  malgré  qu'il  y  fut  perpétuellement  sollicité  par 
l'intérêt  que  lui  inspirait  le  sort  des  Polonais  et  de  leur 
patrie. 

Si  vous  trouvez  que  la  négociation  ne  puisse,  pas  être 
loeaée  a  bien,  alors  vous  poursuivrez,  le  plim  d'expulser 
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U  tnaisoii  4'Antriclie ,  et  ?oiu  «eaiey  que  b  ntutralito 
4e  la  Toscane  ne  doit  plua  éti«  écoutéa. 

Ch.-Mav.  TAu.miÂim<. 


Paris,. le  t8  fructidor  an  5  (4  teptembre  1797). 

Extrait  des  registre^  desdéUbératiom  du  Directoire 

exécutif. 

Le  directoire  exÀ;utif  arrête  ce  qui  suit  : 
Le  général  Clarke,  envoyé  extraordinaire  de  la  répu- 
blique pour  les  négociations  avec  Teniperéur  en  Italie 
est  rappelé. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  reste  seul  chargé  des 
négociations  ;  il  prendra  les  mesures  nécessaires  pour 
que  tous  les  papiers  y  relatifs  qui  sont  entre  les  mains 
du  général  Clarke,  lui  soient  remis  par  ce  dernier , 
sitôt  la  réception  du  présent  arrêté^  qui  ne  sera  pas 
imprimé.  L.  M.  Reveillè&e  LipsAux^ 


Pari»y  le  %%  Ihieticlor  an  5  (  6  septembre  1797  }. 

^u  général  Bonaparte. 

» 

tTn  grand  événement  vient  de  se  passer ,  citoyen  ^  le 
id  fructidor.  II  doit  nécessairement  avoir  la  plus  éner* 
gique  influence  sur  les  destinées  de  la  république^  et 
tout  ce  qui  en  France  a  le  sentiment  de  la  liberté  pense 
qa'il  au  affermira  a  jamais  la  durée  ;  mais  comme  la 
ptffiAie  pduMut  dierehw  k  le  dénaturer  par  des  récits 
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iafid^left  »  fe  doi»  Sscét  dès  ce  moment  vos  idées  en  vous 
tB  transifieitant  les  prindpftiix  d^t«tlséiosi  cpe  les  pi*6- 
ekmattdos  du'  directoire,  le  me  réserve  de  vous  faire 
fÉurvenir  successivement  les  pièces  >  «feteset  dét^rèts 
suBséqueâs. 

Vous  lirelB  dans!»  procl«natioiis  i}ii*iiiie  oonspiràtion 
véritable  et  tout  au  profit  de  la  tuyauté,  se  traitait  de- 
^puîs  long-temps  contre  la  cODsiitution  de  l'an  3.  Déjà 
inémeeUe  nese  déguisait  plus  ;  elleétait  visible  aux  yeux 
des  plus  iudifïerens  :  lé  mot  patri&ie  était  devenu  une 
iojtnre;  toutes  les  institutions  républicaines  étaient  avi- 
lies ^  les  ennemis  les  plus  irréconciliables  de  la  France, 
accourus  en  foule  dans  son  sein ,  y  étaient  accueillis , 
honorés;  un  fanatisme  hypocrite  nous  avait  transportés 
tout  a  coup  au  seizième  siècle  ;  les  héros  de  nos  armées 
n'étaient  que  des  bri^iids;  les  vainéus  se  demandaient 
entre  eux  quels  étaient  ceu)t  des  vainqueurs  à  qui  i\$ 
pouvaient  faire  grâce;  enfin  la  république  française , 
couver|:e  de  gloire  au  dehors  et  commandant  le  respect 
aux  puissances  de  TEurope,  commençait  a  devenir  un 
problème  en  France. 

Tout  cela-eût  pu  n^être  qu'un  égai^ement  passager  de 
l'esprit  public ,  CHi-pkit6t  tout  cela  n'eût  pas  existé  un 
seul  jour  y  si  les  deux  premières  autorités  constituées 
s'étaient  montrées  unanimes  dans  la  résolutibn  de  main- 
tenir la  république;  mais  ta  division  était  au  direct 
toire  ',  mais  dans  le  corps  législatif  siégaient  des  hom- 
mes véritablement  élus  d'après  les  instructions  du 
^tçréteiidant ,  et  dont  toutes  les  mettons  respiraient  le 


rojaliame  f  mais^  déjk  sous  prétexte  de  police  inl^ieure, 
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s'était  élevé  dans  ce  corps  nn  monstrueux  poi^Toir  execn^ 
tif  qui  menaçait  le  gouTeraement ,  et  autour  duquel  se 
raugaient  les  royalistes  les  moins  déguisé»,  qu'on  enrà^ 
lait  en  foule ,  oifin ,  tout  était  prêt  pour  dissoudre  ht 
constitution  ,  lorsque  le  directoire ,  par  une  de  ces  me- 
sures vigoureuses  que  commandait  le  salut  de  la  patrie  , 
se  rappelant  que  le  depât  de  la  constitution  avait  été 
spécialement  commis  k  sa  fidélité  par  Tarticle  877  ;  que 
c^est  a  lui  (par  l'article  i44)   à  pourvoira  la  sûreté 
extérieure  et  intérieure  delà  république;  que  (suivant 
l'article   11  a)   les  membres  du  corps  législatif  eux* 
mêmes  peuvent  être  saisis  en  flagrant  délit  :  consid^ 
rant  aussi  qu'au  moment  où  une  conspiraticHi  armée 
allait  éclater ,  et  où  les  points  de  rassemblement  étaicHt 
dans  les  salles  mêmes  du  corps  législatif,  les  moyens 
ordinaires  n'étaient  plus  en  son  pouvoir;  soutenu  par 
un  grand  nombre  de  députés  restés  fidèles ,  qui  bien^ 
tôt  ont  formé  la  majorité  de  la  législature ,  et  muni  âts 
pièces  authentiques  qui  montraient  jusqu'au  plan  de  1» 
conspiration  ;  lorsque ,  dis- je ,  le  directoire ,  fort   de 
toutes  ces  circonstances,  a  fait  saisir ,  dans  un  lieu 
étranger  a  celui  où  s'étaient  réunis  les  représentans  du 
peuple  «en  majorité,  des  individus  qui  osaient  se  dire 
députés,  en  distribuant  des  cartes  de  ralliement  aux 
conspirateurs ,  a  qui  ils  faisaient  aussi  distribuer  des^ 
ariùes,  cette  conduite  ferme  a  reçu  lassentiment  général» 
Aucune  résistance  ne  l'a  laissée  un  instant  douteuse^: 
aucun  désordre  ne  l'a  souillée  ;  les  gardes  du  corps  lé-^ 
gislatif  ont  obéi  a  la  voix  du  général  Augereau ,  et  gar-^ 
dent  maintenant  les  deux  conseils  avec  un  z^  qui 
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nf^t  plus  inquiet.  Les  patiiotes  n'ont  pas  laissé  égarer 
leur  enthousiasine  ,  auotta  cri  de  v^i^eance-âe  s'est  fait 
entendre^,  enfin  la  confiance  dans' le/gourernement  est 
iinanime:,  et  le  peu^ple  est  satisfait  et  ti^anquille* 

Les  députés  ont.  délibéré  aye6  le  plus  grand  calme  : 
iU  ont  secondé  puissamment  Içs  mesures.  dU' directoire 
et  lui  ont  pr^té  l'appui  de  la  loi.  Eclairés  par, lui  sur 
Texistence  de  la  conspiration,  ils  ont  remonté  rapide- 
ment a  sa  source,  et. ont  rendM  plusieurs  déerets  fermes 
et  rassurans,  quetYpuseçnnaitree  ',  mais,  ennemis  de  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  le  règne  affreux  de  la  terreur  ^ 
ils  ont  voulu  qi^e  le  sang  même  le  plus  coupable  ne  fût 
pas  répandu^,  que  tou^  la  punition  pour. ceux  qui 
avaient  voulu  déchirer  la  république  fût  de.  ne  pas 
vivre  dans  son  sein:  et  c^est  ce  qui  distinguera  dans 
rhistoire  cette  époqii^e  n^émorable  de  la  révolution.  Les 
opérations  de  quaiante^eux  assemblées  électorales  ont 
été  annulées  :  deux  directeurs,  cinquanteK[uatre  dé* 
pûtes  et  dix  individus  ont  été  déportés^  non  par  un 
jugement I  qui  était  devenu  impossible,  mais  par  une 
mesure  extraordinairCr  du  corps  législatif  que  les  cir- 
constances ont  néqessitée.  !  •..   . 

On  vous(^Jgi;a  que  la;CQn^titution  a. été  violée,  et  ce 
reproche  Toussera  fait  surtout^par^ceux  qui  regretteront 
le  plus  qu'elle  n'ait  pas  été  entièrement  détruite.  A  ce 
'  reproche  voici  la  réponse  :  La  constitution  était  pres- 
que renversée,  et.  par  des  moyens  qu'elle  n'avait  pas 
pjrévus ,  qu'elle  ^n'avait,  pu  pré^ro^r  ;  dès  lôrs  il  a  fallu 
de  toute  nécessité  se  saisir  des  seuls  moyens  de  la  rele*. 
ver ,  de  Ja  raff^^mir  pour  s'y  renfermer  ensuite ,  et  pour 


r 
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toujours.  A^ièéi^  Pinsttiit  é'4|)rèS)  â-t-^fe  été  ^és  qtié 
jamais  réligîettsetift^Bt  t«s|)«ctée  |  loiâ  M  Itctës  tfo  éi« 
reètoire  èHI  été  sui^le-cliatep  adressés  du  t!Orp$  li^idk^ 
tif.  Tout  ce  ^'a  résolu  le  conseil  dêè  ciaq-4^n!!s  y  il  TA 
ftoii^âàis  a  celui  des  anciens  ;  toutes  les  délibérations  ont 
été  parfeitemeut  librles  ^  et  aucun  tnurniure  de  tribune 
ne  les  a  même  iiiterrompues  :  on  ra  procéder  au  choit 
de  deui  nouteaux  directeurs  ;  enfin ,  pour  confondre  Ht 
la  fois  et  les  espérÀuceè  et  \ti  calomnies  de  tous  ceui 
qui  auraient  tant  désiré  où  qui  méditeraient  encore  M 
ruine  de  cette  constitution ,  une  mort  prompte  à  été 
prononcée,  dès  le  premier  jour^  contré  quiconque  rap- 
pellerait la  royauté ,  la  constitution  de  1798  ou  d'Or-* 
léans  :  et  c>st  aii^sii  que  la  constitution  de  Tan  3  ^'est 
'  refortifiée  par  cette  secousse  niême,  et,  dégagée  mainte- 
nant de  ses  ennemis ,  se  trouve  entourée  de  plus  Aë 
moyens  de  défense  qu'elle  nVn  eut  jamais.  Tolla  ce  que 
▼DUS  direz  :  tous  ajoutcreas  que  le  directoire',  par  son 
ôourâge ,  Tétendtte  de  ses  vueii  et  ce  secret  îmi^énétra- 
Mequi  en  a  préparé  le  succès,  a  montré  ftù  plus  haut  degrS 
quil  possédait  Tart  de  gouverner  dans  les  momens  lest 
plus  difficiles  ;  que  la  république  française  pourra  dté- 
plo]^er4ésormâf!d'et  au  dehors  et  au  dèdsmiE^  les  pins  fé- 
dbudés  et  les  plue  énergiques  rcsàources^^  Qu'elle  aUrà 
ptmr  elle  et  cet  esprit  public  qui  s'est  ranimé  tout  k 
coup  et  avec  lequel,  chei  les  Frariisaiis;  rien  n*est  impos-* 
5Îble,  et  cet  accord  parlait  entre  les  auiotîtés constituées^' 
^e  Ton  était  parvenu  crlmiUelIémeât  h  désunir,  et 
etk&n  (îette  Mît  expêrienfce  dé  vigueur  qui  la  fait 
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triompher,  dans  une  heure  et  sais  eombal,  du  phislem* 
Ue  danger  qu'elle  ait  couru  depuis  qu^k  ^iste. 


P«n»»  W  >  feii4|iwim«i^  Ç  (î|3  tfplemlbrf.  17931  )* 

-</tt  général  çn  chef  Bonaparte, 

Pai  reçu  vos  dépêches  des  26  el^  97  frMtidor,  aMf 
que  celles  du  général  Clarke,  a^ecles  prooès-^verbaux  :  ]^ 
tépon()s  aussitéc  après  avoir  pris  le»oi*dpes  du  directoire. 
Le  directoire  s  en  tient  aux  instructions  que  je  vous  al 
marquées  dans  un  grand  détait  par  ma  dépêche  du  ig 
fructidor  :  c'est  doncd*après  tes  bases  posées  dans  cette 
dépêche  du  29  que  tous  voudrez  bien  désormais  pour* 
suivre  la  n^ocmtion.  Le  directoire  cependant,  en  met^ 
tant  en  avant  ces  bases ,  vous  suppose  en  ntesure  de  les 
soutenir. 

Les  propositions  que  fait  la  cour  de  Nàples  ne  méri* 
tent  pas  d'être  écoutées  r  elles  sont  absurdes  et  presque 
offensantes,         -     - 

Cette  cour  n^aurait  pas  dû  oseï*  les  transmettre  à  un 
gouvernement  fondé  sur  les  principes  que  nous  profes* 
sans.  Nous  nesommes  pas  entrés  en  lialie  pour  nous 
iaire  marchands  de  peuples.  Il  n'y  a  plus  personne  dani 
te  corps  législatif  ni  dans  le  directoire  qui  soit  dans  11- 
déede  donner  des  peuples  et  des  villes.  Répondt^  danè 
ce  sens  et  sur  ce  ton-  aux  ridicules  propositions  que  te 
gouvernement  napolitâîn  s'est  avisé  de  feire.   • 

Le  directoire  approuve  vos  idées  sur  Mâhe.  Depuis 
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que  cet  ordre  s'est  doané  im  graadHaaltre  autrichien,^ 
M.  de  Hoffipesdby  le  directoire  s'e$t  coofurnié  daqs  le 
soupçon  y  déjà  fondé  sur  d'anciens  renseignemens,  que 
TAutriche  visait  à  s'emparer  de  cette  lie  :  elle  cherche 
k  se  faire  puissance  maritime  dans  la  Méditerranée  j  c'est 
pour  cela  qu  elle  a  demandé  de  préférence  dans  le  traité 
de  Léoben  la  partie  de  l'Italie  qui  avoisine  la  mer ,  qu'elle 
s'est  hâté  de  s'emparer  de  la  Dalmatie,  qu'elle  a  trahi 
son  avidité  en  "prenant  Raguse,  dont  il  n'avait  pas  été 
parlé  ;  outre  cela  ^ .  comme  elle  dispose  du  gouverne^ 
ment  napolitain,  Malte  aurait  pour  elle  un  double  avan- 
tage^ et  servirait  a  attirer  a. elle  toufos  lés  productions 
de  la  Sicile.  Ce  n'fsl;  p^s  seulement  dans  des  vues  de 
commerce  qu'elle  .a  voulu  émigrer;  du  centre  de  l'Italie 
vers  les  côtes  de  cette  presqu'île ,  mais  encore  dans  des 
vues  de  conquêtes.plus  éloignées  à  la  vérité  j  elle  se  mé- 
nage les  moyeps  d'attaquer  par  terre  les  provinces,  tiu^-* 
ques^  auxquelles  elle  confine  par  TAlbanie  et  la  Bosnie^ 
tandisque,  de  copcert  .avpc  If  ]^us^ je,  elle  aurait  pris 
ces  mêmes  provinces  par  le  revevi^;,.  c^  entrant  dans 
l'Archipel  avec  utie  flotte  russe.  Il  est  de  npjtre  intérêt 
dfi  prévenir  tout  accroissement  maritime  de  l' Autriche^ 
et  le  directoire  désire  que  vous  preniez  les  mesures  né" 
cessaires  pour  empjâcher  que  Malte,  ne  tombe,  entre .  ^çs^ 

.  Quant  a  l'Egypte ,  vos.idécjs  à  :pet  égard  sont  graji-f 
des,  et  l'utilité  doit  en  être  sçnxiç  ;  }e  vous  écrirai  sut, 
ce  sujet^.âz^  large»  Aujourd'hui;  je  me  borne  a  vjpus 
dire  que,  si  l'on  en  faisait  la  cwqiisête,,ce  devrait  être 
pour  déjouer  l.es  intrigues  ru^sej»  ^(i  ^glaises ,  qui  se 
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reQQUyéUexit  si  souvent  dans  ce  malheareux  fàjs.  Un 
si  grand  service  rendu  aux  Turcs  les  engagerait  aisé*- 
ment  k  nous  y  laisser  jtoute  la  prépondérance  et  tous  les 
avantages  commerciaux  dont  nous  avons  besoin.  L^É-- 
gjpte  y  comme  coionie,  remplacerait  bientôt  les  ]produc* 
tions  des  Antilles,  et,  comme  chemin ,  nous  donnerait 
le  commerce  de  llnde  :  car^  tout  en  matière  de  commerce 
réside  dans  le  temps,  et  le  temps  nous  donnerait  Gin€[^ 
voyages  contre  trois  par  la  route  ordinaire. 

Ch-Màu.  Talletrànd. 


Paris,  le  6  Yendémiaire  an  6  (37  septembre  1797)* 

-,       ....         •       .    •  » 

uiu  général  en  chef. 

. .  Le  directoire  trouve  k  propos  que  je  vous  icrive  îte». 
ràtivement  et, d'une  manière  plus  positive  au  sujet. 
4e  la-  proposition  que  vous  faites  de  vous  assurer  de 
Vîle  de  Malte,  Il  importe  de  prévenir  l'Autriche,  T An- 
gleterre et  la  Russie  k  cet  égard.  J3e  nouveaux  reosei^ 
gnemens  qui  sont  parvenus  au  dii^ctolre  et  les  rappror^. 
çhemeos  qu'il  a  faits  le  cQnfii'meat  dans  Topinion  qu'il 
était  fondé  k  lavoir  depuis  l^ngrtemps ,  que  cette  ile , 
devenue  le  foyer  des^intrigues  autrichiennes ,  russes  et 
anglaises  >  et  gouvernée  par  un  grand-maitre  autrichien^ 
estk  la  veille  de  tomber  sous,  la  puissance  de  Tempe-- 
reur  ou  de  ses  alliés. 

La  possession  de  cette  île,  jointe  a  Tlstrie  et  a  la  Dal-« 
matie ,  ferait  de  l'Autriche  une  puissance  maritime  ca- 
pable de  donner  des  inquiétudes  à  la  France  et  k  la  ré-;; 
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publique  cisalpine ,  doot  il  est  aisé  de  prévoir  qu'elle  ne 
peut  jam^ds  être  que  renoemie*  Malte  lui  donnerait  par 
sa  situation  les  moyens  de  troubler  la  navigation  de 
toute  la  Méditerranée  :  il  serait  encore  plus  dangereux 
que  cette  tle  tombât  au  pouvoir  des  Anglais  et  des 

Russes, 

D'après  cette  considération  y  le  directoire  vous  donne 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  mettre  à  exécution 
le  plan  que  vous  avez  proposé  dans  votre  déplèclie  du 
27  fructidor.  Il  vous  autorise  a  donner  à  l'amiral  Brueys 
tons  les  ordres  convenables  pour  s'assurer  de  111e  de 
Malte  y  dans  la  vue  d'éviter  que  l'Autriche  ne  s'en  eiiv- 
pare  comme  elle  a  fait  de  Raguse.  Sa  prise  de  possesaion 
de  Raguse  légitime  notre  prise  de  possession  de  Malte 
et  nous  en  fait  un  devoir ,  afin  de  mettre  cette  tle  a  Ta* 
bri  de  l'Autriche  ^vidité  si  connue  et  quelle  a  si  évi- 
/  demment  montrée  en  s'empairant,  avatit  le  terme  fixé, 
de  ristric  et  de  la  Dahaoïatie,  et  en  envahissant  même 
et  sans  en  avoir  le  moindre  prétexte  cette  république  de 
Raguse,  qui  n'était  pour  rien  dans  les  troubles  de  l'I- 
talie, et  k  rindé|»endance  de  laquelle  aucune  des  puis* 
sanccs  belligérantes  n'était  en  droit  de  porter  atteinte* 
Dul  reste,  Tétat  de  guerre  dans  lequel  nous  sommes 
avec  l'empereur,  la  Russie,  l'Angîeterre,  peut  dispen- 
ser ,  si  cela  convient  mieux ,  de  donner  aucun  motif. 

Je  vous  envoie  quelques  lettres  de  la  plus  grande 
conséquence,  qu'il  serait  peut*ètre  bon  de  faire  parve-* 
Bir  d'avance  à  Malte  par  une  voie  sûre.  Vous  concevez 
qu'il  est  nécessaire  d'y  préparer  Topinion. 

Ca.  Matt .  Talletriito.    • 
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Paris,  le  i4  vendéMÎaire  an  6 ( 5  octobre  l^g;). 

Au  général  en  clief. 

Les  patriotes  lucquoîs,  réunis  en  société  secrète,  ont 
fait  une  adresse  au  directoire  exécutif.  Ils  portent  con- 
tre l'oligarchie  qui  les  gouverne  les  plaintes  les  plus 
graves  :  elle  persécute,  disent-ils,  et  les  Français  et 
leurs  amis  ;  elle  a  prétendu  qUe  Vi>us  Taviez  autorisée  k 
réprimer  les  patriotes  )  elle  tient  sous  le  joug  les  plus 
notables  d*entréeuX  ;  la  ville  est  devenue  leur  prison;  il 
leur  est  expressément  défendu  d'en  sortir.  Cette  oligar- 
chie entretient  avec  le  gouvernement  de  Toscane  la  plus 
intime  correspondance  Sur  les  moyens  de  trompei*  les 
Français  et  de  résister  a  leur  influence. 

Lorsque  quelques-^uns  des  généraux  quî  servent  souà 
Vos  ordres  sont  allés  a  Lucques ,  PoligarcHie  leur  a  fait 
l^accueil  le  plus  flatteur;  elle  a  eu  soin  de  les  cîrconve-* 
nir  sans  (îesse  pour  empêcher  les  patriotes  de  leur  faire 
parvenir  leurs  plaintes.  Ces  généraux  ^  séduits  par  ces 
fausses  politesses ,  et  trompés  par  le  calme  apparent  de 
la  ville ,  ont  peint  comme  ami  des  Français  un  gbuver-* 
laement  qui  les  déteste. 

Voilà  les  principaux  griefs  des  patriotes  lucquoîs  :  ils 
terminent  en  demandant  la  réunion  de  leur  pays  à  la 
république  cisalpine. 

Le  directoire  exécutif  m'a  chargé ,  citoyen  général , 

âe  vous  transmettre  le  vœu  des  patriotes  lucquois.  Je 

vous  invite  en  son  nom  à  prendre  des  renseignemens 

pour  savoir  si  ce  vœu  est  bien  t^hxx  des  habitans  de 

Venise.  !i.  15 


j 
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Lucques ,  et  y  dans  ce  cas  ^  a  faire  ce  que  vous  jugerez 
convenable  pour  les  aider.    Ch.  Mau.  Talletraiîd. 


Paris,  le  19  vendémiaire  an  6  (10  oclobré  1797)- 

udu  général  en  chef^ 

Le  directoire  me  charge  d*entrer  avec  vous ,  citoyen  ^ 
général ,  dans  une  ef|)Iication  détaillée  sur  ses  vues  re- 
lativement a  Naples.  Je  me  hâte  donc  de  réparer  un 
malentendu  qui  peut  avoir  existé  a  cet  égard ,  et  de  vous 
faire  connaître  les  véritables  sentimens  du  directoire.  Il 
n*a  jamais  prétendu  laisser  le  gouvernement  de  Naples 
s'emparer  de  Rome.  Quand  il  a  paru  accéder  k  l'idée 
qu'il  pourrait  se  prêter  à  un  agrandissement  de«cette 
cour  en  Italie  ,  il  était  dans  une  erreur  qui  ne  subsiste 
plus  :  il  pensait  que  cet  agrandissement  était  dans  votre 
opinion,  et  que  vous  le  regardiez  comme  un  sacrifice 
nécessaire  à  la  sûreté  de  Tarmée  de  la  république'  en 
Italie.  Les  membres  du  directoire  qui  opinèrent  alors 
pour  agrandir  la  puissance  napolitaine  j  soutenaient  que 
leur  sentiment  était  le  vôtre  :  ils  disaient  que,  dès  Pins- 
tantque  vous  vous  opposeriez  à  l'entrée  du  roi  de  Naples 
sur  le  territoire  de  Home,  vous  auriez  dans  ce  prince 
un  ennemi  de  plus  k  combattre,  et  que  c'était  dans  cette 
intention  et  pour  vous  éviter  cet  embarras  ,  que  vous 
aviez  tant  insisté  sur  la  prompte. 'conclusion  de  la  paix 
avec  cette  puissance.  Ce  ne  fut  que  sur  cet  argument, 
et  par  considération  pour  ce  qu'on  lui  disait  être  votre 
opinion,  que  la  majorité  du  directoire  ;  qui'  n'a  jamais 
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x^rîé  dans  ropinion  qu'il  importe  d'écarter  le  roi  de 
iVapics  des  aflairès  de  Rottie,  se  rangea  à  l'avis  de  la 
sninorité.  Ce  niotif  bu  ce  prétexte  ne  subsistant  plus 
aujourdliUi  ^  le  directoire  oct  bUdù  ais€  de  pouToir  vous 
doufier  des  iàstructioùs  plus  conformes  aux  véritables 
MUtârets  dé  la  république*  11^  trop  et  de  tt*op  fok-teis  rai- 
sons pour  ianiais  pern^ettre  qu«  la  cour  de  INaples  réâ-- 
lise  sesalnbitiet^i  projets  m^ç  Bjomé*  Il  n'a  pas.  repousâ^ 
la  maisoQ  d'AatrichiS  borç  de  PItalb  pour  y  agrandir 
^ne  cour  ou  commande  la  sœur  de  l'empereur  t  ce  n'eût 
été  que  changer  d'ennemis  ou  plutôt  ce  serait  toujoUr^ 
uu  niéme*eiiueiniqu'ilaurait  affaire.  D'uu  auir«  cdtéi 
ia  république  malpitie  n'aurait  pas  poui*  sa  lib^Hé  la 
garantie  ^ue  nous  lui  devons  y  si  la  puissance  napoli^ 
lain«  était  agrandie  à  ce  point  dans  son  voisinage,  hf 
directoire  ne  peut  pus  voitloir  non  plus  priver  d^  la 
«liberté  l>es  sujets  actuels  du  pape^  qui  paraissent  apper 
lés  à  Tobtenip. 

Yon^  avez  dtmedeux  choses  !k  faire  ^  citoyen  général. 

i**.  Empêcher  par  t»us  les  moyens  possibles  que  le 
roî  de  Naples  n'entre  sur  le  territoire  du  pape  5 . 

a*.  Aideîf ,  bien  loin  de  releoir,  les  bonnes  disposî- 
Uons  de  c^ux  qui  penseraient  qu'il  est  temps  que  le 
Tegne  des  papes  finisse  ;  en  un  mot  ^  d'encourager  l'élan 
que  le]pettpte  de  R(Mïie  parait  prendre  veré  k  liberté. 

Dans  tous  les  cas,  pf eue*  des  moyens,  si!  se  peut, 
]pour  que  Ancône  lious  reste,  et  non*-selilement  le  port 
et  la  Ville  ^  mais  edbere  uâf  agrtodibsemeul  conveMilbUy 
principalement  en  dotes  maritimes  çt  en  aituatioas  sus- 
ceptibles de  défende  du  côté  de  la  terre. 

13. 


228  CORRESPONDANCE 

C'est  k  regret  que  le  directoire  se  voit  dans  la  néces^ 
site  de  laisser  a  Tempereur  l'Istrie  et  la  Dalmatie.  Pour 
contrebalancer  cette  acquisition  qui  rend  cedernierniaU 
tre  d'une  partie  de  l'Adriatique  ,  il  a  cru  qu'il  ne  devait 
pas  se  contenter  d'assurer  a  la  république  française  les 
tles  de  Corfou ,  Céphalonie,  etc.  ^  et  les  villes  de  TAlba^ 
nie  vénitienne^  mais  encore  de  l'appuyer  par  un  point 
sur  le  continent  de  l'Italie  j  même  malgré  la  clause  in- 
sérée dans  vos  instructions^  portant  que  la  république 
française  ne  veut  rien  garder  sur  le  continent  de  Vl*- 
talie.  Ce  qui  porte  le  directoire  a  réformer  cette  clause, 
c'est  la  crainte  très-fondée  d'une  coalition  maritime  en* 
tre  l'Autriche  ,  l'AngleteiTe  et  la  Russie ,  surtout  dans 
le  cas  où  les  forces  ottomanes  ne  seraient  pas  un  obs- 
tacle suffisant  à  l'entrée  des  Russes  dans  la  Méditerranée; 

Le  directoire  ne  demande  pas  mieux  que  de  profiter 
de  tous  les  moyens  possibles  pour  vous  procurer  des 
hommes  y  il  veut  que  vous  tâchiez ,  pour  cet  effet ,  d^ob- 
tenir  et  d'enrôler  pour  le  service  de  la  république  cisal* 
pine  tous  les  Suisses  que  celle-ci  pourra  entretenir  et 
payer.  Le  directoire  vous  laisse  le  mahre  de  faire  vousi* 
même  cette  négociation ,  et  il  croit  n'avoir  pas  besoia  de 
vous  exhorter  a  y  mettre  toute  la  promptitude  que  le^ 
circonstances  requerront.  Vous  aurez  ainsi  sur -le* 
champ  des  hommes  capables  de  faire  la  guerre ,  et  le 
directoire  ne  voit  dans  cette  mesure  nouvelle  et  inusitée 
depuis  la  révolution ,  aucun  inconvénient ,  mais  beau- 
coup d'avantages.  Peut-étre  les  Suisses  vaudront-ils 
mieux  pour  nous  quand  ils  se  seront  battus  pour  notr( 
cause.  .    . 
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Le  directoire  a  nommé  ua  nouvel  ambassadeur  a 
Maplesy  qui  saura  mieux  soutenir  la  dignité  de  la  repu-* 
bUcpie,  et  sera  plus  au  courant  de  ce  qui  se  passe,  et 
plus  cabable  de  vous  seconder.  C'est  sur  le  citoyen 
Treilhard  que  s'est  porté  son  choix. 

Le  directoire  appi*ouve  toutes  les  dispositions  que 
vous  avez  prises  relativement  à  Venise. 

Il  enverra ,  ainsi  que  vous  le  désirez ,  deux  publi- 
cistes  a  Milan  ;  ils  n'auront  pas  de  caractère.*  Vous 
pouvez,  si  vous  le  jugez,  utile,  leur  adjoindre  quelque 
homme  habile  du  pays,  tel  que  Filaogjeri ,  s'il  existait 
encore. 

Le  directoire  vient  de  prendre  un  arrêté  pour  déta-» 
cher  six  mille  hommes  d'infanterie  de  l'armée  d'Aile- 
Udgae,  avec  ordre  de  se  rendre  sur-le-champ  en  Italie* 
Vous  saurez  que  l'armée  d'Allemague  est  formée  de  celle 
du  Rhin  et  de  celle  de  Sambre-et-Meuse. 

Le  directoire  me  charge  de  vous  mander  qvfil  y  a  ui^ 
nouveau  marché  passé  pour  vous  faire  parvenir  1600 
chevaux  de  i*emonte,  qui  doivent  être  en  Italie  le  20 
brumaire  au  plus  tard. 

Il  y  a  en  France  parmi  les  prisonniers  autrichiens  un 
grand  nombre  de  Polonais  qui  demandent  a  être  em* 
ployés.  Pouvez-vous  les  rendre  utiles ,  et  faut-il  vous 
les  faire  passer?  Le  directoire  attend  votre  réponse  pour 
prendre  un  parti  a  cet  égard  < 

Les  citoyens  Rossignol,  Communeau  et  Jorry ,  qui, 
■par  kur  conduite  à  la  journée  du  1 8  fructidor ,  ont 
bien  mérité  du<  directoire ,  partent  pour  Rome  avec  des 
.passeports  du  gouvernement -,  ils  chercheront  siuemcnJt 
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k  TOUS  voir  k  leur  passage.  Vous  pourrez  leur  ddaner  les 
erdres  que  vous  jugeres  convenables* 

Gh.  MaV.  TAI.l.ETaA9I>« 


Pai  Uy  >e  25  fvociMior  aa  5  (  1 1  septembre  1 797  )• 
jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

Lorsque  la  terreur  rpyale  planait,  citoyen  générât^ 
sur  le^  contrées  du  midi  de  la  Prance,  les  patriotes, 
proscrits,  diflamés,  assassinés,  nelipuvant  plus  d'asile 
dans  leurs  foyers ,  allèrent  en  chercher  un  à  Tarniée  d'I-* 
taliej  ils  le  trouvèrent,  et  leurs  ennemis  les  punirent 
d'avoir  échappé  k  leur  fureur  en  les  faisant' insc^rire  sur 
les  listes  d'émigrés  de  leurs  départemens. 

Ce  ne  sont  pas  ces  infortunés  fugitifs  que  la  loi  du 
19  de  ce  mois  a  voulu  atteindre  :  la  patrie,  bien  loin  di» 
lés  méconnaître  et  de  les  éloigner  de  son  sein,  leur  teud 
les  bras,  et  soupire  après  leur  fetour.         \        « 

Mais  il  eât  à  craindre  que  de  véritables  émigrés  ne 
cherchent  a  profiter  de  la  bienveillance  du  gouverner 
ment,  et  ne  se  présentent  pour  rentrer  en  France  sous 
tin  rapport  diamétralement  opposé  a  ceh»  sous  lequel 
ils  en  sont  sortis. 

Le  directoire  exécutif  vous  invite  donc,  citoyen  gé» 
néral,  à  faire  faire  dans  toutes  les  divisions  de  votre 
armée  un  relevé  général  des  noms ,  surnoms ,  profes- 
sion et  domicile  de  tous  les  citoyens  inscrits  sur  t|ne 
liste  quelconque  d*émigrés  qui  y  seront  notoirement  re- 
connus pour  avoir;  depuis  le  mois  de  prairial  an  3  ^  fui 
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la  proscription  royale  dans  leur' pays,  et  a  tran^mçUrç 
ensuite  cet  état  au  directoire  exécutif,  pour,  le  mettre  a 
même  d'en  faire  la  règle  des  radiations  qu'il  doit  pro- 
noncer. L.  M.  Réyeîh^ère-Lé?aiix, 


Paris,  le  a  •vendémiaire  an  6  (  ^3  septembre  1797). 

Au  génét*al  en  chef. 

Vous  verrez  parle  placard  ci-ii^clu3>  citoyen  général, 
c[ue  la  république  vient  de  jperdre  le  général  Hoche.  Le 
directoire  exécutif,  après  a\oir  donné  les  ordres  néces- 
saires pour  qu'unq  pompe  funèbre  hQnorât  dignement 
la  mémoire  d'un  guerrier  qui  ii'avait  pas  conpu  de  bornes 
dans  son  dévouement  a  la  cause  de,  la  république ,  Ta 
remplacé  par  un  de  vos  compagnons  dans  la  brillante 
carrière  de  l'armée  d'Italie ,  par  le  général  Âugereau. 

Le  directoire  pense,  comme  vous ,  que ,  si  nous  voulons 
la  paix ,  il  faut  que  tout  respire  là  guerre.  Les  mesures 
sont  prises  à  cet  effet,  et  elles  sont  annoncées  solennel- 
lement par  la  proclamation  dont  quelques  exemplaires 
sont  ci-joints,  et  que  vous  pourrez  faire  réimprimer 
pour  la  publier  dans  Vptre  année.        . 

On  ne  peut  plus  penser  au  moindre  ménagement  en-, 
vers  la  maison  d'Autriche,  qu'il  faut  attaquer  par  tous 
les  moyens,  Sa  pçrûdie,  son  intelligence  avedes  cous- 
pirateurs  de  rintérieur  sont  manifestes.  Toutes  ses  opé- 
rations relatives  a  ses  armées  prouvent  que  la  trêve 
n'était  pour  elle  qu'un  moyen  de  se  ménager  le  temps 
nécessaire  pour  réparer  ses  pertçs^  et  poftr  attendre  les 


« 
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jnouvemens  intérieurs  que  le  1 8  fruetidor  a  prévenus. 
Depuis  le  général  jusqu'au  dernier  soldat  autrichien, 
on  se  disait  qu'a  cette  dernière  époque  les  trois  direc- 
teurs ,  qu'on  désignait  sous  la  qualification  de  trium- 
virs ,  seraient  poignardés ,  et  que  la  royauté  serait  pro- 
clamée  ;  tous  se  flattaient  d'être  bientôt  a  Paris  avec  les 
émigrés  :  Condé,  le  chef  de  ceux-ci^  était  déjà  secrète- 
ment en  France  ,  et  avait,  à  Taide  de  ses  intelligences^ 
pénétré  jusque  près  de  Lyon.  Il  est  juste  d'user  de 
représailles  contre  un  ennemi  si  constamment  perfide, 
et  d  écouter  enfin  les  ouvertures  qui  ont  été  faites  de  la 
part,  de  cenx  des  habitans  de  la  Hongrie  qui  détestent 
la  domination  de  la  maison  d'Autriche.  Vous  trouverez 
dans  la  légion  polonaise  des  personnes  propres  a  enta- 
mer et  suivre  cette  négocintion  ;  et  le  directoire  pense  y 
citoyen  général ,  que  vous  ne  pouvez  vous  en  occuper 
trop,  Réveillerç-Lépaux. 


Parit,  lo  8  ▼endémiaire  an  6  (29  septembre  1797  }• 

,4m  général  Bonaparte^ 

Vous  devez  maintenant,  citoyen  général  ^  avoir  reçu 
toutes  les  pièces  et  les  renseiguemens  qui  devaient  vous 
mettre  à  portée  d'apprécier  les  résultats  du  18  fructidor. 
Vous  savez  que  ce  jour  a  rattaché  la  France  au  seul  sys- 
tème politique  convenable  a  sa  dignité^  \  ses  engage-» 
mens  et  a  ses  vrais  intérêts. 

G*est  dans  cette  balance,  dégagée  aujourd'hui  du 
poids  de  l'influence  autrichienne ,  que  le  gouverneitient 
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vient  de  peser  les  questions  contenues  dans  votre  dé- 
pêche du  troisième  jour  complémentaire. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  trace,  en 

r 

conséquence ,  avec  précision  le  cercle  dans  lequel  il  est 
temps  d*enfermer  les  négociateurs  qui  abusent  (  depuis 
six  mois)  de  notre  patience.  Vous  trouverez  dans  sa  dé- 
pêche Vidtimatum  du  directoire. 

Le  directoire  en  même  temps  veut  vous  développer 
les  motifs  qui  l'ont  décidé  à  s'ouvrir  entièrement  à  vous , 
et  vous  associer  ainsi  a  la  délibération  que  la  gloire  na-^ 
tionale  vient  de  lui  commander. 

Les  républiques  n'ont  péri  que  par  la  défiance  et  la 
pusillanimité.  La  confiance  et  le  courage  sont  désormais 
les  seuls  mobiles  du  directoire  exécutif.  Quand  il  s'ex- 
plique sur  ce  ton  avec  un  homme  comme  vous  y  il  est 
bien  siir  d'être  entendu ,  puisqu'il  ne  fait  que  vous 
parler  dans  votre  langue  naturelle. 

L'Autriche  eut  dé  tout  temps  le  désir  et  Ja  volonté 
de  s'établir  eu  Italie ,  d'engloutir  par  degrés  tous  les 
petits  états  qui  partageaient  ce  beau  pays ,  et  de  réa-? 
User  par-lk  les  titres  chimériques  de  son  saintrempire 
romain. 

Un  autre  projet  favori  de  la  maison  d'Autriche  était 
de  devenir  une  puissance  maritime. 

L'intérêt  de  la  France  fut  toujours  d'empêcher  l'exé-^ 
eution  de  ces  vues,  et,  sous  la  monarchie^  on  réclamait 
sans  cesse  contre  la  perfidie  ou  Terreur  monstrueuse  du 
traité  d'alliance  de  1756,  qui  nous  subordonnait  et  nous 
liait  nous-mêmes  aux  vues  ambitieuses  de  la  maison 
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d'Autriche.  Ainsi  doue ,  sous  les  rois ,  on  sentait  la  né- 
cessité  d*ai Tacher  Tltalie  à  rinlluence  germanique. 

La  république  cisalpine  nous  en  présente  le  moyen  ; 
mais,  pour  remplir  ce  grand  objet,  il  lui  faut  de  grandes 
ressources.  Une  république  précaire  ne  les  ©(frirait  pas  : 
son  existence  passagère  donnerait  un  nouvel  et  déplo- 
rable exemple  des  efforts  impuissans  que  l'Italie  a  faits 
pour  regagner  sa  liberté,  et  qui  n'ont  jamais  réussi, 
parce  qu'ils  étaient  partiels. 

Il  est  trop  évident  que  si  on  laisse  ii  l'empereur  Ve- 
nise, le  Frioul,  le  Padouan,  la  terrcrferme  jusqu^aux 
bords  de  TAdige,  dont  le  cours  8t  dessine  de  manière 
à  le  faire  entrier  dans  le  coeur  de  la  Lombardie,  l'Autriche 
donnera  la  main  à  Napks  et  a  la  Toscane^  sans  parler 
del'Istrie  et  de  la  Dalmatie,  qui,  par  la  convenance  et 
par  leur  valeur  intrinsèque,  l'emportent  ^ules  de  beau- 
coup sur  la  Lombardiemême.  La  république  cisalpine, 
cernée  presque  de  tous  côtés  par  cette  puissance  vorace , 
en  deviendra  bientôt  la  proie.  Loin  de  pouvoir  la  main- 
tenir ,  nous  serons  expulsés  nous-mêmes  de  toute  l'Italie  : 
nous  n'aùtons'donc  pas  fait  la  paix ,  nous  aurons  ajourné 
la  guerre.  Nous  aurons  fourni  à  TAniriche  le  moyen  de 
nous  attaquer  avec  plus  d'avantage  ;  nous  aurons  traité 
en  vaincus  ^  indépendamment  de  la  honte  d'abandonner 
Venise,  que  vous  croyez  vous-même  si  digne  d'être 
libre.  Et  ce  serait  la  France  qui  gratifierait  l'empereur 
des- élément  d'une  marine  faite  poqr  sf emparer  desoA 
ccmimerce  du  Levant  !  Combien  de  fautes  nous  ferions , 
et  qu^elies  seraient  graves  !  Que  l'Autriche  en  profite- 
rait !  Et  que  diraient  la  France  et  la  postérité  de  nous 
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voir  |)ro<liguer  à  la  maison  d^Âutriche  de  pamls  dé* 
domn^ag^meoç  ,pour  cçtte  Lombardie,  qu'it  vaudrait 
mieux  cent  fois  lui  readie  que  4e  la  payer  a  ce  prix? 

Calculons  tout  a^  pis  9  citoyen  génév^l  ;  s^dmettons 
rhypothèse  que  rçpou^sent  votre  geoie  et  b  valeur  de 
votre  armée  ;  $upposons*nous  vaincu»  et  expulsés  de 
ritalie  :  alors  ,  ne  cédant  qu'k  la  fWçe  et  au  basSrd  des 
armes  ^  notre  honneur  sera  sauf,  b^us  serons  demeuré» 
fidèles  aux  vrais  intérêts  de  la  France ,  et  nous  n'aurons 
pas  connivé  k  une  perfidie  qui  n'aurait  point  d*ej^cuse , 
puisqu'elle  entraînerait  des  effets  p)us  ministres  que  les 
chances  de  guerre  Jes  plus  défavor^blea* 

La  ç^ule  oibjection  qui  nous  aurait  fait  balancer,, 
c'était^  de  supposer  qu'avec  vos  fwces  actuelles ,  vous 
ne  seriez  pas  eu  mesure  de  résister  à  celles  que  TerapeT 
reur  a  eu  le  tempa  de  rassembler  autour  de  vous  ; 
wais  d'aWd  songe?  que  vos  forces  seraient  moindres 
encore  dans  quelques  mois  après  la  paix  que  nous  au- 
rions la  bonté  et  Timprudence  de  conclure»  Seogeer  que 
ce  serait  alors  que  TAutriebe ,  plaoée  par  îiaotre  propre 
fait  au  sein  de  l'Italie ,  pouri ait  aous  prendre  au  dé** 
pourvu  et  nous  détruire  sans  ressoui^eo; . 

Toute  la  question  se  déduit  à  savait  si  hoi^s  voulons^ 
si  nous  devons  livrçr  l'Italie  à  l'Âutricbel  Or  le  gouver* 
'  nepient  français  ne  le  doit  et  ne  le  veut  pas. 

Ainsi  donc ,  il  préfère  les  .chances  de  la  guerre^ 
plutôt  que  de  cbnngei?  un  mot  a  son  ultimatum  y  déjà 
trop  favorable  à  la  maison  d'Autriche.  En  reprenant 
les  armes ,  il  conserve  l'honneur  et  les  intérêts  de  la 
France ,  et  il  ne  peut  douter  que  ces  puissans  motifs 
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n'émeuvent  aussî  en  vous-même ,  citoyen  général ,  Va- 
mour  de  la  patrie  et  celui  de  la  gloire  ,  ces  deux  pas- 
sions des  grands  cœurs ,  qui  caractérisent  le  vôtre. 

Le  drrectoire  exécutif  voit  bien  votre  position .  il  ne 
s'abuse  pas  sur  Tétat  de  vos  forces  i  vous  ne  pouvez 
guère  compter  que  sur  vous-même  et  sur  votre  armée 
accoutumée  à  vaincre.  Les  secours  directs  du  Piémont 
ne  vous  conviennent  point.  La  république  cisalpine  peut 
enrôler  des  Piémontais  ;  vous  pouvez  exciter  les  Véni- 
tiens /les  Dalmates  ^  peut-être  même  les  Hongrois.  De 
leur  côté ,  le  directoire  y  le  corps  législatif  sont  dispo- 
sés a  vous  aider  de  tout  ce  qui  sera  possible  :  vous  en 
verrez  la  preuve  dans  la  dépèche  du  ministre  ,  et  vous 
pouvez  compter  que  les  yeux  du  gouvernement  vont 
être  constamment  fixés  sur  Tltalie  et  sur  PAIlemagne. 

Le  directoire  exécutif  aurait  voulu  sans  doute  ne 
point  commettre  votre  gloire  à  dé  nouveaux  hasards. 
Cest  à  regret  qu'il  s'y  résout  ;  mais  vous  devez  juger 
vous-même ,  citoyen  général ,  que  c'est  la  patrie  qui 
l'exige  :  c'est  elle  qui  par  notre  voix  vous  redemande 
-  encore  ce  que  vous  avez  déjà  montré  avec  tant  de 
succès ,  connaissance  du  caractère  du  soldat  que  vous 
conduisez  y  activité  dans  les  apprêts^  vitesse;  dans  la 
marche ,  vivacité  dans  les  attaques ,  diligence  après  la 
victoire.  Soyez  vous-même  enfin ,  citoyen  général ,  et 
la  France  pourra  dicter  les  conditions  d'une  paix  glo- 
rieuse et  durable.  Rbveillere^Lepavx* 
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Paris ,  ]e  1  a  Tendcibiaire  an  6  (  3  oclohre  1 797 }. 

Au  général  Bonaparte. 

Votre  lettre  ^  Au  ^  àt  ce  mois ,  citoyen  générât , 
étonne  et  afflige  le  directoire  exécutif,  qui  se  rassem* 
Me  extraordinairement  pour  vous  répondre ,  h  Tinstant 
même  de  l'arrivée  de  votre  courrier. 

Gomment  est-il  possible  que  vous  ayez  accusé  d'ia** 
gratitude  et  d'injustice  envers  vous  le  gouvernement , 
qui  n'a  cessé  de  vous  marquer  la  plus  entière  comme 
la  plus  juste  confiance  ? 

Vous  devez  être  désabusé  dès  à  présent ,  sur  les  om- 
brages qui  ont  occasioné  votre  lettre  ;  car ,  depuis  qu'elle 
est  écrite ,  vous  avez  dû  entendre  le  citoyen  Bottot« 
Vous  aurez  reçu  différentes  dépêches ,  tant  du  mir 
nistre  des  relations  extérieures  que  du  directoire  exé- 
cutif, et  principalement  celle  du  8  de  ce  mois,  dans 
laquelle  le  gouvernement  vous  met  absoluQient  dans  la 
confidence  de  sa  pensée ,  et  vous  associe ,  en  quelque 
sorte  ,  à  ses  délibérations^  Vous  aurez  même  vu  le  gé- 
néral Bernadotte,  qui  vous  aura  transmis  ce  dont,  les 
membres  du  directoire  Tont  expressément  chargé  pour 
"VOUS,  Voila  des  faits,  citoyen  général.  Le  directoire 
exécutif  a  lieu  de  croire  que  vous  aurez  apprécié  d'a- 
près eux ,  les  procédés  du  gouvernement  a  votre  égard , 
vivant  que  votre  courrier  ne  puisse  vous  être  renvoyé. 

Quant  aux  motifs  des  inquiétudes  que  vous  avez 
conçues ,  les  propos  d'un  jeune  homme  ,  propos  que 
pleut-être  on  )ui  a  prêtés,  pouvaient  -  ils  l'emporter 
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k  vos  yeux ,  sur  les  romiauDÎcations  consentes  et  di- 
rectes, du  gouvernement  ? 

Quant  à  la  lettre  du  général  Augereau  ,  comme  des 
représentans  royalistes  avaient  écrit  dans  leur  sens 
à  des  généraux  de  l'armée  dltalie ,  et  qoe  cela  était 
connu  à  Paris ,  ce  général  a  cru  apparemment  devoir 
y  opposer  le  contre-poison.  C^  ne  pouvait  être  sus- 
ceplible  d'auciuie  interprétation  coulre  vous. 

La  lettre  mystérieuse  du  minisire  de  la  guerre  ae 
demandait  sans  doute  <jue  des  fonds  pour  des  frais  de 
route.  Cette  demande  d'argent  paraît  mal  conçue  ;  mai) 
quelle  qu'en  soit  la  mauvaise  rédaction  ,  ces  traits  fle 
pouvaient  vous  atteindre  ,  et  vous  n'avez  jamais  dû 
en  conclure  ({ue  le  gouvernement  vous  traitât  comme 
Pichegru.  Il  est  vraiment  inconcevable  que  vous  fassiet 
au  directoire  et  à  vous-inùme  l'injure  de  ce  paratl^e. 

Citoyen  générât  ,  craignes  que  les  coDspiraieori 
royaux,  au  moment  où  peut-être  ils  empoisonnaieut 
Hoche,  n'aient  essayé  de  jeter  dans  votre  àme  des 
dégoûu  «t  des  défiances  capables  de  priver  votre  pa- 
trie  des  efforts  de  voire  génie. 

Jamais  elle  n'en  eut  tant  besoin. 

Vous  parlez  de  repos ,  de  santé,  de  démission  ! 

Le  repos  de  la  république  vous  défend  de  penser  aa 
vôtre. 

Si  la  France  n'est  pas  triomphante ,  si  elle  est  ré- 
duite à  faire  une  paix  honteuse ,  si  le  fruit  de  vos  *ic- 
luires  csl  perdu  ^  alors ,  citoyen  général ,  nous  ne  serous 
pas  «piilpoient  malades ,  nous  serons  morts. 

'irecloirc  exécutif  ne  reçoit  pas  totre  ii- 
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Non  ,  vous  n'avez  pas  besoin  avec  lui  de  vous  réfu- 
gier dans  votre  conscience ,  et  de  recourir  au  témoi- 
gnage tardif  de  la  postérité..       ' 

Le  directoire  exécutif  croît  à  la  vertu  du  général 
Bonaparte,  il  s'y  confie.  ' 

Il  vous  Pa  prouvé  le  8  vendémiaire ,  et  ce  n'était 
pas  la  preoîîère  fois. 

Au  surplus  ,  vous  dites  que  ,  s'il  y  a  dii  péril,  vous 
serez  au  premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et  la 
Constitution  :  le  directoire  exécutif  vous  somme  de  voire 
parole.  Il  vous  dénonce  le  péril  que  courent  encore  là 
liberté  et  la  constitution ,  si  de  misérables  et  de  petites 
intrigues  empêchent  la  république  de  s'élever  à  ses  des- 
tinées i  s'il  faut  renoncer  aux  résultats  de  la  conquête 
d^  l'Italie  ;  si  la  grande  nation  est  obligée  de  rétrograder. 
Concevez  donc  la  véritable  idée  de  l'énergie  et  du 
couî-age  uuanime,  que 'le  18  fructidor  a  donnés  aux 
deux  pouvoirs  suprêmes  de  la  France. 

Au  18  fructidor,  la  France  a  repris  sa  place  dans 
l'Europe  ;  elle  a  besoin  de  vous  pour  Ty  mainlenir. 

S'il  pouvait  vous  rester- du  doute , 

mais  noii  ,  citoyen  général ,  vous  ne  devfez  plus  en 
avoir  ,  au  momefit  où  cette  dépêche  pourra  vous  par- 
venir :  et  désormais  vous  compterez  sur  le  directoire 
exécutif,  comme  il  compte  sur  vous. 

Reveillere-Lepaux. 


^ 
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Paris,  le  3o  vendémiaire  an  6  (^^IX  octobre  1797}* 

Au  général  Bonaparte.  • 

* 

Le  directoire  exécutif,  citoyen  général ,  attendait  ; 
avec  impatience  le  retour  du  citoyen  Bottot  pour  re- 
cueillir le  fruit  des  conférences  de  vive  voix  qu'il  devait 
avoir  avec  vous ,  et  peser  très^attentivement  ce  qui 
sçrait  ainsi  transmis  de  votre  part. 

Lç  directoire  exécutif  a  reconnu  avec  regret  que  la 
démarche  du  citoyen  Bottot  n'avait  pas  entièrement  ef- 
facé de  votre  esprit  des  impressions  qui  ont  dû  être  dé<* 
truites  ,  depuis  son  départ ,  par  les  dépêches  que  vous 
avez  dû  recevoir  sous  la  date  des  8  et  12  de  ce  mois* 
Par  ces  dépêches  vous  avez  dû  connaître  et  apprécier 
enfin  l'esprit  qui  anime  le  directoire  exécutif,  les  prin* 
cipes  qui  le  dirigent ,  et  toute,  la  confiance  qu'il  n'a  ja- 
mais cessé  de  vous  accorder.  Ainsi  donc  il  n'est  plu« 
question  ici  de  revenir  sur  les  articles  déjà  ti aités  dans 
ces  lettres  du  8  et  du  la ,  mais  il  s'agit  de  vous  faire 
connaître  l'opinion  du  gouvernement,  ses  intentions 
sur  plusieurs  objets  qui  ont  été  discutés  dans  vos  en-* 
tretiens  avec  le  citoyen  Bottot ,  d'après  le  récit  détaillé 
qu'il  en  a  fait  à  plusieurs  reprises ,  et  dont  le  directoire 
a  recueilli  avidement  tous  les  détails* 

Un  va  donc  les  récapituler  en  peu  de  mots  et  sans 
autre  ordre  successif  que  celui  dans  lequel  les  objets  se 
sont  représentés  à  la  mémoire  du  citoyen  Bottot. 

i"".  Votre  idée  de  distinguer  pour  la  liberté  de  lltalle 
entre  les  deux  suppositions  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ^ 
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parait  très-fondée.  Si  la  papç  a  lieu  ,  point  d'obstacle 
au  développement  de  cette  liberté.  S'il  faut  faire  la 
guerre  y  examinons  sur  la  Qarte  les  obstacles ,  et  couve* 
nous  des  modifications. 

2"*.  Quant  a  Kaples,  et  à  ses  projets  sur  Rome ,  le 
directoire  exécutif  vous  9-  déjà  manifesté  son  désir  de 
s'opposer  a  ses  vues  ambitieuses  et  déplacées.  Il  ne 
peut  donc  cpi^approuver  la  déclaration  que  vous  aveS: 
faite  au  marquis  de  Gallo  de  bombarder  Naples ,  si  cette 
cour  envoie  des  troupes  dans  les  états  4u  pape  ,  et  Ton 
demandera  au  roi  des  Deux-Siciles  un  compte  officiel 
de  ses  armemens,  aussitôt  que  vous  en  aurez  prévenu 
le  directoire. 

3**.  En  ce  qui  concerne  Rome,  le  diréctofre  exécutif 
approuve  aussi  les  instructions  que  vous  avez  doa-, 
nées  à  l'ambassadeur  votre  frère ,  pour  empécber  qu'on 
ne  s'avise  de  donner  k  Pie  vi  un  successeur.  Il  faut 
profiter  de  la  circonsitance  pour  favoriser  a  Rome  l'éta- 
blissement d'un  gouvernement  représentatif,  et  délivrer 
TEurope  de  la  prétendue  suprématie  papale. 

4°.  La  Toscane  ne  doit  attirer  vos  regards  qu'autant 
que  l'obstination  de  l'empereur  a  refuser  les  proposi- 
tions avantageuses  contenues  dans  V ultimatum  du  di- 
rectoire du  8  de  ce  mois,  forcera  les  Français  de  recourir 
aux  armes.  La  reprise  des  hostilité  ne  vous  permettra 
pas  de  laisser  le  grand-duc  a  Florence;  Vous  devrez  donc 
alors  suivre  son  idée,  lui  donner  un  passe-port,  bien 
traiter  les  Toscans  ,  et,  prendre  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pour  qu'ils  se  donnent  d'eux-mêmes  ,  sans  trou- 
ble ;  un  gouvernement  libre  • 

VENISE   2.  '  l6  ' 
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5*.  A  Parme,  vous  pouvez  laisser  les  clioses  dand 
rétat  actuel  jusqu'à  la  paix  générale,  il  ue  faut  pas 
donner  a  IXspagoe  un  prétexte  de  plainte.  Si  la  paix 
générale  a  lieu,  il  convient  d'oublier  ce  prince,  de  Ta- 
bandonner  à  sa  destinée ,  et  de  ne  se  mêler  de  ce  qui 
nrrivçra  d^ns  ce  petit  état  ni  pour  ni  contre. 

6*.  Le  directoire  exécutif  voit  avec  peine  que  vous  ne 
fussiez  pas  encore  instruit ,  au  départ  du  citoyen  Bbttot , 
de  renvoi  fait  au  corps  législatif  du  traité  d'alliance  avec 
le  roi  de  Sardaigoe.  Le  conseil  des  cinq-cents  a  pris  la 
résolution  de  ratifier  le  traité^  on  presse  le  conseil  des 
anciens'  de  lui  donner  son  appr^Nittoo  :  ainsi  donc  vos 
vues  vont  se  .trouver  remplies  a  cet  égard ,  et ,  s'il  faut 
reprendre  les  arrme&y  vous  n'aurez  aucune  inquiétude 
susi  les  tvoupesr  sardes.  Vous  serez  a  portée  dé  réaliser 
vos  vues  b  leur  occasion ,  dç  leur  donner  de  nouveaux 
officiers ,  et  de  préparer  par  ee  naoyen  ce  qu'il  faudrait 
sans  doute  amener  d'une  autre  manière  si  la  paix  avait 
\m\i  car,  daios  cette  dm  nière  hypothèse  >  il  serait  mal- 
heureux peut^^tre  que  le  gowvernemem  français  se  trou- 
vât lié  par  une  ratification  qu'il  n'aurait  aoeordée  qu'à 
la  considération  de  la  guerre. 

*j°.  Le  plan  de  campagne  qui«vo«is  avoii  été  envoyé 
était  subordonné  absolument  à  vos  observations  :  ce  n'é- 
tait point  un  prc^et  fixe  et  adopté ,  comme  il  parait  que 
VOUS;  vo«i^  l'êtes  persuadée  Cette  erreur  afflige  d'autant 
plus  le  direetdure,  qu'elle  est  plus  contraire  à  ses. vues, 
à  sft  eofifianœ  dans  vos  lumières  ^  et  qu'elle  p^ut  vous 
faire  prendre  a  votre  tour  des  déterminations  qui  ne 
seraient  pas  fondées.  Le  premier  projet  soumis  à  vos 
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réBexibns  et  k  celles  du  général  Hocle ,  a  été  suîv!  d'un 
nouveau  plan  adressé  au  général  actuel  de  l'armée  d'ÂU 
lèmagne ,  et  dont  vous  trouverez  une  copie  jointe  a  cette 
lettre.  Vous  vouVirea  bien  rexamîner ,  et  vous  vous  coa- 
Taincrez  qtié  le  directoire  exécutif  a  vu  et  pensé  comme 
vous.  Ce  plan  est,  cotnme  le  premier,  soumis  a  vos  lu- 
mièi^es^  et  voua  ne  doutez  pas  de  l'accueil  que*  le  direc- 
toire fera  si  vois  réflexions  sur  ce  nouveau  projet.  Au  sur- 
prluis ,  il  croit  que  le  général  Âugereau  a  dû  vous  pré- 
venir et  s'entendre  avec  vous  sur  les  opérations  militaires 
^î  lui  sont  cdhfiées.  Le  directoire  espère  que ,  de  votre 
côté,  votre  anioiifr  pour  lé  bien  public  et  la  gloire  na- 
t26nàl€  vous  aura  engagé  a  communiquer  libéralement  . 
au  général  de  Tarmée  d^Âllémagne  Tes  résultats  de  votre 
expérience ,  et  que  tout  se  fera  dans  les  deux  armées 
avec  lin  parfait  concert, 

8^.  Le  directoire  a  été  péîné  lui-même  dé  1  impression 
qu'a  pu  faire  sur  vous  la  lettre  dont  était  porteur  un 
aidé-dé-càïhp  pour  le  payeur-général  de  l'armée  d'Italie. 
La  rédaction  de  celte  lettre  a  fort  étonné  le  gouverne- 
ment,  qui  n'a  jamais  nommé  m  reconnu  fln  agent  pareil. 
C'est,  aii  moins,  une  erreur  de  bureau  ;  mais  elle  ne  doit 
pas>  altérer  Tidée  que  vous  deviez  avoir  d'ailleurs  de  l'es- 
time et  de  là  manière  dé  penser  du  ^i^iréctoire  a  votre 
égard. 

9".  Vous  avez  entretenu  le  citoyen  Bottot  de  quelques 
vues  Êwr  les  fournisseurs,  et  principalement  de  l'utilité 
de  fairç  employer  dés  soldats  blessés  par  les  agens  civils 

des  aimées.  Le  directoire  exécutif  adopte  avec  plaisir 

16. 
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cette  mesure  politique,  et  prendra  un  arrêté  en  consé^ 
quence. 

10*'.  Le  directoire  exécutif  croît  avoir  prévu  ce  que 
vous  avez  dit  également  au  citoyen  Bottot  des  secours 
qui  voiis  étaient  nécessaires  pour  rentrer  en  campagne*^ 
On  a  détaché  de  l*armée  d'Allemagne  trois  demi^bri- 
gades ,  qui  doivent  renforcer  la  vôtre  de  six  mille  et  quel- 
ques cents  hommes  effectifs.  D'ailleurs  vos  désirs  ont 
été  remplis ,  autant  qu'il  était  possible,  par  l'envoi  qui 
vous  a  été  fait  des  dépôts  de  cavalerie ,  d'un  régiment 
de  troupes  légères ,  dedifférensdétachemens,  des  ordres 
de  départ  donnés  aux  réquisitiennaires,  et  qui  s'effec- 
tuent i  de  l'achat  de  seize  cents  chevaux  de  remonte ,  qui 
doivent  être  rendus  a  l'armée  d'Italie  pour  le  20  bru- 
maire. Le  gouvernement  a  fait  des  efforts  pour  vous 
mettre  à  portée  de  présenter  aux  Autrichiens  une  armée 
plus  imposante ,  et  il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  était  en  son 
pouvoir. 

1 1**.  Le  général  Kellermann  a  eu  sa  réforme.  Il  n'est 
plus  employé ,  et  ne  peut  plus  contrarier  ou  retarder 
rexéculioii  de  vjjs  plans. 

I  â"*.  La  multitude  des  congés  dont  vous  avez  à  vous 
plaindre  ne  peut  avoir  été  donnée  que  par  l'ancien 
ministre  de  la  guerre  :  quoi  qu'il  en  soit,  le  directoire 
exécutif  approuve  la  suspension  que  vous  avez  cru 
devoir  faire  des  congés  de  toute  espèce.  II  sent  trop 
l'importance  de  ne  pas  dégarnir  l'armée  d'Italie ,  sui;tout 
dans  un  moment  où  il  est  probable  que  la  maison  d'Au- 
triche se  laissera  entraîner  aux  suggestions  des  Anglais , 
et  sera  assez  mal  conseillée  pour  né  pas  accéder  aux 
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propositions  qui  forment  IWtimâ^i/771  du  directoire  exé- 
cutif. 

1 3**.  Ceci  est  un  dés  grandsobjets  que  vous  ayez  pu 
traiter  avec  le  citoyen  Bottot.  Vous  lui  avez  laissé  entre- 
voir que  la  paix  pourrait  se  conclure  avec  les  limites 
du  Rhin  pour  la  France,  et  l'Adige  pour  la  Cisalpine. 
A  ce  sujet,  le  directoire  exécutif  ne  peut  que  s'en  ré- 
férer  aux  lettres  du  8  vendémiaire.  Vous  concevez ,  ci- 
toyen général  j  que  là  limite  du  Rhjin  et  la  libre  navi- 
gation de  tout  le  cours  de  ce  fleuve  sont  indispensables 
à  la  république  française,  et  que,  d'un  autre  côté,  TA- 
dige  entre  beaucoup  trop  avant  dans  le  cœur  de  la  répu-r 
blique  cisalpine.  . 

i4".  Quant  à  l'établissement  en  Italie  d'une  seule 
grande  puissance  ou  de  plusieurs  états  indépeiidans ,  le 
directoire  exécutif  croit  devoir  vous  expliquer  ses  vues. 
Il  désire  sans  doute  que  la  république  cisalpine  puisse 
offrir  une  masse  de  résistance  suffisante,  mais  sans  y 
envelopper  Télat  de  Gênes ,  qui  peut  et  doit  rester 
comme  il  est.  Dans  les  vues  de  la  France,  le  midi  de 
l'Italie  ne  ferait  pas  un  seul  état  avec  le  nord;  mais'il 
serait  à  déçirer  que  la  liberté  y  pénétrât  partout,  et  que 
des  gouvememens  libres ,  mus  par  l'intérêt  d'une  cause 
commune ,  écartassent  de  ce  pays  l'influence  autri- 
cbienne,  et  fissent  la  garantie  de  la  république  fran- 
çaise. 

•  iS*».  U  parait  que  le  18  fructidor  est  défiguré  dans 
les  lettres  qui  parviennent  a  l'armée  d'Italie.  Vous  avez 
\res-bren  fait  d'intercepter  ces  lettres  ,  et  il  serait  néces- 
saire d'adresser  les  plus  marquantes  au  ministre  de  la 
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police  générale.  On  a  dû  s'^^tlendre  ^ue  le$  coQjspîia*» 
leurs  chercheraient  k  tromper  et  a  soulever  les  armées- 
Il  serait  boo.de  poonaitre  leurs  correspomians. 

Ï&'.  Vous  ayez  désiré  des  pujbjicisies  eu  état  derédî«> 
ger  un  plan  de  constitution  pour  l'Italie  -et  d'en  orga- 
niser le  gouvernement  y  ou.  va  chercher  des  hommef 
capables  de  remplir  vos  vues ,  et  Pou  y  joiodra  quelques 
hommes  de  lettres  propres  à  les  seconder ,  digues  d'être 
placés  et  de  faire  honneur  à  la  nation  française. 

17".  Vous  regrettiez  le  général  Bernadotte ,  il  vous  d 
rejoint.  Il  a  dû  vous  manifester  epcore  mieux  que  des 
dépêches  muettes  les  véritables  intentions  du  directoire 
exécutif. 

Au  surplus,  le  commandement  du  midi  vous  avait 
été  donné  pour  des  raisons  qui  n'existent  plus.  On  vous 
soulage  du  civil  de  ce  commandement ,  en  vous  laissant 
la  faculté  d'en  requérir  les  troupes. 

18°.  Dans  vos  observations»  sur  la  pente  trop  forte 
des  esprits  vers  le  gouvernement  militaire ,  le  direc** 
toire  exécutif  reconnaît  un  ai^ssi  éclajré  qu  ardent  ami 
de  la  république  française.  Ilien  de  plus  saint  que  la 
maxime  cadaru  arma  togœ  y  four  le  maintien  des  répur 
hliques.  Ce  n'est  pas  un  des  t,raits  les  moins  glorieux  de 
la  vie  d'un  général  placé  à  la  tète  d'une  armée  triom* 
phante,  de  se  montrer  lui-9^çme  si  attentif  sur  un  point 
si  important. 

Si  les  hostilités  sont  dans  le  cas  d'être  reprises,  comme 
tout  le  fait  présumer,  le  directoire  exécutif  sent  la  né- 
cessité de  noipmer  des  négociateurs  pour  vous  soulagei^ 
du  soin  delà  pajçtiç  politique,  et  vous  laisser  tout  enticf 
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a  vos  $sposîtîons  militaires.  On  prendra  sur  ce  point  les 
imsûres  oonyehabl(es. 

I9^  Jusqu'jr  préselH  }e  directoire  exécutif  a  été  privé 
des  moje»s  de  remjpliir  vos  vues  pour  consacrer ,  par  des 
moHumens  durables ,  le^  triomphes  de  nos  armées;  Mais , 
en  attendant  que  ces-m^^jens  lui  soient  doûnésr,  il  saisira 
«[uelques  occasions  'êb  rappeler  ce  graiid  objet  a  ratteu- 
fîoo  nationale.  L'entré«  dans  Paris  des  mônuniens  des 
ans  enva}és  d'ItaHe  éo  sera  une  prtmièrc  époque,  et  lè 
direetoii^  aura  soin  qu'elle  fasse  une  impression  con- 
venable.. £n  des  temps  plus  heureux ,  il  fera  mieut 
aucoce. 

2o*i  Vos  vues  sur  le  rappel  de  l'ambassadeur  fran- 
çais a  Naptes-ottt  été  devancées  par  la  détermination  du 
dû-ectoire  exécutif.  Le  citoyen  Treilhardest  nommé  à 
cette  place.  Sa  femme  a  la  réputation  d'une  mère  de 
famille  respectable ,  qui  ne  s'est  >amaîs  occupçe  que  de 
soins  domestiques  :  ainsi  la  France  aura  a  Naples  un 
digne  ambassadeur  et  point  d'ambassadrice. 

21*.  Quart t  a  Hle  de  Malte,  vous  avez;  déjà  reçu  les 
ordres  de  prendre  toutes  les  mesures  que  vous  croiriez 
Xiécessaires  pour  qu Vile  n'appartint  a  qui  que  ce  fût  qu'a 
la  France.  Vous  avez  dît  au  cii<vyen  Bot  tôt  que  cette  pos- 
session était  a  vendre.  Le  directoire  exécutif  attache  un 
véritable  prix  à  son  acquisition ,  et  vous  recommande 
de  ne  pas  la  laisser  échapper. 

a2<».  Il  reste  un  grand  objet  sur  lequel  le  citoyen 
Bottot  n'a  pu  dire  quelles  étaient  Vos  réflexions  et  vos 
Vues ,  c'est  Tétat  de  la  Turquie.  Vous  êtes  placé  assez 
près  de  la  Grèce  pour  savoir  à  quoi  vous  en*lenîr  sur  la 
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situation  de  cette  puissapce.  Si  elle  ne  veut  pas  être  un» 
alliée  utile  et  effective  de  la  république,' si  son  soirt  est 
d'être  envahie  par  des  voisins  qui  la  convoitent,  il  ne 
faut  pas  qu'il  en  soit  de*ce  partage  comme  de  celui  de 
la  Pologne.  Vous  entendrez  aisément  quels  sont  les  in^ 
térêts  et  les  vues  possibles  de  la  république  française» 
Il  faut  songer  à  l'avenir  et  au  comn^ce  du  Levant.  Dans 
^tte  vue^  outre  les  iles  et  les  ports  de  l'Albanie  véni- 
tienne y  il  faudra  ménager  a  Ancône  un  établissement 
lin  peu  arrondi,  lorsqu'il  sera  question  des  états  du 
pape, etc. ,  etc. 

Voilà,  citoyen  général ,  autant  qu'on  a  pu  les  saisir^ 
les  traits  les  plus  saillans  que  le  citoyen  Bottot  a  rendus 
au  directoire  exécutif  de  ses  conversations  avec  vous.  Le 
directoire  aimait  à  les  entendre,  k  recueillir  ainsi  les 
mouvemens  de  votre  ame  élevée  et  de  votre  patriotisme, 
et  il  se  plait  a  vous  faire  part  de  ses  réponses,  dans  les- 
quelles vous  remtrquerez  presque  toujours,  ou  qu'il  a 
deviné  et  prévenu  ce  que  vous  désiriez  qu'il  fît ,  ou  qu'il 
approuve  et  sanctionne  par  son  suffrage  ce  que  vous 
avez  fait.  Tous  ces  détails  sont  si  essentiels,  qu'il  croit 
devoir  vous  les  adresser  par  un  courrier.  Il  regrette 
beaucoup  que  l'éloignement  mette  un  si  grand  inter^ 
valle  dans  ses  communications.  Il  vd^t  que  vous  n'avez 
pas  été  instruit  a  temps  de  plusieurs  de  ses  détermina.' 
lions;  que  cette  circonstance  vous  a  fait  concevoir  des 
inquiétudes,  ef  que  lui-même  est  incertain^  dans  ce  mo- 
ment, du  parti  définitif  que  vous  avez  dû  prendre,  d'a- 
près ses  dépêches  du  3  et  du  12  de  ce  mois  :  c'est  au- 
tour d'hui  le  3o.  Le  sort  de  TËurope  doit  être  décidé[$ 
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xnais  le  directoire  exécutif  pense  que  vous  avez  secondé 
la  résolution  que  l'intérêt  de  la  république  et  Thonneur 
de  la  France  lui  ont  dictée  dans  ses  deux  dépêches.  Il  en 
attend  le  résultat,  avec  la  ferme  confiance  qu'il  vous 
doit ,  et  dont  il  aime  k  vous  répéter  l'assurance. 
Le  président  du  directoire  exécutifs 

L.  M.  RÉVEILLERE-LÉpÀtJX.  ' 


Paris,  le  5  brnmaire  an  6  ( a6  octobre  1 797  }• 

Au  général  en  chef. 

L'incertitude  dans  laquelle  se  trouvait  le  gouverne-» 
ment  par  votre  silence  depuis  le  20  vendémiaire ,  vient 
d'être  remplacée  par  une  satisfaction  bien  vive  à  Tarri" 
vée  des  citoyens  Berthier  et  Monge ,  porteurs  de  votre 
dépêche  du  27,  et  du  traité  définitif  signé,  la  veille, 
entre  la  république  française  et  l'empereur.  Le  direc- 
toire exécutif  s^empresse  de  vous  exprimer  la  joie  qu'il 
a  ressentie  et  que  la  nation  partage  y  ainsi  que  la  recon- 
naissance qui  vous  est  due,  citoyen  général,  pour  la  ma- 
nière dont  vous  venez  de  couronner  les  succès  immor- 
tels de  la  campagne  d'Italie.  Cette  contrée  avait  vu  les 
Gaulois ,  guidés  uniquement  par  l'amour  du  butin ,  s'y 
montrer  en  barbares ,  et  depuis ,  sous  la  monarchie ,  les 
Français  indisciplinés  y  perdre,  par  leurs  fautes,  le 
fruit  de  jeurs  {rapides  et  brillantes  victoires.  Vous  ayez 
allié  a  l'impétuosité  de  la  victoire  la  modération  du  vé- 
ritible  courage  et  la  sagesse  des  négociations.  Si  vous 
n'aviez  su  que  gagner  des  batailles,  vous  n'auriez  été 
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qu'un  grand  général;  mais  vous  avez  aspiré  à  un  plu» 
beau  titre,  vous  avez  voulu  être  un  général  citoyen» 
Que  ce  nom  glorieux  soit  donc  votre  première  récom- 
pense! 

Le  directoire  exécutif  vous  en  ménage  une  autre  qu^îl 
croit  aussi  digne  de  vous,  c*est  de  mettre  vous-mêmela  der- 
nière  main  au  grand  ouvrage  que  vous  avez  si  fort  avancé. 
Vous  verrez  d'abord ,  par  les  pièces  jointes  à  cette  leitre, 
qu'en  quittant,  aussitôt  que  les  suites  du  traité  vous  le 
permeuront,  le  commandement  de  l'armée  d'Italie^ 
voys  devez  [)rendre  celui  de  l'armée  d'Angleterre.  Cette 
seule  dénomination  vous  indique  assez  la  paffaite  atia- 
logie  des  vues  ultérieures  du  directoire  exécutif  avec 
celles  que  vous  avez  annoncées  vqus-même.  Vous  ferc« 
publier  dans  les  disisions  de  votre  armée  la  proclama- 
tion que  le  directoire  adresse  aux  Français,  et  qui  est 
conçue  dans  cet  esprit. 

Ensuite,  le  directoire  exécutif  désire  que  vous  puîs^ 
siez  areélcrer  assez  toutes  les  opérations  qui  vous  res- 
tent a  faire  en  Italie,  pour  vous  rendre  a  Rastadt,  comme 
général  chargé  de  l'échange  des  ratifications  et  des  or- 
dres a  donner  pour  les  évacuations,  conformément  a  la 
convention  additionnelle  secrète.  Vous  recevrez  a  cet 
égard  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Vous  demeurerez, 
ensuite  au  congrès  de  Rastadt  j  en  qualité  dé  plénipo- 
tentiaire de  la  république  irançaise.  Votre  présence  et 
votre  génie  hâteront  la  marche  pesante  des  négociations 
germaniques  ;*vous  serez  secondé  par  les  citoyens  Treil- 
hard  et  Bonnier ,  que  le  directoire  nomme  plénipoten- 
tiaires de'  la  république  française  au  même  congrès  >  et 
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qui  formeront  avec  vous  une  commission  dont  vous  sereK 
le  président ,  et  dont  le  citoyen  Rosensckielsera  le  se*- 
crétaire. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  vous  voyez ,  cr- 
'  tojen  général ,  que  le  directoire  exécutif  agit  dans  la 
suppositioa  que  le  traité  du  26  doit  être  promptement 
ratifié  par  Tempereur.  Le  traité  est  assea^  favorable  aux 
vaincus  pour  ne  laisser  .sur  ce  point  aucua  doute  aux 
vainqueur^.  Au  surplus,  yous  n'abandonnerez  Tarrnée 
d^Italie  qu'autant  qu'il  n'y  aura  de  cC/CÔté  aucune  ombre 
d'inquiétude. 
•  Il 'sera  nécessaire  que  )e  gouverni&ment  sache  bientôt  : 

i^.  Combien  il  conviendra  de  laisser  de  troupes  fran- 
çaises dans  la  Cisalpine ,  aux  conditions  avantageuses 
qui  devront  être  stipulées  avec  cette  répubbque  aussitôt 
que  les  ratifications  permettront  de  traiter  ostensible- 
ment avec  ce  nouvel  état. 

a^.  Combien  il  vous  re&tera  de  forces  disponibles  pour 
venir  former  sur  les  côtes  de  TOcéan  le  fond  de  l'arme 
ment  que  votre  nom  et  votre  activité  doivent  rendre 
fQrroidable  aux  Anglais. 

Vous  avez  dans  la  confiance  du  directoire  une  latitude 
suffisante  pour  pouvoir  faire  à  temps  utile  et  sans  pou- 
voirs ultérieurs  les  dispositions  nécessaires  pour  l'exé- 
cution des  articles  6  et  21  du  traité  patent ,  relativement 
aux  ingénieurs  à  nommer  pour  les  limites  de  San-Giâ- 
como,  et  aux  remises  respectives  des  otages  et  prison- 
niers, dans  les  délais  fixés  par  le  traité. 

Voilà,  citoyen  général,  ce  que  le  directoire  a  cru 
devoir  vous  dire  dans  le  premier  moment  de  satisfaclioa 
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qu'il  vient  d'éprouver.  Il  vous  envoie  un  courrier ,  tant 
pour  ne  pas  retarder  le  premier  témoignage  de  sa  grati- 
tude envers  vous,  que  pour  vous  mettre  a  portée  de 
manifester  promptement  à  la  cour  impériale  ses  inten- 
tions actuelles  et  la  sincérité  de  son  adhésion  aux  arti-  * 
clés  que  vous  avez  arrêtés.  Le  traité  patent  a  été  envoyé 
sur-le-champ  au  corps  législatif. 

Le  président  du  directoire  exécutif  y 

L.  M.  Reveille&e-Lépaux* 

P.  5.  Le  directoire  a  pensé ,  citoyen  général ,  qu'il 
ne  convenait  pas  que  l'arrêté  qui  portait  le  rappel  du 
général  Clarke,  en  voua  laissant  seul  chargé  des  négo- 
ciations, figurât  au  bas  du  traité , conclu  avec  l'empe- 
reur. Il  a  en  conséquence  pris ,  sous  la  même  date ,  un 
arrêté  qui  vous  donne  les  pleins-pouvoirs  nécessaires 
pour  traiter,  sans  faire  mention  d'aucun  autre  objet. 


Home,  le  3  Tendémiaire  an  6  (^4  septembre  1797  }.   . 

Joseph  Bonaparte,  ambassadeur  de  la  république , 
au  général  en  chef  de  F  armée  d^  Italie. 

Hier  au  soir ,  le  pajpe  a  été  indisposé  ,  on  espérait 
cependant  qu'il  serait  en  état  d'aller  aujourd'hui,  jour 
de  dimanche,  à  St. -Pierre ;  mais  la  fièvre  l'a  saisi  avec 
des  attaques  d'apoplexie  j  il  a  reçu  le  viatique  k  trois 
heures  après  midi.  Il  est  dans  ce  moment  dans  un  état 
presque  désespéré,  et  l'on  craint  qu'il  ne  résiste  pas  au 
redoublement  de  demain. 
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-Cet  événement  peut  en  faire  naître  plusieurs  d'une 
nature  bien  différente ,  selon  les  impulsions  que  Foa 
donnera  à  Topinion  et  aux  affaires  de  cette  ville. 

Vous  connaissez,  citoyen  général,  les  instructions 
qui  m'ont  été  données  par  le  directoire;  mais  sa  situa- 
tion, celle  de  la  France  et  de  Tltalie  ne  sont  plus  les 


mêmes. 


Si  les  républicains  qui  existent  a  Rome  et  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  arrêtés,  s'ébranlent  pour  tenter 
un  mouvement  qui  les  conduise  a  la  liberté  y  il  est  à 
craindre  que  Naples  ne  profite  d'un  instant  d'oscillatioQ 
pour  faire  enfin  un  mouvement  réel  et  pousser  ses  trou- 
pes jusqu'à  Rome.  Dans  ce  cas,  nul  doute  que  le  succès 
ne  fût  pour  lès  partisans  de  la  coalition  dans  Rome. 

Naples  ne  tentera  jamais  ce  mouvement  s'il  craint 
d'être  prévenu  par  les  troupes  françaises.  Il  serait  donc 
a  désirer  que  vous  puisiez  faire  filer  des  forces  du  côté 
d'Ancône.  Dans  toutes  les  hypothèses,  leur  présence 
dans  un  point  avoisiné  de  Rome  aura  une  influence 
morale  ou  absolue. 

Les  cardinaux  dont  on  parle  le  plus  pour  les  porter 
au  pontificat,  sont:  Albani,  Gerdil  piémontais,  et  Ca* 
prara.  Le  premier  parait ^voir  le  plus  d'influence,  il  est 
le  centre  de  la  faction  impériale;  Provera  ',  qui  lui  est 
envoyé  ici  par  le  nonce  Albani ,  est  un  de  ses  moyens^ 
et  il  les  emploie  tous.  C'est  un  homme  d'un  extérieur 
séduisant:  du  tact,  de  l'usage,  point  d'instruction ;» 


'  Général  aatrichien;  appelé  à  Rome  poor  commander  les  troopea 
de  S.  S. 
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point  de  talent  transcendant  ;  c'est  le  doyen  des  cardi* 
naux. 

Le  cardinal  Gerdil  passe  pour  nn  saint  homme  j  et 
un  théologien  cônsommié.  C'est  le  choix  des  prêtres  non 
titrés  et  des  dévotes. 

Càprara  a  des  taleàls  :  ennemi  du  pape  actuel^  il  réu- 
nit autour  de  lui  les  suffrages  d'une  partie  des  roécon- 
tcns  du  g'OtiVérû'etoéht  d'aujourd'hui.  L'Espagne  parait 
le  porter.  On  croit  en  général  qu'il  réunit  aussi  le  vœu 
de  la  France, 

11  est  impossible  qu'avant  la  réception  de  votre  lettre, 
je  demande  officiellement  la  liberté  des  prisonniers  et 
réloignement  du  général  Provera;  cette  démarche  me 
sera  dictée  par  les  circonstances,  si  je  les  juge  de  nature 
à  l'exiger. 

Placé  jplus  au  centre  des  grands  intérêts ,  vous  Set^ 
plus  à  même  de  me  faire  connaître  quelles  dbivedt  étire 
les  intentions  du  gouverneipeut  et  quels  moyens  il  peut 
mettre  en  usage  pour  les  remplir. 

Si  le  pape  prolonge  son  existence ,  votre  lettre  me 
sera  extrêmement  utile:  dans  l'hj^potbèse contraire ,  je 
vous  enverrai  un  exprès  en  posté.  Je  vous  prié  dé  me 
faire  renvoyer  sur -le -champ  le  courrier  porteur  dé  la 
présente. 

Il  serait  peut-être  à  propos  que ,  pour  tous  les  événe- 
mens^  vous  m'envoyassieas  quelques  officiers. 

J.    BoilAFAllTE. 


•    INEDITE.  255 

Venise ,  le  5  vendémiaire  an  6  (  a6  septembre  1 797  ).    , 

An  gériéràl  en  clièf^ 

£>a  comtfdssion  cliargée  de  t examen  des  papiers  du 

sénat  de  f^énise. 

La  eoinmissioA  qui  ^'occupe  sttm  relâché  ctu  dépouiU 
lement  de  tous  les  papiers  qui  peuvent  intéresser  le 
gouvernement  français ,  vous  adresse  les  pièces  de  Vé- 
rone qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  la  conjuration,  qui 
depuh  vendémiaire  jusqu^a  aujourd'hui ,  ne  cesse  de  ma- 
chiner dans  ^intérieur  ranéântissement de  la  république. 
Ces  pièees  au  motnbre  de  soilante-dix-huit  cahiers , 
donnent  k  clé  de  tous  tés  mouvemens  tentés  à  diffé- 
reÉtes  époques  pour  effectuer  une  contre-iévolution  ; 
eUes  iDdi(|uenmt  au  gouvendemetit  la  plupart  des  agens 
seudoyée  par  Pétranger  poui^  rexécutiou  des  projets  de 
la  cour  de  Blackenhourg. 

La-  pfenôère  liasse  ftvutint  une  histoire  assez  exacte 
de*  la  owif  de  Vérone,  dfeis  émigrés  qui  la  fiéqu^n-^ 
taient  »  die  ceux  qui  jouissaient  de  la  confiance  du  pré- 
tendant et  qUf'il  employait  le  plus  ordinairement  dans 
80S  négociations  avec  les  cAbitrets  étrangers. 

La  seconde  liasse,  la  plus' propre  à  éclairer  Toplnion 
sur  les  manœuvresf  actives  pratiquées  dans  l'intérieur 
par  les  agens  du  prétendant ,  explique  la  première 
source  des  mouvemens  de  vendémiaire  :  vous  verrez  dans 
d'autres  pièces  le  concours  étonnant  de  ministres  étran- 
gers, d^agedsdes  puissances  ennemies,  d'émigrés  quali- 
fiés, qui  se  rendaient  a  Vérone^  au  n^ois  d'août  1 795^ 
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pour  concerter  une  invasion  dans  Tintérieur  de  la  France; 
les  sommes  d'or  et  d'argent  prodiguées  par  les  cours  de 
Londres  et  de  Pétersbburg  pour  l'exécuter;  les  moyens 
préparés  pour  faire  paraître  en  France  le  prétendant  a 
la  tête  de  Farmée  de  Condé  ;  les  tentatives  faites  auprès 
de  tous  les  cabinets  pour  coopérer  à  cette  entreprise  ; 
les  espérances  d'un  mouvement  a  Paris  pour  les  favo- 
riser )  la  confiance  qu'on  avait  dans  le  général  Pichegru 
et  sur  une  partie  de  la  convention  pour  concourir  avec 
l'armée  de  Condé  au  succès  de  ce  vaste  projet. 

Vous  trouverez  une  liste  authentique  d'une  foule 
d'émigrés  vivant  a  la  cour  de  Vérone ,  et  rentrés  depuis 
dans  l'intérieur  de  la  France  après  avoir  obtenu  leur 
radiation  \  vous  en  observerez  plusieurs ,  et  entre  autres 
Tabbé  Jourdan  et  Imbert  ColomèA ,  devenus  depuis  re- 
présentans  du  peuple ,  qui  résidaient  a  Vérone  lorsque 
Duverne  de  Presle  était  le  caissier  de  Louis  xvm  et  le 
secrétaire  intime  de  son  pren^ier  ministre. 

Nous  continuons  notre  travail ,  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'il  ne  nous  fournisse  d'autres  renseignemens,  égà- 
lement  propres  a  faire  connaUre  la  plupart  des  agens 
payés  par  les  cabinets  ennemis  pour  Tanéantissement 
de  la  liberté  française  et  la  destruction  du  gouvernement 
républicain.  -    Bassal^  Berthollet. 


Marseille,  le  7  yeDdémiaire an  6(a8  septembre  1797}^ 

u4u  général  en  chef. 

Votre  proclamation  aux  habitans  a  mis  le  midi  sur 
h  voie  d'une  régéuératjioa  dont  il  Avait  besoin.  L'esprit 
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puWîc  était  conduit  îcî  par  le  parti  dç  l'opposition  : 
c'était  l'anarchie,  puisque  les  fonctionnaires  étaient 
obligés  de  s'y  soumettre  ;  ils  avaient  d'ailleurs  été  choisis 
de  manière  k  ne  pas  laisser  craindre  qu'ils  s'y  opposer 
raient. 

Le  mouvement  une  fois  donné,  je  ne  pouvais  pas 
Tarrêter. 

Toutes  les  classes  des  citoyens  étalent  divisées  en 
deux  partis.  U  n'y  avait  de  travail  et  de  sûreté  que  pour 
le  parti  dominant.  La  jeunesse  qui  s'était  chargée  de 
combattre  les  anarchistes,  était  des  classes  les  moins 
apparentes.  Plusieurs  jeunes  gens  battaient  un  homme 
et  le  conduisaient  ensuite  au  commithdaut  de  la  place 
auquel  tous  le^  témoins  le  représentaient  comme  l'agres- 
seur.; il  était  enfermé  et  dénoncé  aux  juges,  qui  lemet-* 
talent  en  accusation  pour  le  laisser  plus  long-temps  en 
prison. 

Pour  changer  cet  ordre  de  choses,  j'exigeai  que  l'oa 
mit  en  prison  les  batteurs  et  le  battu ,  et  alors  on  ne 
conduisait  plu^e  dernier  aux  autorités  constituées.  On 
le  battait  plus  fort  et  on  le  laissait  sur  la  place  :  point 
de  témoins  ;  chacun  craignait  d'être  battu  s'il  parlait. 
Un  seul  ennemi ,  au  surplus ,  pouvait  faire  battre  ainsi  j 
mais ,  pour  populariser  le  fait ,  on  donnait  toujours  le 
battu  pour  un  terroriste. 

.  C'est  pour  éviter  de  pareils  dangers,  que  beaucoup 
de  gens  s'étaient  réfugiés  dans  d'autres  communes.  La 
majorité  dans  Toulon,  Orange,  Cavailhon.,  etc.,  assu- 
rait une  pirotection  a  ces  réfugiés ,  et  les  administrations 

VENISS.  2.  17 
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départementales  ayai^nt  de  la  peine  à  comprendre  qn'S 
fallait  un  asile  a  des  hommes  persécutés  chez  eux. 

Comme  on  travaillait  ce  pays  avec  nue  prodigieuse 
activité  dans  le  sens  de  l'opposition ,  le  décret  de  Pi« 
chegru  sur  la  garde  nationale  était  déjà  mis  a  exécution. 
Tous  mes  soins  se  sont  d'abord  portés  pendant  quelques 
jours  à  empêcher  les  mouvèmens  anarohiques  des  chas- 
seurs et  des  grenadiers  nationaux.  Je  ne  voulais  point 
qu'au  moment  de  la  paix>  ce  pays  donnât  le  scandale 
du  moindre  désordre  apparent.  Une  grande  surveillance 
k  Marseille  et  le  secoure  de  quelques  négocians  esti- 
mables avaient  suffi  pour  qu'on  s'en  ttnt  k  quelques 
forfanteries,  et  m'avaient  conduit  à  connaître  et  a  pouvoir 
dire  arrêter  quelques  meneurs  y  aventuriers  étrangers  , 
sans  inconvénient  et  sans  Téclat  qui  aurait  donné  aa 
dehors  l'idée  d'une  résistance  éprouvée.  ' 

Ces  hommes  se  sauvèrent  vers  Aix ,  après  y  avoir 
invité,  par  des  billets ,  quelques  chefs  des  méoontens 
des  communes  voisines  ;  car  des  attroupemens  de  jeu- 
nesse armée  se  rendirent  a  Aix,  dest communes  de 
Trest,  Roquevaire,  Aubagne,  etc.  Le  général  Merle, 
destitué 5  devait,  suivant  ces  invitations,  dit ^ on',  se 
ttiettre  à  la  tête.  Il  n'a  certainement  point  eu  des  torts 
aussi  graves;  il  aida  le  chef  de  bataillon  qui  le  remplace 
provisoirement,  a  remettre  le  bon  ordre.  Dans  ces  at- 
troupemens, on  avait  insulté  les  fourriers  qui  venaient 
au  logement  pour  200  hommes  que  j'envoyais  a  Aiic. 
On  avait  tué  un  fourrier  dans  la  bagarre. 

J'arrivai  avec  i5o  hommes  et  un  canon,  par  une 
nuit  obstore  et  très  -  orageuse  :  toute  cette  jeunesse 
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8*étaît  enfuie.  Je  fis  arrêter  dans  les  auberges  une  tren* 
taiûede  tratneurs;  je  fis  dé$arn:ier  tous  les  chasseurs 
d'Aiic,  et  je  me  portai  ensuite  a  Aubague,  avec  loo 
hommes,  pour  y  faire  la  même  opération  sur  la  jeunesse 
du  Béù ,  qui  était  revenue  cbess  elle  après  avoir  fui 
d'Aix.  Elle  avait  encore  fui  dans  la  montagne  une  demi-» 
beure  avant  mon  arrivées 

J'ai  ipîs  Aîx  et  Aubagne  en  état  dé  siège  ;  on  l'avait 
levé  avant  que  je  n'arrivasse  dans  là  division,  parce 
qu'il  contrariait  Tindtscipline  dans  laquelle  on  voulait 
laisser  la  jeunesse.  J'ai  donné  Tordre  qu'on  désarmât 
là  jeunesse  d'Aubagne  et  de  toutes  les  communes  qui 
ûiàiènt  fourni  des  rassemblemenSy  et  les  officiers  qui 
étaient  avec  moi  ont  doïmé  a  entendte  que  les  récon^ 
GÎliatitms  avec  les  républicains  étaient  le  "seul  moyeti 
d'empêcher  qu'on  ne  mit  à  cette  révolte  l'importance 
qu'elle  mérite. 

Je  compte  beaucoup  ftur  lés  réconciliations  :  ce  ne 
sera  pas  seulement  le  rêve  d'un  fabmme  de  bien.  J'ai 
entrepris  de  faire  embrasser  même  Toulon  et  M arseille^ 
^out  autre  moyen  est  illusoîte.  Chaque  fois  qu'une  vic- 
toire sur  un  parti  de  l'opposition  nous  rassure  sur  ïa 
stabilité  du  gouvernement,  on  devrait  exiger  partout 
des  actes  de  fraternité  :  il  en  reste  toujours  quelque 
chose,  et  ce  n'est  peut-être  peine  perdue  que  pour  les 
querelles  d'intérêt  et  d'amour-propre  ;  car,  pour  les  op- 
positions qui  tiendraient  liniquement  à  la  politique  | 
elles  ne  sont,  du  moins  dans  ce  pays,  que  trop  faciles; 
à  concilier  :  on  n'y  tient  pas. 

Ces  réconciliations  sont  d'ailleurs  nécessaires  pottr 

17» 
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mettre  k  leur  aise  ceux  qui  avaient  obéi  par  faible3se  k 
l'opinion  publique,  en  renonçant  à  d'anciennes  liai- 
sons. Elles  ramènent. en  un  jour  la  partie  moutonnière 
du  peuple ,  et  c'est  beaucoup  que  de  suspendre  pendant 
quelque  temps  la  dégradation  progressive  des  mœurs, 
qui 9  par  des  haines  accumulées  sur  d'autres  .haines, 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  féroces. 

Les  personnes  intéressées  a  l'ordre  ont  au  surplus 
toujours  senti  qu^elles  ne  pouvaient  être  protégées  que 
par  le  gouvernement ,  et  elles  concourront  toutes  au 
travail  que  nous  avons  a  faire  pour  remplir  vos  inten- 
tions. Je  n'éprouverai  d'obstacles  que  par  quelques 
intrigans  amphibies ,  qui  oht  su  vivre  dans  le  temps  de 
chaque  parti,  et  qui  croient  être  quelque  chose  si  on 
ne  se  réunit  pas.  Sahuguet. 

Paris,  le  la  veadémiaire  an  6  (3  octobre  1797  }. 

uiu  général  en  chef. 

J'aurai  bien  peu  de  temps  aujourd'hui  pour  répondre 
au  héros  de  l'Italie  ;  mais  je  viens  de  servir  de  secrétaire 
au  directoire  exécutif,  et  jamais  ma  main  n'a  si  bien 
secondé  mon  coeur. 

Ce  n'est  pas  une  féiicitation  qu'il  faut  adresser  a 
un  membre  du  directoire.  Je  sens  la  grandeur  du  far- 
jdeau ,  je  ne  sais  pas  si  mes  forces  répondront  a  mon  zèle. 

Ministre  de  l'intérieur,  je  vous  écrivais ,  citoyen  gé- 
néral, pour  vous  engager  à  m'envoyer  du  bronze ,  afin 
de  faire  couler  une  statue  de  la  liberté ,  a  la  place  du 
plâtre  informe  qui  déshonore  la  place  de  la  Révolution. 
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Le  général  Bernadot te  s*est  chai'gé  de  vous  présenter 
ma  Jettre.  Quand  je  récrivais,  je  ne  me  doutais  pas  que 
la  force  des  choses  me  reconduirait  au  Luxembourg,  où 
je  fus  un  an  prisonnier  spus  Robespierre;  maïs  dès  lors 
je  me  félicitais  d'être  en  relation  avec  vous. 

Votre  lettre  du  a  de*  ce  mois  est  une  des  suites  les 
plus  flatteuses  de  ma  nomination^  Je  désire  votre  es- 
time,  pour  mériter  un  jour  votre  amitié. 

Je  veux  vous  faire  juge  de  mes  sentimens  et  de  ceux 
du  directoire.  Je  vous  confie  la  motion  que4J'ai  faite 
dans  son  sein ,  le  4  de  ce  mois ,  et  qu'il  a  adoptée.  Vous 
verrez  que  nous  voulons  seconder  Tépée  par  la  plume 
et  combattre  ainsi  avec  vous. 

Adieu  :  la  France  vous  regarde /et  ceux  qui  la  diri- 
gent vous  aiment  et  vous  apprécient. 

François  (de  Neufçhàteau  ). 


>• 


Hambourg ,  le  1 5  yendëmiaire  an  6  (  6  octobre  1 797  }. 

"  uiu  général  en  chef. 

Les  prisoniiiers  d'Olmutz,  heureux  de  devoir  leur 
délivrance  à  la  bienveillance  de  leur  patrie  et  à  vos 
irrésistibles  armées  y  avaient  joutdans  leur  captivité ,  de 
la  pensée  que  leur  liberté  et  leur  vie  étaient  attachées 
aux  triomphes  de  là  république- et  à  votre  gloire  per- 
sonnelle :  ils  jouissent  aujourd'hui  de  Phommage  qu'ils 
âment  a  rendre  a  leur  libérateur.  Il  nous  eût  été  bien 
doux ,  citoyen  général ,  d'aller  vous  offrir  nous-mêmes 
Texpression  de  ces  sentimeùs,  voir  de  près  le  théâtre 
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de  tant  de  victoires,  rarmée  qui  les  rempocta  et  le  liéros 
qui  a  mis  notre  résurrection  au  nombre  de  ses  miracles. 
Mais  vous  savez  que  le  voyage  de  Hambourg  n'a  pas 
été  laissé  à  notre  choix*,  et  c'est  du  lieu  où  nous  avons 
dit  le  dernier  adieu  à  nos  geôliers,  que  nous  adsessons 
nos  remercimens  à  leur  vainqueur. 

Dans  la  retraite  solitaire  sur  le  territoire  danois  du 
Holstein ,  où  nous  allons  tâcher  de  rétablir  les  santés 
que  vous  avez  sauvées,  nous  joindrons  aux  voei^x  de 
notre  patyotisme  pour  la  république,  Tintérêt  le  plus 
vif  a  Tiirustre  général  auquel  nous  sommes  encore  plu» 
attachés  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  de 
la  lilberté  et  à  notre  patrie,  que  pour  les  obligations 
particulières  que  uqus  nous  glorifions  de  lui  avoir,  et 
que  la  plus  vive  reconnaissance  a  gravées  à  jamais  dans 
nos  cœurS/,  Signé  La  Fayette  ,  etc. 


Roise,  le  16  vendémiaire  an  6  (  7  oclobre  1797  }« 

; 

V ambassadeur  de  la  république  française  ^  au 

général  en  chef. 

J'ai  reçu.,  citoyen  général ,  votre  lettre  du  8  vendé- 
miaire, par  mon  courrie»  de  retour. 

Vous  êtes  déjà  instruit  du  rétablissement  de  la  santé 
du  pape, 

Le  général  Provera,  quç  Ton  attendait  ici  depuis  long-» 
temps ,  est  encore  a  Trieste ,  d*où  le  con^l  romain  an* 
nonce  au  secrétaire  d'état  son  prochain  départ» 

J'ai  eu  une  longue  con%ence  avec  le  cardinal  Doria  ; 
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je  lui  ai  annoncé  la  volonté  précise  du  gouvernement 
français  de  ne  pas  soufTrif  au  commandement  des  trou- 
pes du  pape  un  g^éaéral  aiitrichieu  :  ^jourd'buiy  il  a 
dû  lui  écipire  pouv  lui  domer  l'c^dte  de  suspendre  sa 
marehe.  Ma  déclaration  verbale  a  été  un  cçup  de  foudre 
pour  lui;  je  l'ai  accompagnéerde  tous  les  nùspwemens 
qui  en  font  sentir  la  justice,  et  mt  suis  pliEiiat  de  plu7 
sieurs  faits  qui  décèlent  la  malveitianoe  ti^ite  des  me*' 
neurs  secrets  de  la  cour  de  Rome  :  vous  re^^iurquerqz 
que,  ^depuis  le  ministère  du  cardinal  RusiQa,  rien  n'a 
changé  que  lui-même,  son  esprjt  y  est;  resié;  i^  dirige 
tous  les  travailleurs  y  commis  et  autres  emj^oyés,  fj^. 
cardinal  Doria  ne  tient  point  essentiellement  à  la  fac^ 
tion  ennemie  de  la  France  ;  &est  un  homme  dont  les. 
manières  fxax^çaises  et  la  bonne  foi  ne  peuvent  plaire 
ni  aux  cardinaux  ni  4  ses  coopérateurs  dans  le  ministère. 
Son  élévation  a  ce  poste  est  une  preuve  qu'il  reste  en- 
core à  Rome  une  partie  de  rancienne  politique  téné* 
breuse  de  cette  cour  :  elle  met  en  avant  un  homme  hon- 
nête et  loyal,  incapable  de  soupçonner  les  intentions 
perfides  de  ceux  qui  gouvernent  sous  son  nom ,  en  le 
faisant,  agiff  dans  leur  sens,  et,  lorsqu'ils  ne  peuvent  pas 
y  réussir,  en  lui  Saiisant  forcer  la  main  par  le  pape,  qui 
déteste  son  secrétaire  d'état» 

Les  meneurs  réels  de  la  cour  de  Rome  sont  un 
monsignor  Barberi ,  procureur  fiscal >  Tintime  des,  car- 
dinaux^ Rusca,  Albani;  Zelada,  secrétaire  d*élat  lors 
du  massacre  de  Basseviile  ;  Sparziani ,  premier  commis 
du  secrétaire  d*état  Rusca ,  resté  dans  la  même  place 
S9IIS  le  cardinal  Doria  ;  c'est  le  rédacteur  de  la  corres^ 
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pondance  au  nonce  Albani ,  que  vous  fîtes  intercepter 
avant  la  dernière  campagne  contre  Rome  ;  c'est  a  cet 
homme  qu'étaient  adressées  les  lettres  du  comte  Gorri- 
Rossi  de  Milan  y  dont  vous  m'avez  envoyé  les  copies. 

Je  n'ai  point  encore  réclamé  officiellement  les  Ro- 
mains détenus  depuis  deux  mois  ;  ]'ai  épuisé  tous  les 
'  moyens  de  douceur  auprès  du  secrétaire  d'état.  Vous 
concevez,  citoyen  général,  d*après  ce  que  je  vous  ai 
dit  ci-dessus  de  la  puissance  réelle  de  ce  ministre ,  que 
je  n'ai  dû  rien  obtenir  :  ce  n*est  que  par  des  démarches 
fortes  et  oificielles ,  que  l'on  peut  faire  rentrer  dans  le 
devoir^  amener  à  dès  principes  de  modération  les  me- 
neurs et  les  travailleurs  subalternes^  c'est  ce  que  je  n'ai 
point  encore  cru  devoir  faire,  d'après  votre  silence  et 
celui  du  ministre  des  relations  extérieures  que  j^ai  con» 
suite  sur  cet  article.      *  Joseph  Boi^j^parte. 


Venife,  le  17  TeBdémiaire  an  6  (8  octobre  i797)> 

jiu  général  en  chef.  ^ 

Je  vous  adresse  les  papiers  de  l'état  de  Venise  sur 
lesquels  vous  avez  demandé  une  note  sommaire,  que 
vous  trouverez  dans  le  paquet. 

Il  y  a  six  jours  que  je  m'occupe  de  la  recherche  des 
preuves  qui  constatent  la  seconde  levée  en  masse  qui 
fut  projetée  et  ordonnée  contre  la  division  Victor,  a  son 
retour  de  la  Romagne ,  mais  je  n'ai  pu  encore  trouver 
les  pièces  originales.  Les  copies  que  j'ai  découvertes  à 
Padoue  dans  la  chancellerie ,  et  qui  sont  mtunies  de  la 
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signature  du  chancelier,  du  provéditcur  Labia^  peu- 
vent bien  passer  pour  des  actes  authentiques  ;  mais 
l'espérance  que  je  conserve  encore  de  découvrir  dans  les 
archives  de  la  secrète  des  pièces  plus  péremptoires  de 
cette  conspiration  j  ïne  fait  retarder  l'envoi  des  copies. 
Une  lettre  de  Battaglia,  que  vous  trouverez  indiquée  avec 
son  numéro  dans  lef  précis  q;ue  je  vous  envoie ,  prouve 
que  l'usage  des  provédîteurs  était  de  brûler  les  papiers 
et  les  correspondances  lorsque  l'intérêt  du  secret  l'exi- 
geait. 

Vous  trouverez  deux  lettres  concernant  Pico ,  pîé- 
montais ,  qui  est ,  à  ce  que  je  croîs ,  encore  employé 
dans  votre  armée,  qui  prouvent  que  cet  homme  se  vend 
très-facilement  et  de  la'manièrék'j^lùs  basse  :  ces  lettres 
sont  de  San-Fermo,  au  nom 'de* Cbritarinr.  Je  désire ^ 
bien  sincèrement^,  général ,  qué'îcef  9àh-Férmo  serve  la 
cause  de  là  liberté  avec 'autant "3e  zHtf'bu'îl  en  a  montré 

e  trouve  dims  toiîïïes  papiers, 
si  mêlé  dans  toutes  les  affaires  où  il  y  îi'Kiïntrîgtre  et  cor- 
ruptîon ,  que  je  persiste  toujours  à  feSèuter  sfefe  mandes 
a  Paris.  Il  est  certain  qu'il  y  a  à  Venise,  outre  lé  parti 
autrichien  y  que'jetie  croîs  pas  nombreux,' et  restreint 
seulement  dans  la  classe  des  oligarques  riches  proprié^ 
taires  et  de  leurs  valets,  un  autre  parti,  qui  n'aime  pas 
l'Autriche ,  mais  qui  est  pour  le  moins  aussi  ennemi  des 
Français.  Ce  parti  est  très-nômbreax  parmi  la  classe 
des  illustrissimes,  des  ministres,  des  secrétaires,  qui 
formaient  à  Venise  une  population  considérable,  très-, 
riche ,  et  en  possession  de  tous  les  emplois  lucratifs  dans 
la  diplomatie  et  l'administration  publique.  Cette  classe , 
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très-instruite  ^  jouissant  d'un  grand  éclat  dans  Tancien 
régime ,  par  le  produit  immense  et  somptueux  des  fonc- 
tions publiques  ^  est  aussi  muécoatente  que  les  oligai^ques  y 
et  je  la  crois  plus  dangereuse.  Je  ne  sais  si  mes  près- 
sentimens  me  tromperont  ;  mais  je  craips  bien  qu'elle  ne 
manœuvre  encore  à  P^is^  ^t  que  Sa6-Fermo  ne  soit  son 
agent.  On  accorde  a  cet  agent  le  titre  4^  général,  et 
cent  quatre-vingt«*douze  mille  liv.  de  Venise  de  traite- 
ment. Un  salaire  aussi  énorme  et  aussi  ruineu:!;  pour 
une  ville  épuisée  et  qui  ne  peut  satisfaire  aux  ençage- 
mens  les  plus  sacrés  y  s'il  n'e^  pas  le  signe  d'un  pjçojet 
de  corruption ,  est  au  moins  la  preuve  que  cet  agent  a 
un  parti  }^ïen  nombreux  dans  la  classe  des  municipalités 
qui  sont  dan&  le  sptème.  de  l'opposition  i,  puisque  c'est 
par  ce  partiTla  qu'il  a.été  choisi..  Générât,  j'ai  un  très- 
grand  respect  pour  tojut  ce  q]ue  yous  f^tea  ou  tout  ce 
que  vous,  laisj»;^  faifce ,  parce  qi;(e  je;  §2rif.  q}4e  ^ous  avez 
de  grands  jfn^j'e»!^.  d'obtenir  de  bons  césuljbats  dq  ser- 
vice mêo;^  dias.i^omines  qui  pfiraisseiit;  le  x^oin3  comve^ 
nir  y  m^is  c^oye^  que  San-Fenma  est.  un  intrigant  bien 
astucieux,  qui  a  été  à  P^ris  pour  d'au.ti;es  projets  que. 
ceus;  de  satUiissjon.  Je  désire  bien  me  tromper,  mais  je 
ne  puis  le  croire. 

En  dépouillant  la  cor£espox\dance  de  Turin ,.  je  vi^ns 
de  trouver  une  suite  de  mémoires  de  Mallet  du  Pan , 
que  Querini,  ipin^tre  auprès  du  roi  de  Sardaigne, 
avait  trouvé  le.  moyen  de  «»e  procurer  par  des  intçUi- 
gences  secrètes  qu'il  s'était  ménagées  dans  les  bureaux 
du  ministre.  Dans  ces  mémoires,  Carnet  est  regardé 
comme  dévoué  à  la  cause  royale  :  on  croit  qu'il  n'a  agi 
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inùtxe  Lairilleuniois  et  Brottier,  que  parce  qu'il  a  décou« 
vert  que  ses  collègues  avaient  les  traces  de  la  conspira- 
tion 7  que  c'est  lui  qui  %  fait  effacer  par  Malo  le  nom 
de  Mathieu  Dumas ,  que  Ton  dit  être  avec  Lacuée  les 
deux  agens  de  Garnpt  pour  la  cause  royale.  Comme  cette 
pièce  a  un  caractère  authentique  par  la  déclaration  de 
Querini,  quMle  est  véritablement  de  Mallet  du  Pan, 
et  que  Mallet  du  Pan  d^lare  dans  ces  pièces  avoir  eu 
des  liaisoi^  avec  Brottier,  et  çonAattre  parfaitement  le 
fond  de  l'affaire,  je  vous  l'^jv^ai  avec  les  auitres  pièces 
qui  pourraient  intéresse^  la  chose  publique. 

Je  me.  hâte  j  général,  de  terminer  mon  travail ,  dans 
lequel  il  faut  parcourir  au  moins  des  yeux  deux  cents 
pièces  fou^  en  trouver  upç  d'utile,  à  cause  du  système 
bizarre  de  L'ancien  gouvernement  d'entretenir  une  quan- 
tité prodigieuse  d'archives.,  dans(  lesquoUes  on  entassait 
sans  ordre  tous  les  papiecs  dont  on  s  était  servi.  Je  sens 
tout  le  priiL  de  la  générosité  avec  laquelle  vous  m'avez 
accueilli  et  fourni  les  moyens  d'exister  loin  des,  persé- 
cutions dans  ui^  temps  bien  fècheux'pour  moi  ;  mais  ji 
sens  aussice que  la  discrétion  exige, et,  H  moins  de  nou- 
veaux ordres  de  votre  part ,  j'ai  de  la  répugnance  à 
jouir  d'un  traitement  qui ,  dan^  les  circontances  pré- 
sentes, peut  être  appliqué  a  des  fonctions  qui  vous  pa-*. 
rahront  peut-être  plus  néc^ssajpes.  J'ai  cru ,  général , 
que  je  vous  devais  cette  déclaration,  bien  convaincu 
que  vous  n'y  verriez  d'autre  intention  que  le  désir  bien 
sincère  de  faire  tout  ce  qui  pourra  vous  être  le  plus 
'  agréable  ou  le  plus  utile  à  la  chose  publique. 

Bassal. 
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Strasbourg,  le  17  ycndtfmiau-e  an  6  (~8  octobre  1797  }« 

jiu  général  en  chef. 

L'arrêté  du  directoire  exécutif  qui  me  donne  le  corn- 
mandement  de  l'armée  d^Allemagne,  doit  vous  être  connu 
dans  ce  moment ,  mon  général.  Je  suis  arrivé  avant-faier 
it  mon  nouveau  poste ,  où  mes  prédécesseurs  m'ont  laissé 
passablement  de  besogne  :  il  parait  que  ces  geos-là  comp^ 
taient  bien  aveuglément  sur  la  paix  ;  il  serait  bien  dif- 
ficile d^expliquer  autrement  la  situation  dans  laquelle 
se  tnnive  l'armée.  Tous  les  genres  de  désordres  y  sont 
introduits ,  et  la  pénurie  la  plus  absolue  paralyse  les 
diverses  parties  du  service.  J^ai  adressé  un  tableau  fi- 
dèle et  circonstancié  detoutcelaau  gouvernement,  ainsi 
que  les  mesures  que  je  prends  pour  y  remédier.  J'ai 
besoin  quMl  me  seconde  :  en  attendant  ce  que  sa  bonne 
volonté  ïui  suggérera  a  cet  égard,  je  me  livre,  avec 
toute  l'activité  dont  je  suis  capable ,  a  tous  les  moyens 
d'amélioration,  de  réorganisation  et  de  réforme. 

Depuis  quatre  mois  que  nous  sommes  en  possession 
de  la  tête  du  pont  de  Kell ,  croiriez-vous  que  les  débris 
n'en  ont  pas  encore  été  relevés ,  et  que  ce  point  impor- 
tant n^est  qu'un  monceau  de  décombres  qui  n'oppose 
aucun  obstacle  a  Tensemi?  Je  vais  employer  6,000 
hommes  a  la  réparation  de  ces  fortifications,  dont  l'uti- 
lité est  si  bien  constatée ,  et  qui ,  en  cas  de  revers ,  m'of-» 
friraient  une  protection  puissante. 

Je  hâte  d'autant  plus  toutes  les  dîspositîcms  propres 
à  me  mettre  en  mesure  de  prendre  l'offensive,  que  j'ai. 


V 
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obtenu  du  dii:ectoire  exécutif  un  arrêté ,  par  lequel  il 
m'autorise  a  annuler  la  convention  qui  existe  entre  les 
généraux  ennemis  de  s'avertir  quinze  jours  d'avance  de 
ia  reprise  des  hostilités  :  commençant  en  Italie ,  il  est 
essentiel  qu'elles  marebent  ici  de  front.  Ce  même  motif 
me  fait  désirer  aussi  qu'il  s'établisse  entre  vous  et  moi 
une  correspondance  au  moyen  de  laquelle  nous  puis- 
siens  faire  coïncider  nos  opérations  et  nous  informer 
réciproquem^e^ty  soit  de  nos  succès^  soit  des  moyens  et 
des  mouvemens  de  1  ennemi.  -Comptez  de  ma  part  sur 
la  plus  grande  exactitude ,  et  permettez -moi  de:  vous 
demander  toute  la  vôtre.  Puisse  tout  cela,  en  ca$  que 
le  àéhax  recommence^  nous  conduire  sous  les  murs  de 
Vienne  y  oii  je  vous  embrasserai  de  bien  bon  cœur. 

On  a  persuadé  k  l'arcbiduc  que  j'arrive  ici  aveè  une 
légion  de  jacobins  et  que  je  vais  propager  la  révolution 
et  ses  principes  en  Allemagne  :  dans  cette  crainte ,  il 
vient  de  donner  un  ordre  qui  interdit  toute  communi- 
catioiu  il  n'a  fait  que  me  prévenir  h  cet  égard,  car  .je. 
trouvais  ulf  peu  étrange  de  voir  les  officiers  généraux 
autrichiens  se  promener  dans  nos  places  et  pénétrer  jus- 
que dans  les  bureaux  de  nos  états-majors. 

Je  vous  prie,  mon  général,  si  mon  aide -de -camp 
Deverines  est  encore  en  Italie,  de  lui  ordonner  de  venir 
me  joindre  sur-le-champ  a  Kreusnach,  ou  j'ai  l'intention 
d'aller  établir  mou  quartier-  général.  Vous  m'obligerez 
également  en  faisant  passer  mon  frère  dans  un  régiment 
de  dragons ,  pour  qu'il  y  acquière  l'allure  et  les  connais- 
sances de  son  métier.  âugereàu. 
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Florence,  le  iÇ  vendémiaire  an  6  (9  octobre  1.79^ }< 
Au  général  en  chef. 

Tout  56  passe  ici  régulièrement:  lé  grand -duc  a  re^ 
connu  de  très -bonne  gr&ce  la  républiqiie  cisalpine  ^ 
ainsi  que  le  gouvernement  provisoire  de  Gênes  ;  il  a 
fait  renouveler  à  Livourne  la  loi  et  les  ordres  contre 
les  émigrés  amvés  depuis  1798  en  Toscane. 

Il  est  déjà  arrivé  a  Livourne  par  mer  soixante-trois 
expulsés  de  France  cotnme  émigrés ,  on  ne  les  a  pai 
laissés  débarquer  a  Livourne.  Je  ne  sais  oil  ils  iront. 

M.  Vemeg,  agent  du  prétendant  a  Grênei,  s'était 
réfugié  ici ,  il  a  été  chassé  de  Toscane  ;  mais  M.  de 
Jonck,  agetit  notoire  du  prétendant  en  Tosfcanë  et  qui 
s'était  éloigné,  il  y  a  quelque  temps,  se  trouve  iéî  ac- 
tuellement :  jeden[iandè)  et  il  faudra  bien  que  jeTèb- 
tienne,  qu'il  soit  renvoyé  ^  malgré  son  prétendu  titré 
d'attaché  à  la  légation  de  Russie ,  qui  n^est  qu't v  ^  vst^ 
posture.  .        '      n 

Il  y  avait  eu  quelques  personnes  arrêtées  en  Toscane 
pour  quelques  petits  excès  dans  uti  sens  révolution- 
naire ^  elles  ont  été  mises  en  liberté ,  elles  n'ont  pas 
même  été  exilées,  en  sorte  qu*il  n'y  a  pas  un  seul  pa- 
triote détenu  en  Toscane. 

Ce  cabinet  -  ci  attend  la  signatute  dii  traité  de  paix 
à  Udine  en  soupirant  et  en  tremblaiit ,  comme  Téténe- 
ment  décisif  d'après  lequel  on  pourra  voir  se  régulariser 
les  gouvernemens  d'Italie.  Les  folliculaires  de  Bologne, 
Venise  7  Milan  et  Gênes  alarment,  déchirent  et  déso' 
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lent  la  cour  de  Toscane,  dont  ils  parlent  trop  souvent  et 
mal  a  propos  >  comme  de  celles  de  Naples  et  de  Turia 
qui  persécutent  violeiûàient  les  patriotes.  Il  est  flcheux 
qu'il  y  ait,  dans  le  bon  parti,  de  ces  vipères,  et  qu^aus 
deux  exlrêmes  les  excès  soient  de  ïûême  nature. 

Nous  n'avons  aucune  notion  ni  de  Gènes ,  ni  de  Ïa^ 
vourne  ^  d'une  escadre  anglaise  venant  de  la  Méditerra* 
née;  mais  il  sf paru  à  Livourne  un  corsaite  anglais. 

La  petite  république  de  Lucques  fait  aussi  beaucoup 
d'bonnêteté  aux  França^is.  Le  chirurgien  en  cPief  Brug- 
nières,  qui  a  été  pt^ndre  les  eaux  de  Lucques,  s'en  loue 
infiniment. 

Le  sénM  de  Lucqties  a  un  ministre  à  Vienne  et  en 
Toscane,  cette  république  n^en  a  jamais  envoyé  a  Paris  : 
rempereuT  la  considère  comme  fief  de  TEmpire.  J'at- 
tends le  traité  de  paix  avec  la  cour  de  Vienne,  pour 
connaître  sur  quel  pied  resteront  les  grands  fiefs  impé- 
riaux^ cocEime  la  Toscane,  Lucques,  etc.,  sur  lesquels 
l'empereur  a  souvent  levé  des  contributions  en  temps 
de  guerre.  Je  vous  prie  d'agréer,  général ,  mon  dévoue-, 
toent.  Cacault. 

I 

\tmae,  h  aS  Teodéoiiaire  an  6  (i4  octobre  f797}< 
uiu  général  en  chef. 

Yœi^  ftvèz  deibandé  que  la  commission  chargée  de 
l'ex&men  des  papiers  du  ci-devant  sénat  (îe  Venise  prît 
connaissance,  dans  le  plus  court  délai,  des  pièces  rela- 
tives a  la  conjni'atioti  de  Cercato,  et  vous  en  fit  un 
prompt  rapport.  La  GCpfusion  et  le  désordre  dans  les« 
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quels  tous  les  papiers  ont  été  apportés  au  comité  de 
salut  public,  n*a  pas  permis  que  cet  examen  se  fit  avec 
toute  la  célérité  que  vous  avez  demandée;  cependant ^ 
après  avoir  séparé  les  papiers  c[ui  n'ont  rapport  qu'au 
commerce,  de  ceux  qui  sont  relatifs  au  complot  y  elle  se 
trouve  eu  état  de  vous  donner  des  renseignemens  com- 
plets sur  la  nature  de  cette  affaire,  et  me  charge  de  vous 
les  communiquer. 

Godognola  et  Cercato  paraissent  être  les  principaux 
agens  du  complot;  le  premier  est  absent,  et  les  paqpiers 
trouvés  chez  lui  donnent  peu  de  lumières  sur  le  fond  du 
complot.  Le  second  est  arrêté  :  c'est  un  homme  vendu 
depuis  long*temps  à  toutes  sort^  d'intrigues ,  condamné 
dans  plusieurs  endroits  pour  crime  de  fiiux  et  différentes 
bassesses  ;  chassé  de  Ferrare  pour  délits ,  de  Modène 
pour  escroqueries ,  et  arrêté ,  depuis  peu ,  par  ordre  des 
inquisiteurs  d'état ,  ayant  été  convaincu  d'avoir  envoyé 
beaucoup  d'émissaires  dans  la  Dalmatie ,  en  l'année  1 796, 
popr  enrôler  pour  le  pape.  Les  pièces  du  procès  sont 
conslantes  sur  cet  article. 

Le  complot  dout  il  est  accusé  aujourd'hui  est  d'une 
nature  bien  différente.  On  a  trouvé  chez  lui  tous  les 
éiéjnens  d'une  conspiration  bien  sérieuse ,  une  quantité 
d'habits  uniformes ;,  esclavons,  autrichiens  et  de  diffé- 
rentes formes  ;  de  l'argent  bien  au-dessus  de  ses  facul- 
tés, car  tout  le  monde  convient  qu'il  n'a  jamais  rien 
possédé  ;  une  croix  de  Tordre  de  Marie  Thérèse,  de  la 
valeur  de  plus  de  3oo  sequins  :  tout  cela  prouve  qu'il 
entretenait  des  agens  salariés  ;  des  cartes  géographiques 
faites  a  la  main ,  et  toutes  relatives  a  la  ville  de  Venise 


INEDITE.  ap 

et  des  environs*^  des  états  en  règle  de  toutes  les  forées 
qui  s'y  trouvaient,  de  la  situation  de  tous  les  postes  et 
de  tous  les  forts  ;  des  états  très-exacts  de  Tarsenal  et 
dépôts  d'armes  y  des  listes  d'ienrôlement ,  «te. 

Les  premières  révélations  du  complot  viennent  de 
Spada ,  officier  municipal  ;  Cercato ,  qui  l'avait  connu 
dans  les  prisons  des  inquisiteurs  d'état,  s'imagina  qu'il 
pourrait  y  par  son  moyen ,  se  former  un  parti  qui  1^  mit 
à  portée  d'exécuter  ses.  desseins,  dans  TintentioB  où  ix 
4tait  de  faire  des  enrôlemens  pour  la  maison  d'Autriche, 
et  dans  l'espérance  que  ce  parti ,  une  fois  bien  lié,  les  agens 
de  cette  cour  pourraient  agréer  son  projet,  et  lui  fourr 
nir  des  moyens  d'exécution. 

Il  cherche  à  persuader  a  Spada  qu^il  tient  du  marquis 
de  Gallo ,  comme  nog^ait  bien  certain ,  que  Venise  est 
destinée  à  un  abandon  absolu  ;  que  toute  là  terre-ferme, 
que  ristrie ,  que  la  Dalmatie  s(mt  destinées  à  l'empereur; 
que  le  général  Bonaparte  n'est  pas  en  état  de  l'en  em- 
pêcher ,i  qu'il  a  perdu  son  influeqce  et  son  pouvoir,  et 
que,  dans  un  tel  état  de  choses ,  il  est  nécessaire  que  les 
officiers  municipaux^éritablement  attachés  k  leur  patrie 
s'occupent  des  moyens  d'empêcher  les  suites  désastreuses 
qui  doivent  résulter  de  ce  chaogement  politique  :  il  de*-' 
mande  qu'on  le  mette  à  la  tête  de  là  force  militaire  ;  il  se 
charge  d'organiserun  enrôlement  secret ,  qui  ne  pourra 
pas  donner  des  soupçons;  il  se  flatte  que  ses  liaisons 
avec  les  officiers  de  l'ancien  régime  le  mettront  en  état 
de  se  procurer  au  moins  six  mille  hommes.  Ces  révéla- 
tions a  Spada  ont  eu  lieu -pendant  le  cours  de  septembre 
dernier.  Spada  était  à  Padouç ,  Ccrcato  lui  écrit  des 
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lettres  très-pressantes  j  et  sur  des  objets  qu^il  ne  peut 
confier  au  papier;  il  regrette  de  ue  pouvoir  lui  donner 
Gonnaissaoce  de  son  chiffre;  enfin  il  pressé  tellement 
Spada ,  qu'il  en  obtient  un  rendez*vous.  .       * 

Spada  adresse  Cercato ,  avec  tous  ses  projets  ,  a 
Sordina  y  président  de  la  police  ;  celui  -  ci  l'adresse  à 
Gallino,  qui  allait  le  remplacer,  et  c'est  àGallino  qu'il 
confie  son  projet  par  écrit ,  tel  que  je  viens  de  vous  le 
tracer* 

La  police. fait  observer  Gercato^  et  tous  les  rapports 
lui  font  connaître  que  c'est  un  homme  dangereux ,  dont 
il  est  important  de  se  saisir. 

Les  papiers  saisis  chez  lui  étaient  d'une  nature  a  ef- 
frayer :  la  plupart  sont  des  correspondances  directes  et 
immédiates  avec  l'empereur,  qu'op  a  supposées  devoir 
être  les  minutes  des  lettres  qu'il  lui  écrivait. 

.  Ils  renferment  beaucoup  de  cartes,  de  plans ^ de  no- 
tions sur  tous  les  quartiers  de  la*  ville  de  Venise  et  des 
environs. 

On  y  trouve  enfin  un  nombre  considérable  de  listes 
d'hommes  enrôlés  et  supposés  salariés  avec  des  frais 
considérables. 

Nous  avons  examiné  toutes  ces  pièces  avec  attention , 
et  nous  sommes  en  état  de  vous  en  rendre  compte. 

La  correspondance  de  Cercato  a  été  divisée  en  cor- 
respondance active  et  en  correspondance  passive. 

La  seconde  ne  contient  absolument  rien  qui  mérite 
quelque  détail  ;  mais  la  première  est  réellement  extraor- 
dinaire ,  et  ne  contient  que  de»  lettres  à  l'empereur  ou  a 
des  hommes  importans. 
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>  La  première  est  du  ag  septembre  1797;  il  désap* 
prouve  les  articles  7,9,  n  et  17  du  projet  de  paix, 
qu'il  dit  être  j^rêt  a  se  conclure  au  congrès  d'Uitine  : 
il  parait  qu'il  y  est  question  du  duché  de  Mantoue ,  de 
Milan,  de  ilstrie  et  de  la  Dalmatie. 

Il  parle  d'un  rapport  qu'il  a  reçu  de  la  ville  de  Trieste, 
concernant  une  vingt-quatrième  colonne  a  laquelle  il  ne 
manque  que  deu?e  soldats,  et  il  attribue  ce  bonheur  k 
la  bonne  conduite  d  un  certain  Sardonich ,  qu'il  recom- 
mande aux  bontés  de  l'empereur. 

Il  dit  avoir  fait  rester  à  Venise  le  colonel  Medin , 
dans  l'espérance  qu'il  pourra  y  faire  Venir  la  compagnie 
de  soldats  quïl  a  dans  la  Dalmatie ,  et  qfti  est  au  com- 
plet. 

'  U  parle  d'un  voyagé  qu'il  doit  faire  a  Trieste  le  mer** 
credi  suivant ,  pour  aller  visiter  la  onzième  «olonne. 
*  U  assure  qu'il  sera  bientôt  instruit  de  tout  ce  qui 
concerne  la  municipalité  de  Venise  et  le  caractère  moral 
des  hommes  qui  la  composent. 
-  Il  proteste  qu'il  est  bien  facile  de  corrompre  la  garde 
nationale ,  et  surtout  quelques  chefs. 

Il  dit  avoir  connaissance,  par  Codognola,  son  aide- 
de-camp,  que  le  poste  de  Saint-Pierre  de  la  Volta  est 
vendu ,  qu'il  espère  pouvoir  s'assurer  également  de  ce- 
lui d^  Saint-Ajidré,  avec  la  somme  de  100  sequins  qu'il 
a  promis  au  commandant.  •  .• 

La  seconde  lettre  est  du  2  octobre.  U  se  plaint  dé 
manquer  d'argent  ;  il  dit  avoir  reçu  de  Torraneli ,  dévoui 
au  service  de  S.  M. ,  un  bon  plan  de  Malamocco  ;  il  as- 
sure que  lés  précautions  sont  prises  pour  n'éprouver 

18. 
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aucun  obstacle  a  Tentrée  des  deux  flottilles  qu'il  attend 
de  ristrie  et  de  Tries  te.  Ilparle  des  bonnes  dispositions 
des  soldats,  et  du  maurais  état  des  munitions. 

Il  se  plaint  du  doge  Manini ,  qui ,  en  pensionnant  plus 
de  cent  barnabottes,  lui  ôte  les  moyens  de  les  corrom- 
pre ;  ir  dit  avoir  gagné  la  famille  Balbi ,  a  la  faveur 
d'une  modique  somme. 

11  dit  avoir  fait  arrêter  secrètement  un  traître  qui 
l'avait  trompé,  et  fait  garder  a  Yue  le  doge  par  le  moyen 
de  douze  affidés. 

Il  a  gagné  au  service  de  l'empereur  le  capitaine  Brot- 
towich  y  qui  commande  les  Cisalpins  de  ^Chiogl^. 

La  troisième  lettre  est  du  4  octobre.  Elle  est  adressée 
a  un  inconnu^  il  lui  annonce  vingt-sept  lettres  qui  dol^ 
vent  arriver  en  Russie  par  un  courrier.  Il  lui  dit  d'ex- 
pédier quatre  estafettes  à  Tarrivée  d'un  prince  qu'il  at- 
tend ,  et  qui  doit  être  conduit  a  Venise  dans  la  maison 
de  M orQ ,  au  quartier  Saint-Silvestre. 

La  quatrième  lettre  est  de  la  même  date ,  elle  ne  con- 
tient que  des  reproches  a  un  brigadier  nommé  Sovinzi, 
qu'il  accuse  de  négligence  dans  le  spin  de  son  bataillon 
n^  i6. 

La  cinquième  lettre,  même  date,  est  adressée  a  un 
citoyen  Dargnauld,  auquel  il  se  plaint  que  les  commis- 
saires attendus  avec  tabt  d'impatience  ne  sont  pas  en^ 

core  arrivés. 

♦ 

Une  autre  lettre,  même  date,  est  adressée  a  un  mar- 
quis Reveretti)  qu'il  nomme  son  lieutenant  :  il  ordonne 
que  le  bataillon  n"*.  1 6.,  qu'il  commande  soit  surveillé; 
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il  approuve  la  marche  de  plusieurs  corps  dans  le  Tyroh 
et  désapprouve  la  marche  de  plusic^irs  autres. 

Une  autre  lettre,  adressée  k  l'empereur,,  parle  de 
Tingt-cinq  municipalités  attachées  à  son  parti  ;  il  décrit 
plusieurs  mesures  d'économie  et  d'administration ,  qu^il 
croit  bien  propres  a  faire,  chérir  aux  Vénitiens  Je  gou- 
vernement autrichien ,  et  finit  par  annoncer  l'envoi  a 
Corfou  des  deux  commissaires  n°*  23o  et  809..  ^ 

La  dernière  lettre  parle  d'yu  vaisseau  vénitien  gagné 
pour  le  service  de  l^empereur  y  auquel  il  recommande  de 
faire  traiter  les  Dalmatiens  avec  plus  de  ménagen^cnt  ; 
il  loue  les  services  deMiow^ich  et  de  Sudorowich,  dal- 
mates. 

« 

Les  listes  des  hommes  enrôlés  au  service  de  Tempe - 
reur  sont  au  nombre  de  trente  ou  quarante  familles  y. 
elles  ne  sont  composées  qued'officiers  et desoldats  escla- 
vons.  On  y  voit  deux  ou  trois  reçus  de  sommes  d'argent 
payées  dans  le  mois.  On  y  observe  beaucoup  de  projets^ 
d^abillement,  beaucoup  de  calculs  du  ^rix  qu'ils  coû- 
teront, des' factures  qui  supposent  quelques  achats; 
enfin,  une  quantité  très -considérable  de  cartes  faites 
a  la  main,  de  plans  trèi-détaîUés,  avec  des.  instructions 
écrites  sur  les  points  forts  et  sur  ceux  qui  sont  faibles  ; 
beaucoup  de  prqjets  de  barques  propres  aux  lagunes ,. 
beaucoup  d'états  des  forces  de  Venise. 

Nous  avons  vu  également  les  habits  uniformes  trouvée 
dans  la  maison  :  ils  sont  tous  esclavons,  tandis  que  quel- 
ques-uns ne  sont  pas  encore  finis- 
Les  pièces  des  complices  arrêtés  avec  Cercato  ne  sont' 


27»  CORRESPONDANCE 

pas  encore  dépouillées ,  mais  elles  le  seront  sous  pea. 

Le  premier  intelfogatoire  de  Cercato  a  été  fait  avec 
peu  de  soius,  ou  ne  connaissait  pas  encore  toutes  les 
pièces  que  je  viens  de  vous  détailler  :  il  fait  envisager 
comme  des  chimères  les  lettres  et  les  projets  qu'on. lui 
suppose,  il  avoue  avoir  distribué  beaucoup  d'argent  et 
enrôlé  beaucoup  de  personnes;  mais  il  prétend  que  c'est 
pour  les  intérêts  de  la  démocratie,  et  dans  le  cas  où  la 
ville  de  Venise  serait  abandonnée,  comme  il  le  croyait. 
Le  projet  apparent  de  servir  la  cause  impériale  ir'était 
qu'un  stratagème  imaginé  pour  se  procurer  des  res- 
sources proportionnées  a  son  projet. 

Le  seul  donneur  de  fonds  qui  soit  connu  est  Moro, 
orfèvre,  quartier  Saint-Silvestre  :  on  peut  évaluer  à 
cinq  ou  six  cents  souverains  les  sommes  qu'il  a  fournies; 
il  avoue  qu'il  n'a  fait  tant  de  sacrifices  que  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  ;  que  sa  persuasion  a  été  telle,  qu'il 
avait  fait  préparer  un  appartement  au  prince  Charles, 
qu*on  lui  avait^ ersuadé  devoir  venir  incognito  a  Venise. 
San  interrogatoire ,  extrêmement  long ,  vous  sera  eu- 
voyé,  et  vous  fera  connaître  la  nature  de  cette  affaire. 

Le  grand  nombre  de  personnes  impliquées  dans  cette 
affaire  en  développera  toutes  les  circonstances ,  en  ré- 
vélera tous  les  détails,  et  donnera  une  idée  }yste  de  la 
nature  de  ce  complot,  dont  le  premier  moteur  n^est  pas 
encore  connu.  Si  Godognola  peut  être  arrêté^  il  doit 
donner  des  éclaircissemens  importans  :  l'exécution  pa- 
rait impossible,  mais  rien  n'est  plus  certain  que  le  pro' 
jet.  L'instruction  de  la  procédure  en  manifestera  la  na- 
ture. Bas  s  AL. 
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Marseille,  le  35  vendémiaire  an  6  (  i6  octobre  1797 }. 

Au  général  en  clief. 

Je  vous  ai  donnée  dans  ma  précédente,  une  idée  de 
l'esprit  et  de  la  situation  actuelle  de  ce  pays.  Quoique 
les  choses  commencent  a  s'y  présenter  sous  un  aspect 
satisfaisant  y  il  y  a  néanmoins  encore  beaucoup  a  foire: 
on  pourrait  y  opérer- une  régéviération  presque  parfoite 
en  peu  de  temps,  avec  Beaucoup  plus  de  troupes  que  je 
n'en  ai  a  ma^  disposition  ;  il  est  nécessaire  de  les  faire 
souvent  circuler  pour  protéger  lé  retour  des  patriotes, 
Texécution  des  lois  sur  les  émigrés  et  les  réquisition- 
nairés,  et  empêcher  les  attroupcmens  qui  se  forment 
sur  divers  points ,  de  tous  fes  brigands  que  le  1 8  fruc- 
tidor a  fait  fuir  de  leurs  communes. 

J'ai  reçu  seulement  hier  les  ordres  pour  faire  partir 
le  troisième  bataillon  de  la  vingt-sixième,  de  la  soixante- 
dix-neuvième,  et  des  détachemens  de  cavalerie  :  c'est 
environ  douze  a  treize  cents  honimes  que  vous  ôtez  de  la 
division,  et  me  voilà  absolument  sans  cavalerie.  La  gen- 
darmerie nationale,  qui  est  presque  toute  employée  a 
la  correspondance ,  est  d'ailleurs  trop  mal  composée 
pour  que  j'en  puisse  tirer  aucun  autre  parti. 

J'ai  été  obligé  de  mettre  en  état  de  siège  une  foule 
de  petites  communes  où  les  patriotes  étaient  menacés , 
et  où  se  réfugiaient  des  bandes  de  brigands  royaux. 
Cette  mesure  a  été  salutaire,  mais  il  faudrait  pouvoir 
l'appliquer  à  beaucoup  d'autres,  et  le  défaut *de  moyens 
pi'en  empêche. 
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Le  département  de  Vaucluse  ne  cesse  de  mé  deman- 
der des  troupes  ;  vous  m'aviez  annoncé  que  le  général 
Kellermann  en  portait  sur  ce  point ,  mais  on  vient  de 
m'assurer  le  contraire.  Cependant  il  faudrait  plus  de 
forces  dans  ce  département  :  le)  communes  des  cam- 
pagnes sont ,  en  général ,  très-mauvaises  ;  on  ne  peut  y 
renouveler  les  administrations  municipales,  le  terro- 
risme royal  y  respire  encore  ;  les  contributions  n'y  sont 
pas  payées  ;  Taction  des  bis  y  est  totalement  paralysée^ 
les  patriotes  fugitifs  n'osent  pas  y  rentrer,  et  les  égor- 
geurs  y  marchent  tète  levée.  Je  serai  obligé  de  tirer  des 
troupes  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  pour  ren- 
forcer celles  de  Vaucluse,  qui  sont  très-insuffisantes; 
cependant  Avignon  est  très-tranquille  :  les  patriotes  y 
sont  rentrés  en  foule ,  les  autorités  civiles  y  sont  bien 
composées.  Je  vais  organiser. dans  cette  commune  ^  ainsi 
qu'à  Marseille ,  des  colonnes  mobiles  de  gardes  natio- 
nales ;  je  prendrai  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
qu'il  n'y  soit  admis  que  des  républicains  sages  et  très- 
prononcés.  Cette  opération  me  parait  d'autant  plus  im- 
portante, qu'elle  encouragera  les  patriotes,  et  que  je 
pourrai  en  tirer  un  bon  parti. 

Sous  peu  de  jours ,  je  ferai  une  tournée  dans  toute 
la  division,  afin  de  voir  mieux  les  choses  par  moi- 
même. 

Les  troupes  qu'avait  amenées  le  général  Lannes  ont 
opéré  un  bon  effet  ;  il  part  aujounVhui  avec  la  neu- 
vième, ses  dragons  et  son  artillerie.  Comme,  d!aprè5  des 
rapports  ,  il  s'est  formé  des  rassemblemens  4n  côté  de 
Manosque,  il  dirigera  sa  marche  sur  cette  vîile,  ou 
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l*esprit  public  est  très-mau^is.  Je  ne  doute  pas  que  sa 
présence  n'y. fasse  un  grand  bien.  On  assure  que  c'est 
de  la  que  viennent  ces  attroiipemens  qui  ont  plusieurs 
fois  arrêté  les  courriers-  dltal.ie  et  de  Paris,  Ces  courriers 
furent  arrêtés  avant-hier;  mais  leur  escorte  montra  tant 
de  vigueur  9  que  les  brigands  attroupés  abandonnèrent 
leur  projet. 

Tout  semblé  aiknoncer  que  les  hostilités  vont  repren-^ 
dre  :  si  cela  est ,- j'espère  que  vous  me  rappellerez  a 
Farmée,  où  e$t  mon  poste. 

•Ze  général  Boir. 


Tricsie,  le  a5  veodémaire dn  6  (  i6 octobre  i797y. 

^u  général  en  chef. 

L'intelligence  des  Russes  avec  les  Autrichiens  est  sn 
grande  ^  que  le  général  Pesaro ,  au  service  de  la  Russie, 
est  chargé ,  avec  le  général  Duchàtelet ,  Autrichien 'né 
Français,  de  la  direction  de  tous  les  ouvrages  que  Ton 
fabrique  par  ici,  et  dont  ib  ont  donné  les  plans. 

Il  est  arrivé  ici  trois  cents  caisses  de  fusils  avec  cent 
cinquante  barils  de  poudre; 'un  corps  de  Croates  de 
2,000  hommes  vient  de  partir  de  cette  ville  pour  les 
environs  de  Gradisca  :  ils  ont  été  armés  dans  cette 
ville. 

Treize  bataillons  de  Hongrois  sont  entres  dans  TIs- 
trie ,  et  sont  aujourd'hui  dans  le  comté  de  Pescino. 

Je  n'ai  appris  rien  de  nouveau  sut  les  dispositions 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parle?  dans  ma  précé- 
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dente  ^  slQon  que  les  trotipes  postées  à  Lnbiana  ont 
quitté  leurs  cantonnemens  et  doivent  descendre  incessa- 
jnent.  On  s'attend  a  la  guerre  :  le  général  Mack  la  dé- 
sire  et  tâche  d'animer  l'esprit  public  ,  polir  donner 
courage  aux  Autrichiens.  On  fait  courrir  le  bruit  que 
toute  la  France  est  en  combustion. 

Les  craintes  sont  si  grandes ,  qu'il  est  question  d'ar-' 
•  mer  le  peuple  de  cette  ville  et  des  campagnes  ,  ce  ^li , 
je  «rois,  n'aura  pas  lieu;  mais,  dans  le  cas  qu'on  se 
servit  de  ce  moyen ,  il  pourrait  tourner  a  notre  avantage 
par  une  proclamation,  dans  laquelle  vous.promettriez a 
ce  même  peuple  de  changer  toutes  les  autorités  qui  lui 
sont  désagréables  ^  ce  qu'il  attendait  de  nous  a  notre 
première  entrée ,  et  qui  n'a  pas  eu  lieu  a  son  grand  dé- 
plaisir. 

Le  gouverneur  de  cette  ville ,  pour  sa  conservation , 
s'opposait  aux  dispositions  de  défense  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  parler  dans  ma  dernière  du  i5  courant^ 
mais  1q  corps  mercantile  l'a  principalement  sollicité, 
non  qu'il  croie  nous  en  interdire  .l'entrée^  mais  pour 
obtenir  une  capitulation  qui  lé  mita  l'abri  jd'uùe  se- 
conde coniribution.  •  " 

Le»faai)itans  des  iles  dé  Zante ,  Céphalonie  et  Corfpu 
sont  on  ne  peut  plus  disposés  pour  la  république  fran- 
çaise; mais  ils  voient  avec  peine  que  nous  favorisons 
dans  ces  contrées  l'ancienne  aristocratie,  et  que  nous 
laisi^ns  subsister  les  impôts  onéreux  qui  les  écrasent  ; 
ils  veulent  être  absolument  Français ,  et  vous  èhver- 
ront  sous  peu  de  jours  des  députés  pour  faire  leur  sou- 
mission et  demander  votre  ^protection. 
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'  La  Morée  est  aussi  en  mouvement  ;  dans  la  pres- 
qu'île de  la  MaiDe>  la  cocarde  tricolpre  est  déjà  portée 
par  beaucoup  d'individus. 

Dans  les  contrées  de  Patrosso  en  Morée  ^  et  Tran- 
nick  en-  Bosnie,  les  consuls  français  ont  été  regardés 
comme  suspects  par  les  Turcs ,  et  ont  été  obligés  d'a- 
bandonner leur  poste. 

.  Quant  aux  Dalmatiçn^,  ils -sont  leurrés  par  les  Im- 
périaux,  qu'ils  souffrent. crainte  d'être  plus  maltraités; 
mais  leur  plus  cher  désir  serait  l'indépendance. 

Les  {striens  sont  plus  prononcés  :  ils  sont  hautement 
opposés  au  gouvernement  autrichien,  aussi  leur  envoie- 
t-en  beaucoup  de  troupes.  Bréchet.  ' 


Milan,  le  20  brnmaire  306  (  10  novembre  1797  }. 

Au  directoire  exécutif . 

Le  contre -amiral  Brueys  a  mouillé  le  8  brumaire  dans 
la  rade  de  Raguse. 

Conformément  aux  instructions  que  je  lui  avais  don- 
nées,  il  annonça  a  cette  république  l'intérêt  que  le  di- 
rectoire exécutif  prend  a  son  indépendance,  et  le  désir  ^ 
qu'il  avait  de  faire  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  la 
maintenir.  Il  a  été  accueilli  de  la  manière  ta  plus  ami- 
cale par  les  habitans  de  Raguse. 

Il  est  difficile  de  voir  une  escadre  plus  belle  que  celle 
du  cgntre-amiral  Brueys. 

J'ai  cru  devoir  donner  une  marque  de  satisfaction  aux 
équijpages  pour  leur  bonne  conduite  et  la  dextérité 
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qu'ils  ont  mise  dans  les  différentes  manoeltiTres  que  le 
contre-amiral  Brueys  leur  a  fait  exécuter,  eu  leur  ac- 
cordant en  gratification  un  habillement  neuf.  J*ai  fait 
également  solder  tout  ce  qui  était  dû  aux  équipages. 

Le  contre-amiral  Brueys  iest*un  officier  distingué  par 
ses  connaissances  autant  que  par  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Un  capitaine  de  son  escadi'e  ne  se  refuserait 
pas  deux  fois  de  suite  et  l'exécution  de  ses  signaux.  U 
a  l'art  et  le  caractère  pour  se  faire  obéir. 

Je  lui  ai  fait  présent  de  la  meilleure  lunette  d'Italie, 
avec  Tinscription  suivante  :  a  Donnée  par  le  général 
Bonaparte  au  contre-amiral  Brueys^  de  la  part  du  di- 
rcctoire  exécutif.  Bonapàete. 


Milan,  le  i5  brumaire  an  6  (5  novembre  1797 )• 

^u  Directoire  exécutif. 

J'ai  envoyé  a  Vienne,  par  le  courrier  Moustache,  l'a- 
vis à  M.  le  comte  de  Cobentzel  que  vous  aviez  ratifié 
le  traité  de  paix  de  Passeriano. 

J'attends  a  chaque  instant  l'avis  que  l'empereur  a 
ratifié,  je  suis  surpris  de  île  Pavoir  pas  encore  reçu. 

J'envoie  a  Corfou  la  sixième  demi-brigade  de  ligue 
pour  renforcer  la  garnison ,  j'y  ai  fait  passer  des  appro- 
visionneraens  considérables. 

J'ai  expédié  un  navire  au  contre-amiral  Brueys  pour 
qu'il  se  tînt  prêt  à  pailir  de  Corfou  avec  l'escadre  vé- 
nitien ae. 

J'ai  renforcé  la  garnison  d'Aucône  xle  la  trenie-ncu- 
\Icme  demi-brigade. 
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Je  crois  que  vous*  pourrez  laisser  a5,ooo  hommes  eu 
Italie,  eu  mener  trente-six  milU  en  Angleterre,  et  faire 
rentrer  le  reste  à  Nice ,  à  Chambery  let  en  Corse. 

Je  me  rendrai  a  Rastadt  dès  i'instant  que  j'aurai  des 
nouvelles  de  Vienne.  . 

Je  prépare  tout,  pour  les  difCérens  mouvemens  des 
troupes,. qui  ne  pourront  plus  avoir  lieu  avant  que  nous 
occupions  Mayence, 

Pour  faire  avec  quelques  probabilités  l'expédition 
d'Angleterre,  il  faudrait: 

I®.  De  boQS  officiers  de  marine  ; 

%"*  Beaucoup  de  troupes  bien  commandées  pour  pou- 
voir menacer  sur  plusieurs  points  et  ravitailler  la  des- 
43ente^ 

3"^.  Un  amiral  intelUgent  et  ferme  :  je  crois  Truguet 
le  meilleur; 

4''.  Trente  millions  d'argent  comptant  ; 

5".  Le  général  Hoche  avait  de  très-bonnes  cartes  d'An- 
gleterre y  qu'il  faudrait  redemander  a  ses  héritiers. 

Vous  ne  pouviez  pas  faire  choix  d'un  officier  plus 
Sistingué  que  le  général  Desaix. 

Quoique  véritablement  j'aurais  besoin  de  repos ,  je 
ne  me  refuserai  jamais  a  payer  autant  qu'il  sera  en  moi 
mon  tribut  a  la  patrie.  Bon  aparté.   . 


Milan,  le  aa. brumaire  an  6  (  la  novembre  i797)> 

j4u  Directoire  exécutif. 

Vous  trouveresB  ci-joint   I^  distribution  de  l'armée 
dltalie  en  armée  d'Angleterre. 
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J'ai  fait  toutes  les  dispositions  et  donné  tous  les  or" 
dres  eu  conséquence  y  afin  que,  dès  Tinstant  que  Té-* 
change  des  ratifications  aura  eu  lieu,  et  que  nous  se- 
rons dans  Mayence^  ou  puisse  commencer  a  mettre  les 
colonnes  en  marche  pour  TOcéan. 

Je  ferai  partir  demain  le  citoyen  Andreossy , .  chef 
de  brigade  d'artillerie,  pour  se  rendre  à  Paris ,  afin  de 
(iaire  foltdre  des  canons  du  calibre  de  l'artillerie  de 
^Campagne  anglaise,  et  faire  faire  des  caissons  plus  lé- 
gers et  plus  propres  a  l'embarquement  que  les  nôtres. 
11  est  nécessaire  d'avoir  des  canons  du  calibre  de  ceux 
des  Anglais.,  afin  qu'une  fois  dans  le  pays  on  puisse  se 
servir  de  leurs  boulets. 

Je  travaille  nuit  et  jour  pour  achever  l'organisation 
de  la  république  cisalpine  et  pour  arranger  l'Italie  et 
l'armée,  de  manière  que  mon  absence  n'y  fasse  aucun 
vide  et  n'ait  aucun  inconvénient. 

Je  ne  pourrai  pas  partir  avant  le  29. 

Je  me  suis  fait  précéder  a  Rastadt  du  général  de  bri- 
gade Murât;  je  ne  suis  pas  fâché  de  ne  m'y  trouver 
que  le  4  ou  le  5  frimaire.  Cela  me  donne  d'autant  plus 
de  temps  pour  achever  les  cinq  bâtimens  de  guerre  qui 
nous  reviennent  à  Venise,  et  les  mettre  dans  le  cas  de 
tenir  la  mer. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rei^dra 
compte  des  opérations  que  je  viens  de  faire  dans  la  Ci- 
salpine et  à  Gênes. 

Une  grande  partie  des  Génois  désirent  être  Français. 
C'est  une  acquisition  qui,  je  crois,  nous  serait  utile  et 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Je  ne  crois  pas  que  la 
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nonstitulion  qu'ils  ont  acceptée,,  quoique  j'y  aie  fait 
quelques  changemens  pour  l'améliorer ,  puisse  leur  con- 
venir ^  et ,  si  nous  aidons  un  peu ,  avant  deux  ou  trois 
ans  ils  viendront  se  jeter  a  nos  genoux  pour  que  nous 
les  recevions  comme  citoyens  français. 

J'ai  envoyé  a  Malte.le  citoyen  Poussielgue  sous  le 
prétexte  d'inspecter  toutes  les  Echelles  du  Levant,  mais, 
a  la  vérité,  pour  mettre  la  dernière  main  au  projet  que 
nous  avons  sur  cette  île. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ordre  que  j'ai  donné  pour 
régler  les  affaires  dé  Venise. 

La  république  cisalpine  s'est  emparée  de  quelques 
villages  qui  sont  sur  la  rive  gauche  du  Pô,  ^ui  depuis 
long-temps  sont  en  controverse  avec  le  duc  de  Parme, 
et  dès  lors  les  gênaient  beaucoup. 

Elle  s'empare  également  de  la  forteresse  de  Saint-Leo, 
enclavée  dans  la^  Romagne ,  où  le  pape  est  entré.  Je  ne 
sais  trop  pourquoi  elle  aura  cette  forteresse ,  extrême- 
ment intéressant^,  en  donnant  quelque  argent  aux  sol- 
dats du  pape  qui  la  défendent  et  en  faisant  quelques 
dispositions.  Bonaparte. 

Milan ,  le  a5  bramaire  an  G  (  i5  novembre  1797  ). 

jiu  Directoire  exécutif. 

Le  général  Qarke ,  qui  se  rend  a  Paris ,  est  employé 
en  Italie *depuis  plusieurs  mois.  Dans  toutes  les  lettres 
qui  lui  ont  été  adressées  et  qui  ont  été  interceptées  ,  et 
qui  me  sont  parvenues,  je  n'ai  jamais  rien  vu  que  dé 
conforme  aux  principes  de  la  république. 
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I!  s'est  conduit  dans  les  mêmes  principes  auï  négo- 
ciationé. 

Le  général  Clarke  est  travailleur  et  d^un  sens  droit, 
ai  ses  liaisons  avec  Carnot  le  rendent  suspect  dans  la 
diplomatie ,  je  crois  qu'il  peut  être  utile  dans  le  militaire 
et  surtout  a  l'expédition  d'Angleterre. 

S*il  se  trouve  «voir. besoin  d'indulgence,  fe  vous  prie 
de  lui  en  accorder  un  peu.  En  dernière  analyse,  le  gé- 
néral Clarke  est  un  bon  homme  :  je  l'ai  retenu  a  Pas- 
seriano  jusqu'au  3o  vendémiaire,  et  depuis  il  a  été  ma- 
lade! BoiTAPÀKTE. 


Milan,  le  35 .bramaire  an  6  (  1 5. novembre  î797}- 

Au  Directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  plusieurs» exemplaires  de 
mes  adieux  a  la  république  cisalpine  et  a  l'armée  :  je 
compte  partir  décidément  demain. 

Le  citoyen  Cerbelloni  m'a  demandé  sa  démission. 
Vous  trouverez  ci- joint  copie  de  sa  lettre  et  de.  l'arrêté 
du  directoire. 

« 

Le  citoyen  Savaldi ,  patriote  prononcé ,  un  des  chefs 
du  gouvernement  de  Brescia  ,  a  été  nommé  pour  le 
remplacer. 

La  cour  de  Rome  n'a  pas  reconnu  la  république  ci- 
salpine. Vous  trouverez  ci-joint  eopie  du  message  du  di- 
rectoire exécutif  aux  comités  réunis,  faisant  fonctions  de 
corps  législatif  et  de  la  résolution  qu'ils  ont  prise  e^ 
conséquence. 
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Cela  ne  laissera  pas  de  beaiiconp  embarrasser  le  pape 
et  finira  par  Pavilir^  en  l'obligeant  à  reconnaître  de 
force  une  puissance  qu'il  eut  dû  ,  comme  les  autres 
puissances ,  reconnaître  de  bonne  volonté. . 
.  Notre  ambassadeur  h  Rome  instruit  ^  je  crois ,  le  mi^ 
iiistre  des  relations  extérieures  de  la  conduite  de  cette 
imbéciile  cour  de  Rome  ;  vous  trouverez^ci^ joint  copie 
de  la  lettre  que  j*écris  à  notre  ambassadeur.  J'ai  lieu  de 
penser  qu'a  Theure  qu'il  est  Provera  aura  été  cjbiassé. 

Je  pense  qus  nous  devons  tenir  garnison  dans  la  ci- 
tadelle d'Ancône,  et  laisser  cette  ville  se  déclarer  in- 
dépendante* 

Dans  cet  intervalle,  le. temps  s'écoulera  et  nous  au- 
rons toujours  un  point  extrêmement  intéressant  pour 
nôtre  commerce  ^  pour  observer  lepiipe  et  brider  Naples. 

Il  faudra,  'je  pense  ^  garder  Ancône,  en  disant  tou- 
jours que  nous  y  attachons  peu  de  pix,  et  que,  dès 
que  le  pape  se  conduira  envers  nous  comme  il  con- 
vient,  nous  n*aurons  point  de  difficulté  à  le  lui  rendre. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  d*OttbIini ,  gou^ 
vcrneur  de  Bergajne,  que  Ton  a  trouvée  dans  les  papiers 
des  inquisiteurs  de  Venise.  Vous  y  verrez  qu'elle  com- 
promet beaucoup  un  adjudant-général  nommé  Lan- 
drieux ,  qui  depuis  long-temps  a  quitté  l'armée  pour  se 
rendre  en  France»  Ce  misérable,  a.  ce  qu'il  parait ,  exci- 
tait le  Brescian  et  le  Bergamasque  à  l'insurrection ,  et 
en  tirait  de  l'argent  ;  dans  le  même  temps  qu'il  préve- 
nait les  inquisiteurs,  il  en  tirait  aussi  de  l'argent.  Peut- 
être  jugerez-vous  a  propos  de  faire  un  exemple  de  te 
€oquin-la  j  mais,  dans  tous  les  cas ,  j'ai  pensé  qu^il  fal- 
VEiïiSE.  a.  19 


ago  COriRESPONDANCE 

kiit  que  vous  fussiez  instruit  ^  afin  qu'il  ne  Tint  p^  a 
demander  k  être-employé. 

J'ai  destitué  un  nainmé  Gérard^  chef  de  brigade, 
qui  a  été  sept  ou  huit  mois-eommandant  à^Brescm^  il 
paraU ,  par  la  correspondance  égâleisent  prise  à  Venise, 
qu'il  avait  avec  le  provéditeur  ou  gouverneur  de  la  ré- 
publique de  Venise  des  relations  d*iutimité  que  Tia- 
térêt  de  l'armée  aurait  dû  lui  prohiber»   - 

Dans  quelques  autres  lettres  trouvées  égalemesta 
Venise,  de  légers  indices  de  soupçon  planent  sur  des 
officiers  d'ailleurs  estimables.  Ces  niallteureux  inquisi* 
tears  répandaient  Targent  partout,  et  cherchaient  pat 
ce  moyen  à  conmdtre  et  a  avoir  des  indices  sur  tout. 

J'ai  envoyé  à  Coi*!pu  le  citoyen  Ruihières,  homme 
instruit ,  pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  près 
le  département  de  la  mer  Egée.  Je  n'ai  point  trouvé  de 
sujets  pour  envoyer  comme  commissaires  dans  les  dépars 
temens  de  Coi-eyre  et  dltbaque.  Il  faudrait  des  hommes 
instruits  et  extrêmement  désintéressés.  Ces  peuples  ai- 
aient  beaucoup  les  Français.  Vous  trouverez  ci-joint 
copie  d'une  letti'e  de  la  municipalité  de  Zaate. 

Je  vous  piîe  de  donner  l'ordre  pour  que  l'on  fasse 
travailler  a  la  fonderie  et  à  l'organisation  d'un  petit 
équipage  d'un  calibre  anglais.  J'envoie  à  Pari^  le  ci- 
toyen Andreossy ,  chef  d;é  brigade  d'artillerie ,  poor 
faire  exécuter  ledit  travail.  ^  BoK^APAaf  e. 

P.  5.  he  citoyen  PochoUe ,  ex-conventiônud ,  et  h 
citoyen  Carbini,  m'ayant  demandé  à  être  commissai- 
res dans  les  départemens  de  Gdrc}ri*e  et  dlihaque^  y^ 
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les  y  ai  entoyés.  Cela  vous  doniiera  la  temps  d'envoyer 
dans  ces  départemens  des  homme»  qni  aient  votre  coù*' 
fiance,  en  même  temps  que  cçla  épargne  des  frab  de 
route,  ces  citoyens  se  trouvant  ici. 

Le  citoyen  Coraeyras ,  président  de  la  république  il 
Coire,  désirerait  être  votre  commissaire  pour  l'orgam*^ 
aation  de  ces  Ues.  Comme  cette  {)lace  est  très-impor«- 
tante  et  que  le  citoyen  Comeyras  est  employé  ^omme 
«|(ent  y  je  n*ai  pas  voulu  prendre  sur  moi  de  le  nommer. 

Bonaparte. 


mmm^^im 


Milan ,  le  a6  brumaire  an  6  (  16  novembre  1 79^  }. 

^u  Directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  le  drapeau  dont  la  convention  fit  pré- 
sent a  l'armée  dltalie ,  par  un  des  généraux  qui  ont  le 
plus  contribué  aux  différens  succès  des  dernières  cam- 
pagnes, et  par  un  des  officiers  d'artillerie  les  plus  ins- 
truit de  deux  corps  savans  qui  jouissent  d'une  réputa- 
tion distinguée  dans  TEurope. 

Le  général  Joubert,  qui  a  commandé  à  la  bataille  de 
Rivoli  j  a  reçu  de  la  nature  les  qualités  qui  distinguent 
les  guerriers.  Grenadier  par  le  courage  ,  il  est  général 
par  le  sang-froid  et  les  talens  militaires  :  il  s'est  trouvé 
souvent  dans  ces  circonstances  où  les  connaissances  et 
les  talens  d'un  homme  influent  tant  sur  le  succès.  C'est 
de  lui  qu'on  a  dit  avant  le  1 8  frutstidor  :  Cet  homme  vît 
encore.  Malgré  plusieurs  blessures  et  mille  dangers ,  il 
a  échappé  aux  périls  dé  la  guerre  ;  il  vivra  long-temps , 

^9- 
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j'espère,  pour  la  gloire  de  nos  armes,  le  triomphe  de  la 
constitution  de  Tan  m  et  le  bonheur  de  ses  amis  ! 
Le  chef  de  brig^ade  d'artillerie  Andreoss^  ^  dirigé 

É 

dans  les  deux  campagnes  la  partie  la  plus  essentielle 
^compe  la  plus  difficile  en  Italie  ;  il  a  eu  la  direction 
des  ponts  ;  il  nous  a  rendu  de  grands  services  a  tous  les 
passages.  A  celui  de.  llzonzo ^  il  trouva  plus  expédiiif 
pour  répondre  à  la  demande  qu'on  lui  fit,  si  la  rivièra 
était  guéable ,  de  s'y  jeter  le  premier  devai^t  l'ennemi 
pour  la  sonder. 

Un  état  n'acquiert  des  officiers  comme  le  citoyen  An- 
dreossy ,  qu'en  soignant  l'éducation  et.en  protégeant  les 
sciences  dont  le  résultat  s'applique  à  la  mipne ,  à  la 
guerre  comme  aux  arts,  a  la  culture  des  terres ,  a  la  coo- 
aervation  des  hommes  et  des  êtres  yivans. 

BoVAPAllTC. 
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LIVRE   TROISIÈME. 


Affaires  particulières  de  Gcojcs  et  de  lltalie. 


Momebelîo,  le  8  prairial  an  5  (  37  mai  1797  )• 

Au  citoyen  Faypoult^erwoyéde  la  république  à  Gênes. 

Vous  trouverez  ci-joiut,  citoyen  ministre,  la  lettre 
que  l'écris  au  sénat.  Je  ne  puis  pas  vous  dissimuler  que 
vous  avez  eu  tort  d'empêcher  notre  escadre  d'entrer 
dans  Gènes,  et  votre  conduite  a  une  faiblesse  qui  ne 
sied  pas  à  Tiotérêt  de  la  république,  ni  à  sa  dignité. 
Les  puissances  d'Italie  se  joùeront-elles  donc  toujours 
de  notre  sang  ?  Je  vous  requiers  si^  vingt-quatre  heures 
après  que  mon  aide-de-camp  aura  lu  la  présente  lettre  au 
doge,  les  conditions  n'en  sont  point  remplies  dans  tous 
les  détails ,  de  sortir  sur-le-champ  de  Gênes  et  de  vous 
rendre  a  Tortone.  Je  crois  qu'il  e$t  nécessaire  de  pi:^ve* 
nir  les  Frauçab  établis  a  Gênes,  qui  auraient  des* 
craintes ,  de  chercher  à  se  mettre  en  sûreté.  Puisque 
l'aristocratie  veut  nous  faire  la  guerre,  il  vaut  mieux 
qu'elle  la  déclare  actuellement  que  dans  toute  autre 
circonstance  :  elle  ne  vivra  pas  dix  jours. 

Si  le  sénat  a  à  cœur  de  maintenir  l'amitié  entre  les 
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<)eux  républiques  après  qu*il  aura  rempli  les  prélimi- 
naires c*-dessus  j  vous  vous  rendrez  a  Milan  avec  les  dé- 
putés du  ^pat ,  pour  aviser  k  prendre  les  moyens  néces- 
saires pour  établir  pour  toujours  la  tranquillité  dans 
Gènes  I  et  pourvoir  aui^  réparations  dues  a  la  républi- 
que pour  les  crimes  commis  envers  les  citoyens  fran- 
çais.       "  BoHAPÀ^TE. 

MooiebcUa ,  le  S  prairial  an  5  (97  mai  1 797  ). 

( 

^u  doge  de  la  république  de  Gènes. 

J*ai  reçu  la  lettre  que  votre  sérénité  s'est  donné  la 
peine  de  m'écrire.  J'ai  tardé  a  y  aépondre  jusqu'à  ce 
que  j'aie  reçu  des  renseigneroens  sur  ce  qui  s'était  pa^ 
il  Gènes ,'  dont  votre  sé^nité  m'a  donné  les  premières 
nouvelles. 

Je  suis  sensiblement  affecté  des.  malheurs  qui  ont 
menacé  et  menacent  encore  la  république  de  Gênes. 
Indifférente  a  Vos  discussions  intérieures,  la  républt^ 
que  française  ne  peut  pas  Tétre  aux  assassinats ,  aux 
voies  de  fait  de  toutes  espèces  qui  viennent  de  se  com- 
mettre dans  vos  murs  contre  les  Français. 

La  république  de  Gênes  intéresse  sous  tant  de  rap« 
ports  la  république  française  et  l'armée  d'Italie ,  que  }e 
me  trouve  obligé  de  prendre  des 'mesures  promptes  et 
eflicàces  pour  y  maintenir  la  tranquillité,  y  protéger  les 
propriétés ,  y  conserver  les  communications  et  assurer 
les  nombreux  magasins  qu^elle  contient. 

Une  populace  efTiériée  est  suscitée  par  les  même& 
hommes  qui  ont  fait  brûler  la  Modeste^  aveuglée  par  uq 


INEDITE.  .   295    ' 

délire  qui  seraitincoDcevable ,  si  l'on  fit  savait  queTor- 
^uJeil  et  les  préjugés  ne  raisonnent  pas,  après*  s'être  as- 
souvie du  sang  français,  continue  encore  a  ttialtraiter 
les  citoyens  français  qui  portent  la  cocarde  nationale. 

Si  y  vingt-quatre  heures  après  la  réception  âe  la  pré- 
sente lettre  que  je  vous  envoie  par  un  et  mes  aides-de- 
camp ,  vous  n'avez  pas  mis  à  la  disposition  de  la  France 
tous  les  Français  qui  sont  dans  vos  prisons  ;  si  vous, 
n'avez  pas  fait  arrêter  les  hommes  qui  excitent  le  peu-* 
pie  de  Gênes  contre  les  Français;  si  enfin  vous  ne  dé- 
sarmiez pas  cette  populace^.quiserala  première  k  se  tour- 
ner contre  vous  lorsqu'elle  connakra  les  conséquences 
terribles  qui  en  résulteront  pour  elle ,  l'^arement  où 
Tons  l'aveu  entratnée ,  le  ministre  de  la  république  fran- 
çaise sortira  de  Gênes ,  et  l'aristocratie  aura  existé. 

Les  têtes  des  sénateurs  ine  répondront  de  la  sûreté 
de  tons  les  Français  qui  sont  k  Gênes ,  comme  les  états 
entiers  de  la  république  me  répondront  de  leurs  pro- 
priétésv 

Je  vous  prie  du  reste  de  croire  aux  sentimèns  d'es- 
lîme  et  de  considération  distinguée  que  j'ai  pour  la  per- 
sonne de  votre  sérénité.  Bokâpa&te.     . 


MomebeUo»  1«  a8  prûrial  an  5  (  iâ  jqîa  1797)* 

Au  gouuerhement  provisoire  de  Gênes. 

J'ai  reçu  votre  lettre  par  le  citoyen  Emmanuel  Batleti. 
Les  premiers  pas  de  votre  gouyernement  justifient  la 
confiance  dont  la  nation  génoise  vous  a  investi. 
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Leà  goavernemens  prctviàoires ,  plactis  daas  des  cir^ 
constances  difficiles,  doÎTeiit  exclusivemeiit^  prendre 
çoaseil  du  salut  public  et  de  riotérét  de  la  patrie. 

La  republique  de  Gênesi  n  existé  que  par  le  corn* 
luerce ,  le  commerce  n'existe  que  par  la  confiance  ;  il  n'y 
a  pas  de  confiance  sous  un  gouvernement  faible,  il  n'y 
a  pas  de  confiance  dans  un  pays  où  il  y  a  des  factions. 

Un  état  est  faible ,  est  déchiré  par  les  factions  lors* 
que  plusieurs  centaines  de  citoyens  s'organisent  en  as- 
semblée exclusive ,  prennent  part  dans  toutes  les  discus- 
sions, jouent  la  popularité,  sont  sans  cesse  armés  par 
Vexagération ,  et  n'ont  jamais  en  but  que  la  distinction. 

Pendant  votre  gouvernement  provisoire,  une  com- 
mission choisie  doit  former  votre  constitution ,  et  les 
lois  organiques  de  votre  république.  Votre  principal 
devoir  est  d'imposer  silence  aux  passions  y  d'en^pecher 
que  la  commission  législative  puisse  être  influencée, 
et,  par  la,  éviter  qu'on  vous  donne  une  constitution  et 
des  leis  de  circonstances. 

La  sagesse  et  la  modération  sont  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  siècles ,  parce  que  l'une  et  l'autre  sont  fon- 
dées sur  notre  organisation  physique;  mais^ellesisont 
absolument  nécessaires  aux  petits  états  et  aux  villes  de 
commerce. 

Pendant  tout  le  temps  de  votre  gouvernement  pro- 
visoire et  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  des  lois  et  une  cons- 
titution stable,  agissez -en  comme  dans  un  vaisseau 
battu  par  les  flots  ;  exigez  que  chaque  citoyen. soit  a  ses 
fonctions ,  et  -  que  personne  ne  rivalise;  ayec  le  gouver- 
nement. 
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-  Comme  vous  ne  savez  pas  ce  que  votre  constitutîpa 
permettra  ou  défendra  ^  empêchez  provisoirement  toute 
espèce  de  coalition  de  citoyens. 

Votre  garde  nationale  est  nombreulse  et  bien  inten- 
tionnée. 

.  Si  sous  votre  gouvernement  la  république  perd  quel- 
que chose  de  son  commerce  ou  de  son  bonheur ,  la  res* 
ponsabilité  pèsera  toute  entière  sur  vous. 

BoNAPÀIlTE. 


Montebello,  le  19  prairial  an  5  (5  juin  1797). 

Au  sérénissîme  doge  de  la  république  de  GSnes, 

Les  députés  que  le  petit  conseil  de  là  république  d'e 
Gênes  a  bien  voulu  envoyer  près  de  moi ,  ont  été  satis- 
faits des  sentimens  de  bienveillance  que  la  république 
française  conserve  pour  la  république  de  Gêiies. 

Bien  loin  de  vouloir  démembrer  votre  territoire ,  la 
république  française  aidera  de  toute  son  influence  a 
Faccroissement  et  a  la  prospérité  de  la  république  de 
Gênes  9  désormais  libre  et  gouvernée  par  les  principes 
sacrés ,  fondemens  de  la  grandeur  et  du  bonheur  des 
peuples. 

.  Votre  sérénité  trouvera  ci-dessdus  la  note  des  per- 
sonnes que,  conformément  à  la  convention  que  nous 
avons  faite,  j'ai  crû  convenable  de  choisir  comme  les 
plus  propres  à  former  le  gouvernement  jH:ovisoiré.  . 

Je  me  servirai  de  tous  les  moyens  et  de  toute  la  force 
'  que  la  république  française  a  pis  dans  mes  mains  pour 
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le  faire  respecta* ,  et  protéger  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés  des  difTérens  citoyens  de  la  république 
de  Gênes. 

J'ai  pensé  qu^il  était  utile  de  choisir  tles  personnes 
de  difTérens  rangs ,  des  citoyens  connus  des  différentes 
\i\\e$  des  états  de  la  répnbliijue,  qui ,  désormais,  ne  for- 
mera qu'une  même  famille,  afin  d'étouffer  les  haines 
et  de  réunir  tous  les  citoyens. 

]Le  vif  intérêt  que  la  république  française  prend  au 
peuple  de  Gênes ,  est  encore  augmenté  par  la  nécessité 
où  je  me  trouve  d'exiger  que  les  derrières  de  Tarmée  et 
les  principaux  dépôts  soient  tranquilles  et  exempts  de 
troubles. 

(  Ici  se  trouve  la  liste  des  membres  qui  daii^ent  com- 
poser le  goui^ememeni  proi^isoire  de  la  répuhliqua 
de  Gênes). 

Je  prie  votre  sérénité  de  vouloir  bien  faire  réunir 
lesdits  citoyens  I  les  faire  installer  comme  gouverne- 
ment provisoire ,  le  i4  du  présent  mois  de  juin ,  leur 
faire  préteir  serment  d'obéissance  par  tous  les  corps 
militaires ,  et  rétaUir  promptement  la  tranquillité  dans 
la  ville  de  Gênes.  La  république  française  et  l'armée 
d'Italie ,  qui  prend  tant  d'intérêt  a  ladite  tranquillité , 
aura  une  reconnaissaoce  particulière  par  votre  sérénité. 

Je  la  prie  de  croire  aux^entimens  d'estime  et  de  con* 
vSidéiftUon  distinguée  avec  lesquels  je  suis ,  etc. 

BONAPAATB. 
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Pa&8«naQo  9 1«  ^4  fructidor  an  5  (  i  o  Mptembre  1 797  ). 

A.  r archevêque  de  Gênes, 

Je  reçois  dans  l'instant ,  citoyen  ,  votre  pastorale  du 
S  septembre.  J*aî  cru  entendre  un  des  douze  apôtres  : 
e'est  ainsi  que  parlait  saint  Paul.  Que  ta  religion  est 
respectable  quand  elle  a  des  ministres  comme  vous  !  Vé- 
ritable  apôtre  de  Tévangite  y  tous  inspirez  le  respect , 
vous  obligez  vos  ennemis  a  vous  estimer  et  k  vous  ad- 
mirer; vous  convertissez  même  Tincrédule. 

Pourquoi  faut-il  qu'une  église  qui  a  un  chef  comme 
#bus  ait  de  misérables  subalternes  ,  qui  ne  sont  pas  ani- 
més par  l'esprit  de  charité  et  de  paix  ?  Leurs  discours 
démentent  Tévangile.  Jesus-Christ  mourut  plutôt  que 
de  confondre  ses  ennemis  autrement  que  par  la  foi.  Le 
prêtre  réprouvé,  au  contraire,  a  l'œrl  hagard;  il  prêche  la 
révolte,  le  meurtre,  lé  Sang;  il  est  payé  par  l'or  du 
riche  ;  il  a  vendu,  comme  Judas,  le  pauvre  peuple.  Pur'* 
gez-en  votre  église ,  et  faites  tomber  sur  eux  l'ana- 
thème  et  la  malédiction  du  ciel 

La  souveraineté  du  peuple ,  la  liberté,  c'est  le  code 
de  révaiigîle. 

J'espère  sous  peu  être  a  Gênes  :  mon  plus  grand 
'  plaisir  sera- de  vous  y  voir.  Un  prélat  comme  Fénélon , 
l'archevêque  de  Milan,  Tarchevêque  deHavenne,  rend 
Ja  religion  aimable  en  pratiquant  toutes  les  vertus  qu'elle 
enseigne;  et  cVst  le  plus  beau  présent  que  le  ciel  puisse 
faire  à  une  grande  ville  et  a  un  gouvernement.  Croyez, 
je  vous  prie 9  aux  sentimens ,  etc.  Bonaparte, 
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PasBetiano,  le  aSiructidor  an  5  (i  i  septembre  1797)* 

*  Au  gouvemejnent  de  Gènes» 

Le  citoyen  Ruggieri  m'a  commuaiqué  les  différente» 
pr,ocIamations  qui  constatent  ce  que  vous  avez  fieiît  dans 
les  journées  difficiles  où  vous  vous  êtes  trouvé.  Agissez 
avec  force;  faites  désarmer  les  villages  rebelles;  faites 
arrêter  les  principaux  coupables;  faites  remplacer  les 
mauvais  prêtres,  ces  lâches  qui,  au  lieu  de  prêcher  i^a 
paorale  de  Tévangile ,  prêchent  la  tyrannie.  Chassez  les 
curés ,  ces  scélérats  qur  ont  ameuté  le  peuple  et  armé  le 
bon  paysan  contre  sa  propre  cause;  que  l'archevêque 
vous  fournisse  des  prêtres  qui ,  comme  lui ,  retracent  les 
vertus  des  pères  de  TévangHe. 

Achevez  d'organiser  promptement  votre  garde  natio- 
nale, votre  troupe  de  ligne,  et,  s'il  en  était  besoin, 
faites  connaître  aux  ennemis  de  la  liberté  que  j'ai  100,000 
hommes  pour  rejoindre  avec  votre  nombreuse  garde  na- 
tionale, et  effacer  jusqu'aux  traces  des  ennemis  de  votre 
liberté. 

Désormais  la  liberté  ne  peut  plus  périr  a  Gênes  : 
malheur  à  ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  du  titré  de 
simple  citoyen,  qui  chercheraient  a  reprendre  un  pou- 
voir que  leur  tyrannie  leur  a  fait  perdre  !  le  moment  de 
leur  exaltation  deviendrait  celui  de  leur  perte. 

BONAPÂETE. 
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Passcriano,  le  i5  veodcmiaire  an  6  (6  novembte  1797}- 

■  .  ï 

jiu président  du  gouveimçment  pronsoire  de  Gênes. 

J'apprends  avec  peine  que  vous  êtes  divisés  entre 
v'oys ,  et  que  par  là  vous  donnez  un  champ  libre  à  la 
malveillance  et  aux  ennemis  de  voire  liberté  ;- étouffez 
toutes  vos  haines;  réunissez  tous  vos  eflbrts,  si  vous 
voulez  éviter'  de  grands  malheurs  a  votre  patrie  et  à 
vos  familles.  Les  rois  voient  avec  plaisir  et  fomentent, 
peut-être  une  dissension  dans  votre  gouvernement,  qui 
ruine  votre  commerce,  dégoûte  la  masse  de  la  nation 
de  Tégalité,  et  établit  les  privilèges  et  les  préjugés. 

Les  hostilités  peuvent  recommencer  d'un  moment  a 
l'autre,  vous  devez  vous  mettre  en  mesure  die  pouvoir 
aussi  concourir  a  la  cause  commune  :  comment  croyez- 
vous  le  faire  lorsque  vous  avez  même  besoin  des  Fran- 
çais pour  vous  garder? 

Si  vous  en  croyiez  un  homme  qui  prend  un  vif  inté- 
rêt a  votre  bonheur ,  remettez  en  termes  plus  clairs 
dans  votre  constitution  ce  qui  a  pu  alarmer  les  minis- 
tres de  la  religion  :  je  dirai  même  plus,  la  superstition 
aux  prises  avec  la-liberté,  la  première  IVmportera  dans 
Tesprit  du  peuple. 

Enfin  "Supprimez  toutes  les  commissions  violentes 
qui  pourraient  alarmer  la  masse  des  citoyens. 

Vous  ne  devez  pas  vous  gouverner  par  des  excès, 
comme  vous  ne  devez  vous  laisser  périr  par  faiblesse. 
Éclairez  le  peuple;  conpertcz-vous  avec  Tarchevêque 
pour  leur  donner  de  bons  curé»  ;  acquérez  des  titres  a 
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Tamour  de  vos  concitoyens  et  k  l'estime  de  rEarope, 
qui  TOUS  fixe ,  et  croyez  qu'en  tout  temps  je  tous  ap- 
puierai et  prendrai  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  tous 
concerne.  Bohapa&te. 


TrévÎK^  le  5  branMirt  aa  6  (  16  oaioèrc  1797]. 

Au  citoyen  VUletard. 

J^i  reçu,  citoyen,  votre  lettre  du  3  brumaire,  j( 
n*ai  rien  compris  a  son  contenu  ;  il  faut  que  je  ne  me 
soh  pas  bien  expliqué  avec  vous. 

La  république  française  n'est  liée  avec  la  municipa« 
llté  de  Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  à  sacrifier 
nos  intérêts  et  nos  avantages  ji  celui  du  comité  du  salut, 
public  ou  de  tout  autre  individu  de  Venise. 

Jamais  la  république  française  n'a  adopté  pour 
maxime  de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peu{4es.  Je 
voudrais  connaître  quel  serait  le  principe  de  philosophie 
ou  de  morale  qui  ordonnerait  de  faire  sacrifier  quarante 
mille  Français,  contre  le  vœu  bien  prononcé  de  la  nation 
et  Tintérèt  bien  entendu  de  la  république. 

Je  sais  bien  qu'il  n'en  coûte  rien  à  une  poignée  de  ba- 
vards, que  je  caractériserais  bien  en  les  appelant  fous, 
de  vouloir  la  république  universelle  ;  je  voudrais  que  ces 
messieurs  pussent  faire  une  campagne  d'hiver  :  d'ailleurs 
la  natioh  vénitienne  n'existait  pas.  Divisés  en  autant 
d'intérêts  qu'il  y  a  de  villes ,  efféminés  et  corrompus , 
aussi  lâches  qu'hypocrites,  les  peuples  de  l'Italie,  et  spé^ 
cialement  le  peuple  vénitien)  n'est  pas  fait  pour  la  iir 
berté.  SU  était  dans  le  cas  de  l'apprécier,  et  s'il  avait  les 


INEDITE;  3o3l 

v^rttts  nécessaires  pour  l'acquérir ,  eh  biea  !  la  circons«« 
tance  actuellf  lui  est  très'-aTàatageuse  pour  le  prouver  i 
f  u*il  la  défende!  Il  n'a  pas  eu  le  courage  de  la  conquérir, 
même  contre  quelques  misérables  oligarques  ;  il  n'a  pas 
pu  même  se  défendre  quelque  temps  dans  la  ville  de  Zara, 
et  peut-^être  même  que^  si  l'armée  fût  entrée  en  Aile* 
magne,  nous  eussions  vu  se  renouveler,  sinon  les  scènes 
de  Vérone  >  du  moins  des  assassinats  particuliers  5  mul- 
tipliés, qui  produisent  k  même  effet  sinistre  pourrar- 
mée. 

Au  reste ,  la  république.française  ne  peut  pas  donner^ 
conm^e  on  pourrait  le  croire ,  les  états  de  Venise»  Ce 
n^ei^t  pas  que ,  dans  la  réalité,  ces  étais  n'appartiennent 
à  la  France  par  droit  de  conquête;  mais  c'est  parce 
qu'il  n'est  point  dans  les  principes  du  gouvernement 
de  4onner  aucun  peuple.  Lors  donc  que  l'armée  fran-- 
çaise  évacue  ces  pays-ci,  les  diffétens  gouvernemens 
sont  mailres  de  prendre  toutes  les  mesures  qu'ils  pour- 
raient juger  avantageuses  a  leur  pays. 

Si  je  vous  avais  chargé  de  conférer  avec  le  comité  de 
salut  public  sur  l'évacuation  qu'il  est  possible  que  Tar- 
mée  française  exécute ,  c'est  pour  le  mettre  à  même  de 
prendre  toutes  les  mesures ,  soit  pour  leur  pays ,  soil 
pour  les  individus  qui  voudraient  se  retirer  dans  les 
pays  qui,  réunis  à  la  république  cisalpine,  sont  recon- 
nus et  garantis  par  la  république  française. 

Vous  avez  dû  également  faire  connaître  au  comité  de 
salut  public  que  les  individus  qui  voudraient  suivre 
l'armée  française  auraient  tout  le  temps  nécessaire 
pour  vendreleurs  biens,  quel  que  soit  le  sort  de  ces  pays , 
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et  que  même  je  savais  qu'il  était  dans  l'ioteniion  de  la 
république  cisalpine  de  leur  accorder  lé  titre  de  citoyen* 
Votre  mission  doit  se  borner  la  ;  quant  au  reste,  ilsferont 
ce'qu'ils  voudront.  Vous  leur  en 'avez  assez  dit  pour 
leur  faire  sentir  que  tout  n'était  pas  perdu  y  que  tout 
ce  qui  «rrivait  était  la  suite  d'un  grand  plan.  Si  les  ar- 
mes de  la  république  française  bontiouaient  k  être  heu- 
reuses contre  ^ne  puissance  qui  a  été  le  nerf  et  le  coffre^ 
fort  de  toute  la  coalition,  peut-être  Venise  aurait  pu, 
par  la  suite,  se  trouver  réunie  avec  la  cisalpine;  mais  je 
vois  que  ce  sont  des  lâches:  Ils  ne  savent  que  faire,  eh 
bien  !  qu'ils  fuyent  !  Je  n'ai  pas  besoin  d'eux. 
.  Le  général  Serrurier  vous  communiquera  les  dilTé* 
rens  ordres  que  je  lui  ai  envoyés.  Je  vous  prie,  dans 
Tabsence  du  citoyen  Lallemant^  de  coopérer  de  tout 
votre  pouvoir  a  leur  exécution.  Bonaparte. 


Milan,  le  ia  Lramaire  ao  6  (2  novembre  1797  ). 

A  RL  de  Cotenztelj  ambassadeur. 

Je  reçois  à  Tinstant,  M  «  l'ambassadeur,  un  courrier 
de  Paris,  qui  m'apporte  la  ratification  du  directoire  exé-. 
cutif  du  traité  de  paît  que  nous  avons  -signé.  Je  me 
fais  en  conséquence  un  devoir  de  vous  en  prévenir. 

Les  citoyens  Treilhard ,  Bonnières  et  moi  avcms  été 
nommés  pour  assister  «u  congrès  de  Rastadt. 

Le  gouvernetaient  m'a  également  nommé  pour  être 
l'officier-général  chargé  de  prendre  toutes  les  mesures 
pour  l'exécution  du  traité  de  paix,  eonformément  a 
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notre  convention  additionnelle.  Pattends ,  monsieur  le 
comte  y  avec  intérêt ,  le  courrier  que  vous  m^avez  promis 
de  m'envôyer. 

Je  l'attendrai  a  Milan. 

Je  suis  charmé  que  cette  occasion  me  mette  a  même 
de  me  rappeler  k  votre  souvenir ,  ainsi  qu'a  celui  de 
MM.  de  Gallo ,  de  Meerveldt  et  d'Egelmann. 

BOKAPARTE. 


Triette,  le  i4  ▼endémiaire  an  6  (  6  octobre  1797). 

uiu  général  en  chef. 

Le  i'^  octobre  (  îo  vendémiaire  ),  les  généraux 
Terzzi ,  Mack ,  Front ,  Cbateler ,  Cumere  ,  Colloredo , 
sont  venus  tenir  conseil  chez  le  gouverneur  de  ce  pays  ; 
il  y  fut  décidé  plusieurs  mesures  de  défense  dans  cette 
ville  et  aux  environs  :  de  suite  ,  de  tous  côtés  ,  on  mit 
la  main  à  Foeuvre  pour  faire  des  ouvrages  sur  les  points 
les  plus  saillans  ,  surtout  vers  le  rivage  de  la  mer ,  de- 
puis Duino  jusqu'à  Fiume  ;  Variillerie  de  Trieste  a  été 
transportée  pour  garder  Tavenue  de  Duino  ,  tant  par 
mer  que  par  terre.  Dans  cette  ville ,  800  hommes ,  à 
peu  près ,  sont  occupés  à  fortiiS^er  le  château  ;  un  pareil 
nombre  Test  encore  a  réparer  les  anciennes  batteries  ou 
à  en  faire  des  nouvelles. 

On  fabrique,  pour  la  garde  <îu  port ,  plusieurs  bat" 

teries  flottantes ,  mais  faites  a  là  haie  et  sans  génie  ;  on 

travaille  de  même  à  mettre  en  état  de  défense  les  lieux 

de  Gapo  distrie  ^  Piramo ,  Ci  tta  -  Nova  ,  Rovigo  ex 

YEJUJSB.  a.  ao 
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autres  lieux  dellstrie.  On  attend  de  Leybacli  une  âîtil* 
lerie  assez  nombreuse  pour  remplacer  ici  celle  qui  en 
.  est  partie  :  elle  doit  être  arrivée  le  la  octobre. 

Il  n'est  point  arrivé  de  nouveaux  corps  a  l'armée 
ennemie  depuis  les  derniers  détails  que  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  vous  donner;  mais  Ton  dit  que  les  corps  d'armée 
établis  à  Loubiana ,  Haasberg  et  Clagenfurt ,  doivent 
incessamment  arriver  sur  la  ligne ,  du  côté  de  Gorit- 
zia ,  où  il  parait  s'accumuler  de  grandes  forces  :  c'est 
toujours  le  général  Wallis  qui  commande  sur  ce  point. 
Lies  généraux  Terzzi  et  Mack  ^  commandans  en  chef, 
sont  maintenant  dans  leur  tournée  pour  visiter  les  lieux 
et  les  troupes ,  et  pour  prendre  des  dispositions. 

Quelques  corps  de  Hongrois ,  mais  très-faibles  ,  se 
sont  montrés  aux  environs  de  Fiume  et  de  Legna  :  dans 
cette  ville  il  y  a  maintenant  looo  chevaux  de  trait  pour 
les  besoins  de  l'armée.  La  garnison  n'est  pas  de  plus  de 
800  hommes. 

Un  mot  sur  les  généraux  autrichiens. 

Le  général  Terzzi ,  commandant  en  chef  l'armée  en- 
nemie,  est  âgé  y  a  peu  de  talens  et  de  moyens ,  et  n'ins- 
pire pas  de  confiance. 

Le  général  Mack^  qui  est  l'espoir  de  l'Autriche  ^  fait 
toutes  les  dispositions  y  quoiqu'il  soit  en  sous -ordre. 
Cet  homme  ,  qui  a  près  de  cinquante,  ans  ^  est  très- vif 
et  vigoureux ,  de  beaucoup  de  capacité ,  dit-on  3  il  ne 
^est  encore  signalé  que  comme  coloneL 

Les  autres  généraux  ,  Front ,  Chateler  ,  Cumere , 
Klecheb ,  ont  obtenu  quelque  réputation  à  l'année  du 
Rhin. 
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On  annonce  l'arrivée*  de  Tarehiduc  Joseph ,  qui  n'est 
qu'un  enfant ,  mais  auquel^  on  doit  adjoindre  le  général 
Mack,  pour  <;onimander  en  chef. 
.  Je  puis  vous  assurer  de  la  consternation  des  princi- 
paux chefs  du  gouvernement  et  même  des  généraux. 

Bkechet. 

■Milan  ,  le  20  bromaiie  an  6  (10  novembre  1797)* 

jiu  général  GtmtilL 

Vous  avez  très-bien  fait ,  citoyen  général ,  de  vous 
refuser  aux  prétentions  d'Âli-Pacba  :  tout  en  Tempê- 
chant  d'empiéter  sur  ce  qui  nous  appartient,  vous  de- 
vez cependant  le  favoriser  autant  qu'il  sera  en  vous.  II 
€st  de  l'intérêt  de  la  république  que  ce  pacha  acquière 
tin  grand  accroissement  y  batte  tous  ses  rivaux ,  aàn  qu'il 
puisse,  devenir  un  prince  assez  puissant  pour  pouvoir 
rendre  des  services  a  la  république*  Les  établissemehs 
^e  BOUS  avons  sont  si  près  de  lui ,  qu'il  n'est  jamais 
possible  qu'il  puisse  cesser  d'avoir  intérêt  d'être  notre 
ami.     . 

Envoyez  des  ofEciei*s  du  génie  et  d'état-major  au- 
près de  lui ,  afin  de  vous  rendre  un  état  de  la  situa- 
tion y  de  la  population  et  d^s  coutumes  de  toute  TAl- 
banie  ;  faites  faire  des  descriptions  géographiques,  to- 
pographiques de  toute  cette  partie  si  intéressante 
aujourd'hui  pour  nous  depuis  l'Albanie  jusqu'à  la 
Morée ,  et  faites  en  sorte  d'être  bien  instruit  de  toutes 
les  intrigues  qui  diviseqt  ces  peuples. 

n  est  nécessaire  ;  citoyen  général ,  que  vous  caressiez 

20. 
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toutes  les  peuplades  qui  environnent  Prevesa ,  et  en 
'  général  celles  qui  touchent  nos  possessions ,  et  qui  pa- 
raissent déjà  si  bien  disposées  en  notre  faveur. 

Vous  trouverez  ci- joint  rorganisalion  des  lies  en  trois 
dépârtemens.  Je  vous  prié  de  la  mettre  sur-le-champ  i 
exécution. 

J'ai  nommé  au  consulat  d'Otrante  le  citoyen  Leclerc. 

BoirAPAE7E« 
Milan,  le  a4  Ivriiiiiairt  an  6  (  14  noTcmbre  1797  ). 

jiu  citoyen  Joseph  Bonaparte  y  ambassadeur  de  la 
république  française  à  Rome, 

J'ai  partagé  votre  indignation ,  citoyen  ambassadeur^ 
lorsque  vous  m'avez  appris  l'arrivée  du  général  Provera. 
Tous  pouvez  déclarer  présentement  à  la  cour  de  Rome  » 
qùè  si  elle  reçoit  à  son  service  aucun  officier  connu  pour 
être  ou  avoir  été  au  service  de  l'empereur,  toute  bonne 
intelfigence  contre  la  France  et  la  cour  de  Rome  ces- 
serait a  l'heure  même ,  et  la  guerre  se  trouverait  déclarée. 

Vous  ferez  connaître ,  par  une  note  spéciale  au  pape , 
que  vous  adresserez  à  liii-m^e  en  personne^  que  quoi- 
que la  paix  soit  faite  avec  S«  M.  Tempereur ,  la  répu- 
blique française  ne  consentira  pas  à  ce  que  le  pape 
aiècepté  dans  ses  troupes  aucun  officier  ni  aucun  agent 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit  de  Tempereur , 
bo^nûis  les  agens  diplomatiques  d'usage. 

* 

Vous  exigerez  que  M.  le  général  Provera,  vingt-quatre 
IJéures  après  la  présentation  d*une  note  que  vous  ferez  à^ 


X 
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ce  sujet ,  quitte  le  territoire  de  Sa  Çainteté ,  s^s  quoi 
vous  déclarerez  que  vous  allez  quitter  Ro|dç. 

Vous  ferez  connaître  dans  la  conversation  ^  au  pape, 
que  je  viens  d'envoyer  trois  autres  mille  hommes  à  Aur 
cône  y  ksquels  ne  rétrograderont  que  Iors<jue  vous  leur 
ferez  connaître  que  M.  Prover^  et  tous  le^  autrçs  oi^- 
ciers  autrichiens  auront  quitté  le  territoire  de  Sa  Sainiteté. 

Vous  ferez  connaître  au  secrétaire  d'état  que  $i  $;f 
Sainteté  se  porte  à  faire  exécuter  aucun  des  détenus ,  de 
ceux  que  vous  avez  réclamés ,  la  république  française  j 
par  représailles  y  fera  arrêter  les  attenans  du  cardinal 
Busca  et  de$  autres  cardinaux  qui  égarent  la  cour  de 
Rome.  Enfin ,  je  vous  invite  a  prendre  dans  vo$  notea 
un  style  concis  et  ferme ,  et ,  si  Je  cas  arrive ,  vous  pou- 
vez quitter  Rome  et  vous  rendre  à  Florence  ou  à  A^câne. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  connaître  a  Sa  Sfiia7 
tété  et  au  secrétaire  d'état ,  qu'à  peine  vous  aurez  quitté 
)e  territoire  de  Sa  Sainteté ,  vous  déclarerez  !»  réunion  ^ 
d'Âncône  à  la  .Cisalpine.  Vous  çentez  que  cette  phrase 
doit  se  dire  et  npn  pas  s'écrire.  Bokapaute. 


Milan ,  le  d{  bramaire  an  6  (  i4  noTemBre  t'^g'j  ]. 

^u  général  Kibnaine^ 

Je  pars ,  citoyen  général  y  pour  me  rendre  au  congrès- 
de  Rastadt.  Vous  prendrez  le  commandement  de  l'ar- 
mée jusqu'à  l'arrivée  du  général  Berthier. 

Le  général  de  brigade  Leclerc  remplira  les  fenctioni^ 
de  chef  de  l'élat-major. 
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Le  chef 'de  l'éta(-major  vous  fera  connaître  les  mou-» 
vemens  que  j^ai  ordonnés  pour  mettre  l'armée  en  état 
de  faire  son  mouvement  rétrograde ,  dès  Pînstant  que 
je  vous  enverrai  l'ordre  par  un  de  mes  aides-de-camp. 

Si  le  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième ,  qui  était 
dans  la  Huitième  division  militaire  arrive  ,  vous  l'enver- 
rez a  Ancône ,  où  il  s'embarquera  pour  Corfou  y  ainsi 
que  tous  les  détacbemens  des  sixième  et  soixante-dix- 
neuvième  demi-brigades. 

Vous  laisserez  a  Ancône  la  trente-neuvième  demî- 
brigadê  de  ligne. 

Les  généraux  Chabot  et  Lasalcette  ont  ordre  de  se 
rendre  a  Corfou. 

Le  général  Baraguay  d*Hitliers ,  comme  vous  le  verrez 
par  les  ordres  que  j'ai  donnés  ,  doit  faire  l'arrière-gardè 
de  Tarmée. 

Jusqu'à  ce  que  vous  receviez  de  nouveaux  ordres  de 
moi  de  Rastadt ,  le  général  Baraguay  d'Hilliers  occu- 
pera Fa  Ponteba ,  les  gorges  de  Cividale  et  Afonte-Fal- 
cône  y  indépendamment  de  quoi  il  y  aura  une  demi- 
brigade  y  comme  j*en  ai  spécialement  donné  Tordre , 
pour  la  garnison  de  Palma-Nov»,  et  un  bataillon  pour 
celle  d'Osopo. 

Si  des  événemens  quelconques  vous  faisaient  penser 
nécessaire  de  renforcer  le  général  Baraguay  d'Hilliers  ^ 
vous  le  feriez  avec  la  onzième  demi-brigade  de  Ngne , 

» 

qui  doit  être  à  Bassano ,  et  avec  la  division  du  géné- 
ral Guieux ,  qui  se  trouvera  à  Padoue  et  composée 
des  onzième ,  vingt-troisième  et  vingt-neuvième  d'in- 
fanterie légère  ;  et  enfin  ^  si  cela  ne  suffisait  pas ,  par 
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toute  Id  division  du  générarSerrurîcr,  qui  est  a  Venise  ; 
et  par  la  grosse  cavalerie ,  le  Vingt-quatrième  de  chas- 
seurs ,  le  septième  de  hussards,  et,  s'il  le  fallait,  pat 
toute  la  division  de  cftvalerie  aux  ordres  du  général 
Rey. 

Par  ce  moyen,  la  partie  de  Tarmée  qui  est  destinée 
à  faire  partie  de  Tarmée  d'Angleterre ,  resterait  tou- 
jours placée  en  deçà  de  la  Brenta. 

Jp  ne  prévois  pas  le  cas  où  vous  vous  trouverez  en 
rupture  ouverte  avec  Tennemi ,  alors  même  il  faudrait 
marcher  avec  toutes  vos  divisions ,  et  employer  tous  les 
moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir. 

Vous'devei;  prendre  les  mesures,  même  celles  de 
rigueur ,  '  des  arrestations ,  des  contributions  forcées  , 
pour  que  les  ordres  que  j'ai  donnés  à  Venise  pour  l'a- 
chèvement de  nos  vaisseaux  et  l'évacuation  de  cette 
place  soient  terminés.  Le  chef  de  l'état -major,  le  gé- 
néral Serrurier  et  le  citoyen  Villetard  vous  donneront 
des  renseignemens  sur  cette  place.  J'ai  donné  tous  les 
ordres  nécessaires  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  exécuter 
avec  vigueur.  ^ 

Il  faut  laisser  le  gouvernement  cisalpin  livré  à  lui- 
même  ,  sVssayer  ;  cependant ,  s'il  demandait  votre  se^ 
cours ,  vous  devez  lui  accorder  celui  de  votre  influence 
morale  et  des  troupes  qui  sont  à  vos  ordres  pour  le 
soutenir. 

Tous  les  princes  d'Italie  étant  accoutumés  pour  le 
moindre  événement  a  recourir  a  moi  y  vous  devez , 
pour  ce  qui  regarde  la  république  cisalpine  ,  les  ren- 
voyer au  ministre  des  affaires  étrangères ,  disant  que: 
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cela  ne  tous  regarde  point.  Pour  ce  qui  est  de  nos 
troupes  y  veillez  à  ce  qu'elles  vivent  en  bonne  intelli- 
gence et  sous  la  plus  sévère  discipline ,  k  ce  qu'elles 
soient  bien  logées  et  bien  nourries  y  excepté  dans  la 
république  cisalpine,  ou  nous  en  sommes  empêchés  par 
uos  traités. 

Vous  pouvez  favoriser  tous  les  élans  de  la  ville  d^An- 
cAne  pour  la  liberté  ^  notre  intention  étant  de  la  con- 
sidérer comme  une  république  indépendante. 

La  neuvième  demi-brigade  de  bataille  doit  être  toute 
réunie  a  Gènes. 

Vous  devez  également  prêter  le  secours  de  votre 
influence  morale  et  de  vos  troupes ,  pour  soutenir  le 
gouvernement  démocratique  a  Gênes. 

Vous  me  ferez  passer  à  Rastadt ,  par  des  courriers 
extraordinaires ,  toutes  les  dépêches  que  vous  recevrez 
de  Corfou  et  de  l'amiral  Brueys. 

La  cour  de  Rome  commence  à  se  mal  conduire  :  vous 
devez  soutenir  par  vot|[e  influence  morale,  et,  dans  l'oc- 
casion, en  faisant  concourir  le  mouvement  de  quelques 
troupes ,  les  démarches  que  ferait  l'ambassadeur  de  la 
république  de  Rome ,  et  surtout  avoir  bien  soin  que 
le  roi  de  fiaples  ne  .sorte  point  de  ses  frontières. 

BojfAPAaTE. 

« 

Géaes,  le  a  prairial  aa  5(^i  mai  I797)> 

jiu  général  en  chef  Bonaparte. 

Je  reçois  a  l'instant ,  mon  général ,  votre  lettre  du 
26.  Depuis  ma  dernière  lettre ,  le  sénat  qui  n  avait  en- 
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core  pu  se  fixer  définitivement  sur  ce  qu'il  voulait  faire , 
«  a  pris  enfin  un  premier  parti.  Ce  n'est  pas  vers  vous  qu'il 
députe  Cattaneo  et  Sen*a ,  copime  je  vous.  Tannonçais 
dans  ma  dernière.  Hier  au  soir ,  il  m'a  f^it  informer 
qu'il  venait  de  faire  choix  de  MM.  J.-L.  Durazzo  et 
Francisco  Cattaneo  pour  les  députer  vers  moi,  avec 
pquvpir  di  conferire  et  di  traUar0. 

J'ignore  encore  ce.  que  me  diront  ces  députés  avec 
ces  pouvoirs  qui  ont  une  apparence  de  généralités  Je 
vous  tiendrai  instruit ,  mon  générai ,  de  ce  qui  se  pas- 
sera,  même  dans  la  première  conférence. 

Toujours  en  voilà-t-il  assez  pour  voir  créer  un  fil 
avec  lequel  il  sera  facile  de  mener  les  collèges ,  les 
conseils  et  la  réformaliou  inévitable  de  Gênes ,  avee 
l'accélération  ou  le  retardement  de  vitesse  qui  vous 
conviendra ,  et  de  la  manière  qui  vous  paraîtra  conveo- 
niyble  y  pour  qu'il  soit  notoire  que  la  France ,  étran?* 
gèk  à  Torganisation  politique  d'un  peuple  ami  et  in- 
dépendant j  ne  s'en  sera  mêlée  que  comme  protectrice 
de  la  tranquillité  de  ce  peuple ,  et  pour  lui  épargner 
jtous  les  désastres  d'une  révolution.    . 

En  attendant  autre  chose ,  je  vous  entretiendrai , 
général ,  de  votre  idée  d'annexer  le  golfe  de  la  Spezzia 
à  la  république  lombarde.  Je  sens  combien  il  sera  pré- 
cieux pour  elle  d'avoir  l'emplacanent  le  plus  magni- 
fique que  l'on  puisse  trouver  pour  un  port  militaire 
et  commerçant.  Mais  si  vous  lui  donnez  Venise  ^  ou  des 
porte  sur  la  mer  Adriatique ,  ne  sera-ee  pas  assez  pour 
la  nécessité  indispensable  de  ses  communications  ma* 
ritimes  ?  et  en  augmentant  les  organes  de  ces  communi- 
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cations ,  ne  donnerez-vous  pas  à  cette  république .(  cfvi 
doit  tôt  ou  tard  engloutir  te  Piémont  et  Parme  ) ,  les 
moyens  d'élever  un  jour  sur  la  Méditerranée  un  pa- 
villon qui  acquerrait  dans  les  Echelles  du  Le\an!  une 
considérai ioa  trop  grande  pour  notre  commerce  de  Mar- 
seille ?  Si  le  commerce  maritime  de  la  Lomhardie  reste 
un  peu  restreint,  il  sera  facile  à  Marseille  de  rester 
en  possession  d'approvisionner  les  populations  insu- 
briennes  des  denrées  du  Levant  et  de  l'Amérique. 

Si ,  au  contraire ,  la  Spezzia  s'élève  avec  les  succès 
commerciaux  qu^oa  peut  lui  présumer ,  la  navigation 
lombarde,  appuyée  sur  deux  mers  ,  pourra  rivaliser 
notre  midi ,  et  sufBre  aux  importations  qui  seraient  sans 
cela  restées  en  partie  dans  nos  mains. 

Voila ,  mon  général ,  des  considérations  commer- 
ciales sur  lesquelles  vous  prononcerez  au>si  bien  (pe 
sur  toute  autre  :  car ,  après  épreuves  faites  ,  ou  sait 
que:rien  ne  vous  est  étranger. 

Au  reste ,  si ,  comme  il  est  très -possible  ,  le  vopu  de 
la  Spezzia  était  de  s'adjoindre  a  la  Ix)ml)ardie  ,  la  chose 
serait  inévitable.  Il  faudrait  seulement  faire  aUPiitioa 
que  les  fiefs  impériaux  ne  font  pas  équilibre  à  une 
cession  de  la  Spezzia.  Pour  éviter  brouillerie  entre  les 
Génois  et  les  Lombards,  on  pourrait  voir  a  quelques 
autres  dédommagemens  ;  mais  ceci  ne  fait  pas  matière 
de  grande  importance. 

Le  bruit  court  que  la  rivière  du  Ponent  est  donnée 
au  roi  de  Sardaigné ,  cela  ne  me  paraît  pas  poôsibie 
sans  d'autres  arrangemens.  Un  morcellement  de  cette 
espèce  serait  contraire  a  la  convention  du  i8  vende- 
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midre.  Si  vous  pouvez  me  dire  un  mot  là-dessus ,  je 
TOUS  le  demande.  N'ayant  aucun  indice  sur  une  do- 
nation pareille ,  je  la  nie  fortement.  Je  ne  crois  pas 
m^avancer  trop ,  vous  m'arrêterez  ,  s'il  le  faut. 

Je  reprends  ici  ma  lettre ,  qui  a  été  interrompue 
par  l'arrivée  de  Durazzo  et  de  Cattaneo.  Us  ne  m'ont 
parlé  que  des  journaux  de  Milan  y  et  m'ont  invité  de 
vous  prier  de  défendre  aux  journalistes  de  mettre  sur 
les  individus  de  Gênes  les  personnalités  qu'ils  se  per- 
mettent :  cela  peut  se  faire  effectivement  y  si  vous  le 
croyez  convenable.  J'ai  traité  fort  légèrement  cette 
question ,  et  ai  fait  remarquer  à  ces  messieurs  que  leur 
gouvernement  s'amusait  à  des  bagatelles  y  que  les  tri- 
duos:(  ou  prières  de  quarante  heures  )  et  autres  mo- 
meries  avec  lesquelles  les  sénateurs  génois  croyaient 
résister  au  torrent  des  lumières  politiques  qui  venaient 
ébranler  leur  puissance  'y  n'étaient  propres  qu'a  changer 
leur  culbute  en  catastrophe  y  qu'il  serait  sage  d'évi- 
ter ^  que  le  moyen  consistait  a  voir  où  les  choses  de- 
vaient arriver  malgré  eux,  et  a  y  tendre  eux-mêmes 
par  des  mesures  qui  leur  concilieraient  l'estime  de  leurs 
compatriotes  en  leur  méritant  en  outre  le  pardon  de 
leurs  fautes*  Vous  pouvez  vous  figurer  /mon  général  y 
le  développement  d'une  pareille  coaversation.  Nous 
verrons  quel  profit  on  fera  de  tels  avis.  En  attendant , 
l'affaire  de  Venise  se  finira ,  et  d'ailleurs  je  vous  écrirai 
de  nouveau. 

De  votre  côté ,  communiquez-moi  vos  opinions  en 
peu  de  lignes ,  je  connais  votre  économie  géométrique  du 
temps.  Depujis  trois  mois  je  voiis*  ai  écrit  peu  ,  pour  ne 
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p|ks  en  déranger  les  calcuk  :  aujourd'hui  vous  avez  plus 
de  temps  et  j'ai  plus  de  matières^  Ma  Gorrespoodance 
sera  irrégulière  :  avec  qui  que  ce  soit ,  je  ne  puis  en 
avoir  une  qui  m'intéresse  plus.  Fatpoult. 


Génet,  le  3  prairial  an  5  (93  mai  1797)» 

Au  général  en  chef. 

Ce  que  je  prévoyais  hier ,  mon  général ,  est  arrivé  ce 
matin  ;  il  y  a  eu  toute  la  nuit  beaucoup  de  mouvement 
A  dix  heures  y  ce  matin ,  une  grande  partie  du  peuple 
était  en  insurrection  et  s'était  rendu  maître  des  prin- 
cipales portes  de  Gênes  du  côté  de  la  mer  et  du  côté 
de  Saint-Pierre  d*Arena. 

A  on2^  heures  les  patriotes  me  députèrent  deux  de 
leurs  chefs  ,  dont  l'un  est  un  moine  de  Tordre  des 
Jacobins ,  et  l'autre  est  un  prêtre  nommé  Cuneo  :  ils 
étaient  ^*ès-échauffés  et  voulaient  que  je  les  accom- 
pagnasse àur-le-champ  au  palais  pour  faire  leurs  de- 
mandes au  sénat  ;  ils  m'observaient  que  le  gouverne- 
ment avait  armé  un  très -grand  nombre  de  portefaix , 
qui  lui  étaient  dévoués. 

Je  fis  observer  a  ces  députés  que  j'allais  écrire  au  sénat 
pour  lui  exposer  leur  demande  ,  que  je  les  aiderais  en 
tout  ce  qui  ne  serait  contraire ,  ni  a  mes  devoirs  y  m  au 
caractère  dont  j'étais  revêtu  :  ils  se  retirèrent.  Un  ins- 
tant après  arriva  chez  moi  M.  J.  Luc  Durazzp  ,  qui 
m'invita  à  l'accompagner  au  palais  ,  m'assurant  que  te 
gouvernement  étant  sans  fori^  pour  arrêter  FefTusion 
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du  saûg  prêt  à  couler  par  la  présence  des  deux  partis 
(une  multitude  de  charbonniers  et  de  portefaix  ^  disait- 
il  j  ayant  forcé  le  magasin  d*armes ,  et  s'en  étant  empa- 
rés pour  défendre  le  palais  )y  j'étais  le  seul  homme  qui 
put  empêcher  le  commencement  des  malheurs  de  Gênes. 
Je  consentis  à  sa  demande ,  et  je  me  rendis  au  palais. 
Le  gouvernement  m'ayant  invité  de  parler  au  peuple  , 
]€  me  rendis,  accompagné  d'un  certain  nombre  de  pa- 
triciens ,  au  lieu  du  rassemblement  des  patriotes  pour 
les  engager  a  nommer  quatre  députés  qui  viendraient 
liu  palais ,  et  qui ,  avec  la  jonction  de  quatre  membres 
du  gouvernement  y  délibéreraient  sur  les  mesures  a 
prendre. 

Les  députés  du  peuple  avaient  été  nommés  ,  mais  ils 
n^étaient  pas  présens  ;  je  retournai  au  palais  ^  où  le« 
sénat  rendit  en  ma  présence  le  décret  dont  copie  est  ci- 
jqinte. 

Je  sortais  pour  le  reporter  au  peuple ,  lorsque  les 
cbarbonniers  et  portefaix,  qui  inondaient  Içs  cours,  s'op- 
posèrent  a  mon  passage.  J'entendis  alors  des  coups  de 
fusil  tirés  sur  des  Français  ,  j'en  vis  arrêter  et  mal- 
traiter ;  je  les  fis  relâcher ,  et  les  conduisis  avec  moi 
dans  là  salle  du  doge.  Là ,  exposant  au  gouvernement 
avec  toute  la  dignité  et  la  force  qui  convenaient  au  mi- 
nistre de  la  nation  française  ,  qu'il  n'avait  pas  dû  s'at- 
tendre a  être  insulté  dans  le  palais  ,  où  il  s'était  rendu 
sur  l'invitation  du  gouvernement  pour  Taider  a  main- 
tenir la  tranquillité  du  pays ,  je  requis  le  doge  et  les 
sénateurs  présens  dé  me  faire  accompagner  chez  moi 
par  une  escorte  suffisante ,  et  par  deux  sénateurs  et  six 
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patriciens.  En  conséquence  ,  je  quittai  le  palais  «  atee 
tous  les  Français  qui  y  étaient  avec  moi  ;  je  rentrai 
à  la  maison  où  on  me  laissa  une  garde  suISsante  pour 
ma  sûreté. 

Le  citoyen  Poussielgue  y  secrétaire  de  légation ,  me 
rendit  compte  de  ce  qui  s^était  passé  dans  mon  absence. 
Les  charbonniers ,  sous  les  fenêtres  m^mes  de  ma  mai- 
son ,  tirèrent  sur  les  deux  frères  Gardanne ,  officiers 
d'artillerie  ,  qui  sortaient  pour  retourner  k  Saint-Pierre 
d'Âi^na  ;  le  cadet  se  sauva  heureusement  en  rentrant 
chez  moi  ;  son  frère  fut  arrêté ,  eut  ses  épauletles 
arrachées  et  fut  dépouillé.  D'autres  personnes  qui  pa- 
raissent génoises  ou  françaises  ,  portant  la  cocarde 
tricolore,  furent  couchées  en  joue  }  les  mêmes  char* 
bonniers  leur  arrachèrent  leurs  cocardes ,  les  maltrai- 
tèrent de  coups  et  les  volèrent  :  les  personnes .  qi^i 
étaient  chez  moi ,  ma  femme  et  le  secrétaire  de  légation 
étaient  aux  fenêtres  ,  on  les  coucha  eii  joue. 

Enfin  les  rapports  qui  arrivaient  a  chaque  instant 
apprenaient  qu'on  avait  tué  ou  maltraité  des  Français  y 
et  il  en  résultait  évidemment  qu'on  nous  en  voulait 
plus  encore  qu'aux  Génois  patriotes  insurgés. 

C'est  en  cet  état  que  je  trouvai  les  choses.  Les 
patriotes  avaient  été  jeponssés  jusqu'aux  portes ,  dont 
ils  étaient  encore  maîtres.  On  me  prévint  que  cette 
liuit  les  charbonniers  devaient  se  porter  en  force  chez 
moi ,  et  que  je  devais  songer  à  ma  sûreté  ,  qui  n'était 
pas  suffisamment  garantie  par  quelques  hommes  de 
garde  que  m'avait  donnés  le  gouvernement. 
*  J'écrivis  au  doge  y  que  je  mettais  sous  la  responsabî-' 
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Kté  du  gouvernement  tout  ce  qui  pourrait  m'arrî- 
ver ,  et  je  lui  demandai  une  augmentation  de  garde  : 
il  m  envoya  5o  hommes.  De  nouveaux  avis  me  déter- 
minèrent à  lui  écrire  de  nouveau  pour  lui  demander 
de  m 'assurer  le  moyen  de  sortir  de  Gênes  avec  sû- 
reté, puisqu'il  ne  paraissait  pas  y  en  avoir  k  rester  a 
Gênes  ,  même  avec  la  nouvelle  garde  que  je  venais 
de  recevoir.  Il  me  répondit  aussitôt ,  qu'il  y  aurait  infi- 
niment plus  de  danger  à  vouloir  sortir  de  Gênes  j  et  que 
pour  me  tranquilliser  davantage  ,  il  m'envoyait  encore 
5o  hommes  :  qu'au  surplus  on  avait  mis  en  liberté^  comme 
on  l'avait  promis,  un  des  chefs  de  l'iusurrectiou  qui 
avait  été^arrêté  le  matin  ;  que  le  peuple  était  dans  une 
telle  fureur  que  le  gouvernement  ne  pouvait  parvenir 
à  l'arrêter  (  le  peuple  dont  il  parle,  ce  sont  les  char- 
bonniers et  les  portefaix  )  ,  qu'autant  que  les  patriotes 
remettraient  sur-le-champ  aux  troupes  de  la  republi- 
que de  Gênes ,  toutes  les  portes  de  la  ville  ^  dont  ils 
étaient  en  possession. 

Je  répliquai  que  je  restais  a  Gênes  d'après  l'assurance 
qu'il  me  donnait ,  mais  que  je  n'avais  aucun  moyen 
pour  déterminer  les  patriotes  a  livrer  les  portes.  Les 
choses  sont  en  cet  état  :  il  est  dix  heures  et  demie  du 
soir.  On  me  dit  qu'on  vient  de  se  battre  sur  la  plat  e 
de  l'Ânnonciato ,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  tués  de 
part  et  d'autre ,  et  quelles  patriotes  ont  été  forcés  de  se 
replier  sur  la  porte  Saint-Thomas  qui  est  a  eux.  Je  n'ai 
trouA^é  aucun  moyen  de  faire  passer  un  courrier  extraor- 
dinaire' que  je  voulais  vous  envoyer  depuis  ce  matin. 
Toutes  les  issuei^  sont  fermée^  et  on  s'y  bat.  J  aurais 
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biep  voulu  avoir  près  de  moi  le  détachement  qui  est  a 

Saint-Pierre  d'Arena,  mais  il  n'est  plus  temps  d'j 

songer. 

L»  4  »  ^  ^^  benres  do  nuôii* 

La  nuit  s*est  passée  assez  tranquillement.  A  quatre 
heures  on  a  recommencé  les  canonnades  et  les  fusillades, 
il  y  a  eu  encore  des  personnes  de  tuées  et  de  blessées. 
En  ce  moment  le  gouvernement  est  le  maître  de  toutes 
les  portes. 

Le  nombre  de  charbonniers  armés  est  effrayant. 

Le  gouvernement  a  rendu  un  décret  qui  ordonne 
ie  respecter  les  étrangers  et  les  propriétés.  Il  doit  s'as- 
sembler a  dix  heures  du  matin  pour  prendre  des  me- 
sures propres  à  ramener  la  tranquillité  publique,  et k 
commencer  l'exécution  de  son  décret  d'hier  pour  la  ré- 
forme du  gouvernement.  Les  Français  ne  se  seraient  pas 
trouvés  compromis  dans  cet  événement,  dont  ils  ne  se  sont 
nullement  mêlés  ni  avant  ni  pendant ,  si  les  insurges 
n'avaient  prispour  signe  de  ralliement  la  cocarde  trico- 
lore ,  qui  par  la  est  devenue  le  point  de  mire  de  ceux 
qui  défendaient  le  gouvernement. 

Au  reste,  quels  que  soient  les  dangers  que  nous  avons 
courus  et  ceux  que  nous  courons  encore  ,  il  m'a  semble, 
en  examinant  sans  prétention  la  conduite  du  gouver- 
nement dans  cette  circonstance ,  qu'il  a  fait  tout  ce  que 
dans  son. état  de  faiblesse  il  pouvait  faire  pour  éviter 
des  malheurs  :  mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  observé  plus 
haut ,  il  n'est  pas  le  maitré  de  ceux  qui  lui  obéissent  ou 
plutôt  qui  le  défendent. 


, .»-  -,  .  .  ..    ,^,. 
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Le  4  9  à  deuz^lieares  après  midi. 

Le  gouvernement  .a  pris  les  mesures  dont  je  paillais 
plus  haut,  MM.  Ûurazzo  et  Cattaneo  sont  venus  m*ên 
£iire  part.  Les  phis  grandes  précautions  sont  emplpyéeii 
poiu:  assurer  ma  maison  confre  tout  accident.  Il  ne  pa- 
^  ra}t  pas  que  ce  matin  il  y  ait  eu  aucun  nouvel  excès 
contre  les  Français.  Déjà  Ton  prend  des  mesurés  pouç 
retirer  les  armes  des  maîna  des  «charbonniers  et  des 
portefeix  ;  des  patrouilles  régulières  i'organis;ent  pour 
ramener  la  sûi*eté  publique. 

Le  gouvernement  convoque  les  habitans  par  divisions 
d'arts  et  de  métiers.  On  convient  assez  généralement 
qu'il  faut  beaucoup  de  chang^mens  dans  certaines  par- 
ties de  la  constitution  du  pays ,  majs  tout  annonce  que 
la  grande  majorité  veut  conserver  le  premier  pouvijir 
dans  Tordre  de  la  noblesse ,  ainsi  qu'il  s'y  trouve  depuis 
tant  de  temps. 

Outrç  que  les  patriotes ,  dont  l'entreprise  s'est  faite 
sans  prévoyance  et  sans  concert ,  ont  manqué  à  la  na- 
tion française,  en  mpttant^des  cocardes  tricolores  ejt  en 
compromettant  par  la  tous  les  Français  qui  étaient  k 
Gênes ,  ïls  ont  recouru  à  des  moyens  indignes ,  «n  dé- 
livrant tous  les  galériens  et  en  voulant  ouvrir  les  prisons. 
Cette  conduite  a  révolté  contre  eux  toute  la  ville,  et  a 
retiré  une  multitude  dé  bons  citoyens  de  leur  parti. 

Par  mesure  de  sûreté,  le' gouvernespient. vient  de 

rendre  un  décret  qui  ordonne  a  tout  le  monde  de  porter 

la  cocarde  génoise.  Faypouit. 

% 

VENISE.    2.  .  1X\ 
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Géoet,  le  4  prairial  an  5  (  i3  mù  17^  ). 

Au  général  en  chef. 

» 
Vous  verrez  9  mon  général  ^  par  Tespèce  de  journal 

ci-}oint  y  le9  événemens  extraordinaires  qui  dont  arrivés 
à  Gênes  hier  et  avant-hier.  J*ai  mis  dans  mon  récit  toute 
la  vérité,  que  j'ai  pu  connaître  mieux  que  personne. 
Lesaccidens  survenifs  a  quelques  Français  ont  eu  pour 
cause  la  fureur  des  charbonniers  et  des  porte -faix  qiH  , 
voyant  le  parti  révolutionnaire  avec  des  cocardes  tri- 
colores, ont  cru  que  les  Français  appuyaient  et  diri- 
gaient  le  mouvement. 

J'ai  été  au  palais  peu  de  momens  après  que  les  char- 
bonniers ,  refusés  deux  fois ,  étaient  entrés  dans  la  salle 
du  doge,  et  avaient  pillé  eux-mêmes  les  magasins  de 
fasils.  J'ai  vu  l'Impuissance  complète  du  gouvernement 
pour  réprimer  cette  populace.  Si  sa  fureur,  au  lieu  de 
se  calmer,  venait  a  renaître ,  il  serait  impossible  d'em- 
jpêcher  le  meurtre  et  le  pillage  de  cent  familles  de  né- 
gôcians.  français  qui  sont  ici.  iSi  par  hasard,  ayant  ap* 
pris  ces  troubles  inopinés ,  et  ne  recevant  pas  de  mes 
nouvelles,  vous  aviez,  mon  général,  donné  des  ordres  k 
des  troupes  de  marcher,  il  faudrait,  sans  retard,  les 
contre-mander  :  car  les  populations  très-nombreuses  de 
la  Polcevera  et  de  Bisagno,  déjà  émues,  seraient  en  mou- 
vement aussitôt  ,  et,  venant  k  Gênes,  tous  les  maux  se- 
raient  a  leur  comble. 

La  querelle  arrivée  entre  deux  partis  génois  nous 
est  étrangère.  Le  gouvernement  a  fait  tous  ^^%  efforts 
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pour  empêcher  reffuçioa.du.fiang:  12e. gouvernement^ 
au  moment  du  bouillonnement^  ne  pouvait  rien  sur 
la  fureur  et  la  stupidité.  Les  patrî<>les  se  sont  coï^duits 
sans  sens  oommun,  ont  compromis  les  Français ,  et  nui 
pour  jamais  k  leur  parti  •     . 

Tout  le  peuple  veut  encore  ce  qu^il  appelle  soif  prince^ 
c'est*à-dire  les  nobles,  et  se  laisse  entièrement  diriger 
par  les  prêtres.  Voilà  bien  le  résultat  du  caractère  génois. 

Les  événemens  prouvent  qu'ici  on  n'est  pas  encore 
mûr  pour  une  révolution. 

Je  né  sab  s'il  n'y  aura  pas  eu  quelques  mouvemens 
dans  la  rivière. (de Gènes).  Xe  vous  écrirai  ce  qui  se 
passera  les  jours  suivans.  Fatpoult. 


•  .  •   .'  '  '  '  • 

Géoesy  le  7  priûrial  an  5  (  36  mai  X797)« 

.  jiu  général  en  chef.  • 

*  >         < 
Depuis  le  départ  du  citoyen  Ballet,  mpn  général , 

vous  a vez.djl  recevoir  une  lettre  çommçnçjçè  le  3  et  fi- 
nie le4»  que  joyçus 'ai  envoyée  par  pn.coùxrier  ezt];aor- 
dinaîre.   '    \  *         

Je. vous,  y  informais.de  tout  ce  qui  était  arrivé  dans 
ces  de,ux  journées.  ^  > 

Vous  y  aure^  viiVissue  d>ine  entfepTi3e  mal  concertée 
par  des,  hommes  qui  ont  voulu,  amener  chez  eux  un 
chi|nji;emen^  de,  g9uv^nçment.  . 

Quand  je  vous  écrivais  l'ordre  n'était  pas  èneore.  ré- 
tabli \  ipais  le  gouvernement  paraissait  disposé  k  le  ra- 
mener ,  et  quoique  i'oa  voie  enoone  le  peiiplp  très-indis- 
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ço«é  WAXn  les  Français,  il  ne  s'est  pas  msiims  hier  el 

ittjourffhuî  de  nouveaux  «xcè». 

*  J*«i  etûét  mon^devoir  de  Seconder  autant  qu'il  m'é- 
tciit  t^ssiWc  le  gouternement  pour  calmer  la  fermenta^ 
tîon.  Dés  bruits  se  répandaient  que  des  Lcanhards 
étaient  déjà  a  Nnvi  et  nardiaient  sur  Gènes,  J'ai  écrit 
augéàéMASauwEÎttfawôter,  jusqu'il  de  nouveaux  ordres 
de  wrtrepanoude  laiwenne,  ks  troupes  qui  pourraient 

pMMT  par  Tort»ne« 

Hier,  une  .division  de  deux  vaisseaux  de  ligne  et  de 
d«M  frégates  >  BoWs  de  Toulon,  et  qui  ont  été  croter 
par  ladwsc  eitvèrs  Livourne,  a  patu  a  la  vue  dû  port: 
motif  de  fermentation.  Sur  la  demande  d^  sénat,  j'ai 
écrit  un  mot  au  contre-amiral  Brueys ,  et  il  s'est  éloigné 
aussitôt ,  faisant  voile  vers  Toulon. 

Les  excès  auxquels  la  populace  s'est  portée ,  le  3  et  le 
4,  contre  les  Français,  sont  nombreux.  Parmi  les  Fran- 
çais tués ,  se  trouve  le  citoyen  George  Rossé ,  que  vous 
fcôhtfàî^i^iiitt  ateçu  un  coup  de  fusil.  La  maison  d'un 
aViàë]^âiiç&,'^l  ^st  cdlroii  démètiràit  le  icômmîssaire 
delà  tiWhiè,  Meoirs ,  a  été  pifléè  ;  quelques  autres  ont 
été  menacées  de  Têtre-Menars  a  été  traîné  par  les  che- 
Véik  et  îù'èfefr  au  fort  de  la  laiit^ne.  La  niaison  du  consul 
tachèze  a  été  assaillie  de  coups  de  fu^l ,  le  consul 
étàî t  date  -là  cbàttèellerîè  avec  pfesienbftrktiçaîs  ;  enfin , 
en  ddrùierïésnltat,  èeùi  dîe  ces  Fi-àticàîs  aussi  ihdigiie^ 
ipent  outragés  qui  ont  échapp'é  4  ià  triort ,  ""sont  au- 
joûrâlïûi  'eïa  |)rîsdn  dans  dèà  Kéu'x  'tnïecfté .    '  '  ' 

t'es  dêtaâs  lie  'sont  veiiiis  â  tria  côtttialssâriciè  qu'après 
le  départ  de  nia  lettre  des '5  et '4. 


{  » . . 
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Si  ;  daD»le  premiev  Instant»  le  ^ouv^piieç^pt  de  Qégjni 
n'a  pas  pu  arrêter  la  popuUee  qui  éliiit.Y«^llf^;Ffm()r<t 
les  armes  aa  palais  yïimk  naître.,  au  la^nl ,  4$  iffsn^ 
dre  la  liberté  à  toiif  h^  emfhyés  de  Ift  J^éPllUîgPf; 
française  arrêtés.  Il  doit  aussi  ^  pourQ0la|rei?'k'iB4Uît 
tilde,  leur  faire  conoattre  $oUD9ieUfiB(snt(|Ui9:lf[|JgFa{j^ 
çais  ont  été  absolmoeot  itraugeis  wx  ttojul^Uf^.^t  (^ 
lui  et  la  nation  génoise,  doivent  ^e-  pénétrés  de  dou* 
leur  des  excès  coiiimis  contre  uu  trop  grand  nopnbre 
d'entre  eux.  Depuis  trois  jours  >  j'insiste  formellement 
sur  ces  deux  points  auprès. du  gouVern^ent.  Je  vous 
envoie  copie  de  mes  notes  et  de  mes  réponses.  J*ai  tenu 
le  langage  que  j'ai  cru  devoir  «rendre  comme  ipiuistre 
d'une  république  qui ,  aujourd'hui:  si  justement  respec- 
tée dans  toute  l'Europe ,  ne  doit  pas  perinettre  q^fiiid 
nom  français  soit  ici  outragé.  J'aurais  cru  «jy^jiq^eKi  % 
mes  devoirs  de  parler  autrement.  Dans  la  wot^  qiij  ^ 
viens  d'adresser,  je  déclare  quesilajrépubljqpeifrfMfir 
çaise  «'a  pas  pleine  et  entière  satit&ctîon  âm  J.^s  ji^ix 
points  susdits,  je  pe  puis  rester  plus  long-tjepps  i%V 
une  ville  où  les  Français  ont  été  assass^i^  açw  jb^ 
yeux. 

Je  vois  que  le  gouvernement  de  Génies  piÇ/^t  v(^ 
lement  le^prix  de  la  démarche  que  le  miniatjre  d'J^^ 
grande  puissance  a  faite  hindi  dernier,  en  0994fi9Qefké9^l 
à  la  demancle  d'aller  au  palais  pour  raidev.àiCS|l#ei:  1^ 
fermentation  du  moment*  Il  pe  sent  pas  plii^.Ift;lp]fai)L^ 
des  oidres  donnés  pour  écarter  l'e^adr^  français  çt  Jqs 
troupes  que  le  hasard  aurait  pii  amener  vers^Qênes. 

Il  est  délivré  de  la  crainte  ;  il  reprend  «a  roid^ui^or- 
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dinaire,  et  refuse  là  première  ^  la  plus  juste  des  répa-^ 
rations  que  la  république  française  est  dans  ie  eas  de  de« 
nuander ,  la- mise  en  liberté  des  hommes  qa'dle  emploie  , 
qtt*oii  a  maltraités  chez  eux  da|is  les  rues  et  traînés  dans 
les  cachots.  Voilà ,  mon  général ,  où  les  choses  en  sont 
aîu  xnoment  où  je  vous  écris.  Je  reprendrai  la  plume 
pour  finir  ma  lettre  à  six  heures  du  soir. 

Fatpoult. 


.  <— * 


G^oés,  le  8  prairial  an  5  (97  mai  1797)» 

Au  général  Bonaparte. 

0 
'  Un  sénateur ,  deux  patriciens  et  le  secrétaire  d'état 

Ruzza  j  sortent  de  chez  moi ,  mon  général ,  où  ils  avaient 
été  députés  pour  m*apporter  la  réponse  du  petit  con- 
seil :  ôette  réponse  est  négative  à  mes  deux  demandes. 
Sur  la  première,  relative  k  la  sortie  de  tous  les  Fran- 
çais y  Lombards  et  Génois  au  service  de  la  république 
française ,  ils  objectent  qu'il'  est  absolument  impossible 
et  contre  leurs  lois  et  la  'justice,  de  mettre  en  liberté 
des  hommes  arrêtés  par  le  peuple  pour  la  défense  de 
son  gouvernement ,  sans  avoil*  d'abord  constaté  leur 
innocence  y  et  qu'en  en  usant  autrement  ils  méconten- 
terait ce  m<ême  peuple,  s'exposeraient  k  le  voir  jrepren- 
dre  4eë  armes  et  lise  livrer  à  de  nouveaux  excès >  qu'on 
tte  pourrait  plus. arrêter^  qu'au  surplus  on  accélérait 
réxàmett',  et  que  déjà  on  avait  fait  sortir  pli^sieurs  Frciv- 
çais;  ceqiii  estvrftt 
Quant  à  la  prûiclamaffion,  le  petit  conseil  n'avait  pas 
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]iigé  qu'il  put  la  faire  ^  d'abord  parce  qu'en  déclarant , 
comme  je  le  demandais  »  que  les  Français  n'avaient  pris 
aucune  part  a  rinsurrection,  c'était^  en  décidant  cette 
question,  supposer  qu'elle  avait  pu  faire  la  matiibre 
d'un  doute  (  vou»  reconnaissez  ici  leurs  astucieuses  sub* 
tilités  )  j  ensuite  parce  que  réellement  le  gouvernement 
de  Gênes  ne  pouvait  pas  ainsi  déclarer  qu'aucun  Fran- 
çais* n^eût  pris  part  a  l'insurrection ,  puisqu'il  était 
très-possible  que  quelques  Français,  malgré  les  inten- 
tions du  gouvernement  français ,  s'en  fussent  mêlés. 

La,  députation  a  ajouté  qu'elle  était  ch^gée^  de  me 
prier  de  ne  pas  insister  dans  le  dessein  de  me  retirer  de 
Gênes ,  et  que  le  gouvernement  vous  dépêchait  deux 
patriciens  et  en  envoyait  un  a  Paris  pour  traiter  de  cette 
affaire  et  arranger  (es  choses  à  une  satisfaction  commune. 

Je  leur  ai  répondu  que  je  n'avais  plus  rien  à  leur 
dire,  e^qu'ayant  rendu  compte  des  faits  ,  de  mes  de- 
mandes et  des  réponses  du  gouvernement  au  directoire 
et  a  vous  y  je  condescendrais  seulement  à  attendre  votre 
réponse.  / 

Ils  paraissent  remplis  de  confiance  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  peuple  ;  ce  qui ,  cependant,  se  réduit  aux 
charbonniers ,  porte-faix  et  sbirres.  Ils  ne  voient  pas 
qu'ils  sont  sur  un  volcan;  que  les  soldats  et  les  officiers 
de  la  garde  génoise ,  et  presque  tous  les  babitans  possé- 
dant quelque  chose ,  pe  sont  pas  pour  eux,  quoiqu'ils 
paraissent  les  servir  en  ce  moment  j  ils  imaginent  qu^ils 
vont  pouvoir  impunément  sévir  contre  les  insurgés  et 
ceux  qu'ils  pensent  être  leurs  complices ,  au  mépris  de 
leur  premier  décret,  par  lequel  ils  s'étaient  engagés  à 
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convoquer  le  peuple  pour  examiner  les  chaugemens  a 
faire  au  gouvernement,  décret  dont  ils  ont  rendu  eux- 
mêmes  la  république  française  garante ,  eu  sollicitant 
l'intervention  de  son  ministre,  pour  le  notifier  au  peu- 
ple ;  décret  qui  doit  être  la  sauvegarde  de  tons  les  in- 
surgés, puisque  c^est  en  lui  donnant  toute  leur  con- 
fiance ,  et  sur  ma  parole ,  qu'ils  se  sont  retirés  ;  et  si  en- 
suite quelques-uns  d'eux  ont  encore  fait  quelque  résis- 
tance ,  c*est  parce  que  les  défenseurs  du  gouvernement, 
sans  respect  pour  ce  décret ,  se  sont  précipités  comme 
des  cannibales  sur  ces  insurgés. 

Je  pense  donc,  citoyen  général,  qu*hidépendammenl 
des  réparations  que  commandent  les  outrages  faits  aox 
Français  pendant  ces  funestes  journées ,  il  est  de  la  di- 
gnité de  la  république  française  de  soutenir  Pexécutioa 
du  premier  décret  du  gouvernement  de  Gênes.  Cette 
acte  de  vigueur  sera  justifié  aux  yeux  de  toute  l'Eu- 
rope par  l'impression  de  toutes  les  pièces  originales  que 
fai  entre  les  mains. 

C'est  à  vous  a  présent,  d'après  les  instructions  que 
vous  pouvez  avoir  du  directoire,  k  agir:  je  suis  sans 
force  pour  le  faire  seul  ;  mais  je  vous  seconderai  oe 
tout  mon  pouvoir  dans  les  mesures  que  vous  adopterc?. 
Je  vous  engage  cependant  à  voir  les  députés  qu'on  vous 
eiïvoîe,  avant  d'agir.  Quand  on  connaîtra  bien  vos  inten- 
tions ,  il  ne  sera  probablement  plus  besoin  d'employer  la 
force. 

Une  des  preuves  qu'on  ne  relâche  pas  sans  examen 
les  Français  arrêtés ,  c'est  la  proclamation  imprimée , 
dont  copie  est  ci-jointe.    '  Fatpoult. 
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r  Géoesy  le  9  prairial  an  5  (  98  mai  1797  ).' 

V  Au  général  Bonaparte^ 

Depuis  le  départ  de  ma  lettre  d'hier,  mon  général, 
les  renseignemeDS  que  je  me  suis  procurés  nfé  mettent 
dans  le  cas  de  vous  expédier  un  courrier  extraordinaire 
pour  vous  faire  part  du  plan  de  conduite  que  les  cir- 
constances actuelles  me  semblent  commander ,  et  pour 
TOUS  inviter  k  le  suivre  après  que  vous  aurez  reconnu 
ia  justesse  de  mes  réflexions. 

Je  ne  doute  pas  que ,  soit  à  présent ,  soit  plus  tard , 
le  gouvernement  français  n'obtienne  de  celui  de  Gênes 
toutes  les  satisfactions  qu'il  croira  devoir  lui  demander , 
et  puisqu'il  sera  toujours  temps  de  le  faire,  il  faut 
choisir  le  moment  et  les  moyens  qui  peuvent  entraîner 
avec  eux  le  moins  de  malheurs  et  d'^inconvéniens. 

Voici  quelle  est  actuellement  la  disposition  des  es- 
prits ici. 

Une  très-grande  terreur  parmi  les  Français  et  parmi 
ceux  des  Génois  qui  sont  nos  amis  y  multiplie  a  l'infini 
les  émigrations  de  Gênes.  Nobles  génois^  négocians 
et  autres,  qui,  même  sans  avoir  eu  de  part  active  a  l'in- 
surrection ,  sont. connus  pour  être  partisans  des  Fran* 
cais,  partent,  dans  la  crainte  d'être  la  victime  du  peuple 
charbonnier  et  porte-faix ,  qu'ils  connaissent,  et  qui, 
disent- ils,  à  la  première  nouvelle  qui  leur  apprendra 
que  vous  faites  marcher  sur  Gênes,  commedcera  par 
faire  main-basse  sur  tous  .les  Français  et  sur  leurs  par- 
tisans ,  sans  craindre  que  ia  vengeance  de  ce  massacre 
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puisse  tomber  sur  lui,  et ,  par  conséquent^  sans  pou- 
voir être  arrêté  même  par  l'autorité  du*  gouyernement. 
Quelques-uns  de  nos  ennemis  et  beaucoup  d'indiffé- 
rens  s'en  vont  aussi ,  dans  la  crainte  de  vous  voir  bom- 
barder et  mettre. au  pillage  la  ville  de  Gênes,  parce 
qu'ils  savent  que  Ton  se  prépare  a  résister.. 

Et  en  effet ,  quoique  le  désarmement  ait  été  ordonné , 
il  ne  s'effectue  pas,  et,  en  supposant  qu'il  soit  or- 
donné de  bonne  foi,  ce  qui  peut  être  douteux,  il  est  cer- 
tain qu'il  faudrait  vingt  jours  ou  un  mois  pour  en  venir 
a  bout  :  en  attendant ,  on  m'assure  que  Ton  fait  garnir 
les  murailles  de  Gênes;  déjà  ce  matin  il  est  entré  dans 
la  ville  plus  de  deux  cents  scelti.  Toute  la  Polcevera  et 
le  Bisagno  paraissent  déterminés  a  soutenir  le  gouver- 
nement, même  malgré  lui,,  contre  les  Français.  Le  fana- 
tisme actuellement  s*en  mêle.  On  a  ajouté  à  la  cocarde 
tricolore  génoise  au  cbapeau  une  image  de  la  vierge ,  et 
Ton  prétend  que  c'est  à  un  miracle  qu'elle  a  fait  qu'on 
doit  la  victoire  sur  les  insurgés ,  qui  n'avaient  invo- 
qué que  la  vierge  des  Français  au  bonnet  rouge ,  et  ce- 
pendant personne  n'est  disposé ,  personne  n'aura  le  cou- 
rage^ parmi  les  nombreux  amis  des  Français,  de  pren- 
dre les  armes  pour  eux  ou  de  se  réunir  k  eux.    * 

Dans  cet  état  de  choses ,  je  pense,  mon  général ,  qu'il 
convient  de  temporiser,  c'est- a -dire,  de  suspendre 
quant  à  présent  toute  hostilité  décisive*,  toute  marche 
de  troupes  contré  Gênes.  Il  vous  est  facile  de  ne  rien 
conclure  avec  les  députés  en  représentant  que  vouis  vou- 
lez attendre  les  ordres  du  directoire.  Pendant  ce  temps , 
tous  nos  Français  et  leur  fortune  pourront  se  mettre 
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en  sûreté ,  et  il  y  en  à  au  moins  deux  cents  maisons  y  le 
peuple  de  Gênes  sera  calmé  :  le  gouvernement  lui-même, 
qui  verra  les  nombreuses  émigrations  qui  ont  lieu  ^  sen- 
tira davantage  le  besoin  de  céder  aux  demandes  qui  lui 
seront  faites  ^  et  pi^éparera  les  moyens  d'être  le  maître 
d'y  accéder. 

ie  ssiis  que  le  ào§e  et  plusieurs  sénateurs  ont  fait 
embarquer  leur  argenterie. 

Je.  laisserai  toujours  croire  que  j'attends  des  ordres 
pour  me  retirer ,  ce  qui  accélérera  les  émigrations ,  et 
nous  laissera  le  temps  de  saisir  le  moment  favorable  où 
vous  pouiTez  employer  la  force,  si.absolument  le  gou- 
vernement de  Gênes  ne  veut  écouter  ni  la  raison  ni  la 
justice. 

Le  gouvernement  s'occupe  avec  assez  d'activité  à 
faire  sortir  les  Français  arrêtes  :  en  voici  six  qui  me 
sont  renvoyés  en  ce.moment.    - 

Vous  vous  bornerez  donc  en  ce  moment,  citoyen  gé- 
néral y  à  metjlre  sous  là  responsabilité  du  gouvernement  : 
x^.  le  refus  qu'il  m'a  fait  des  deux. demandes  que  je  lui 
avais  adressées  ;  î"".  la  sûreté  des  prisonniers  ou  insurgés 
arrêtés ,  attendu  ^ue;  d'après  même  le  décret  du  sénat, 
du  3  prairial  au  matin,  rendu  en  ma  présence,  ces  hom^ 
mes,  qui  se  sont  retirés  sur  ma  parole,  se  trouvent  de 
droit  sous  la  garantie  du  gouvernement.  Voois  lui  feriez 
cette  déclaration  par  un  manifeste  que  vous  lai  feriez 
remettre. 

Mais  si  enfin  vous  vous  déterminiez  plutôt  a  faire 
marcher  sur  Gênes  (  ce  qui  ne  me  parait  pas  être  in- 
dijspensable,  parce  que  ce  n'est  pas  directement  visrà-vis 
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d'une  portion  du  peuple  armée  pour luicoùtre Tautre 
portion) y  assurez- vous  du  succès  en  faisant  marcher 
<|e  grandes  forces ,  pour  que  ta  résistance  soit  évidem- 
ment vaine  et  qu'on  répande  le  moins  de  sang  possible 
pour  réussir. 

Ce  qui  donne  de  la  confiance  a  quelques  membres 
du  gouvernement  et  a  ses  défenseurs  ,  c'est  le  souvenir 
de  ce  qu'ils  ont  fait  contre  les  Autrichiens  en  1 745  ;  ils 
sont  fiers  de  s'en  promettre  autant  contre  les  Français , 
comme  je  vous  l'ai  observé  en  commençant  cette  lettre: 
ils  commenceraient ,  pour  diminuer  le  nombre  des  en- 
nemis a  combattre,  par  massacrer  tous  les  Français  et 
leurs  partisans  génois. 

J'attends  impatiemment  une  réponse  de  vous.  Voici 
la  quatrième  lettre  que  \e  vous  écris  sur  cette  affaire 
sans  savoir  si  les  trois  premières  vous  sont  arrivées. 

Veuillez  bien ,  mon  général  y  envoyer  copie  de  celle-ci 
au  ministre  des  relations  extérieures ,  n'ayant  pas  le 
temps  de  la  lui  faire  faire.  Fatpoitlt* 


Géoes,  le  1 1  prairial  lyi  5  (  3o  mai.  1 75^7  ). 

jiu  général  en  chef. 

Sitôt,  mon  général,  que  le  citoyen  Lavallettem'eut 
remis  hier  votre  lettre,  je  pris  les  mesures  pour  son 
admission  au  sénat,  où  deux  heures  après  nous  fûmes 
introduits. 

J'évite  de  vous  répéter  ce  que  vous  marque  le  citoyen 
Lavallette.  . 
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J*ad  demandé  mes  passeports  :  il  faut,  pour  qu'ils  me 
soient  accordés  )  lè  rassemblement  des  collèges  ;  j'espère 
au  moins  les  avoir  dem*ain  matin,  et  je  partirai  aussitôt. 

Cette  mesure  est  la  seule  qui  convient  à  la  dignité 
de  la  république. 

Le  sénat  de  Gênes  ne  parait  pas  sentir  sa  faiblesse  : 
son  orgueil  et  s^s  préjugés  le  font  agir  aujourd'hui 
eomme  il  y  a  cent  an^  ;  il  veut  sa  ruine ,  il  y  court.  Gènes 
aura  une  nouvelle  destinée.  La  grande  majorité  des  né- 
gocians ,  des  hommes  de  loi ,  de  ce  qu'il  y  a  d'hommes 
instruits,  veut  un  changement.  Le  désastre  des  pa- 
triotes leur  a  inspiré  delà  crainte ,  mais  n'a  pas  changé 
leurs  sentimens. 

Une  particularité  remarquable  est  que  le  sénat  y  en 
mettant'en  liberté  les  Français ,  suivant  votre  première' 
demande ,  en  a  excepté  les  Lombards.  Je  venais  d'écrire 
sur  cette  restriction,  quand, f ai  reçu  la*  lettre  que  le 
doge  vous  écrit ,  et  qui  a  déterminé  ma  retraite. 

Vous  voyez  ^  mon  général ,  par  cette  manière  d'éluder 
une  de  vos  demandes,  quf  sûrement  comprenait  les 
Lombards ,  avec  quelle  bonne  foi  agit  le  gouvernemeni 
génois. 

Je  vous  conduii^i  madame  Bonaparte  »  votre  mère  et 
sa  famille. 

La  flotte  de  Brueys  n'est  pas  à  Vado  :  je  lui  ^vais  écrit 
d'y  envoyer  une  frégate,  et  je  me  proposais  par  la 
d'entretenir  une  correspondance  avec  lui  ;  je  ne  sais 
pourquoi.il  a  négligé  cette  mesure.  Avant-hier,  il  a  été 
vu  a  Viilefranche  faisant  route  vers  Toulon.  J'ai  un 
petit  vaisseau  >  FJEncourageant ,  dont  le  capitaine  est 
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sorti  ce  matin  pour  aller  après  lai  :  je  lui  marque  de 
vous  envoyer  l'officier  de  marine  que  vous  désirez  ;  je  le 
requiers  en  votre  nom  de  revenir 9  s'il  lui  est  possible,  à 
Vado, 

Vous  me  faites  y  mon  général,  quelques  reproches  de 
faiblesse  dans  ma  conduite  :  je  ne  crois  pas  quUl  y  en 
ait  eu  en  demandant  a  Brueys  de  s'éloigner  de  la  vue  de 
Gènes,  parce  qu'alors  la  populace  était  encore  plus 
forte  que  le  gouvernement  :  quelques  explications  pourr 
raient  vous  le  prouver  /mon  général. 

'  Quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir ,  je  vous  don- 
nerai toutes  celles  que  vous  me  demanderez  sur  l'état 
de  Gênes.  En  attendant ,  agréez  les  assurances  de  tous 
les  sentiraens  qui  vous  sont  dus.  Fàtpoult. 


*  Gédes;  le  1 1  prairial  an  5  (  3o  mai  1797  ). 

.  ^u  général  en  chef. 

Je  suis  arrivé  hier  ici  a*  quatre  heures  du  soir.  J'ai 
été  admis  avec  le  citoyen  Faypoult  a  six  heures  un  quart, 
au  sénat  assemblé.  Votre  lettre  que  j'y  ai  lue ,  a  été 
écoutée  avec  recueillement.  On  prdmit  d'y  répcmdre 
aujourd'hui. 

Ce  matin ,  accompagné  de  deux  sénateurs ,  j'ai  .été 
visiter  les  prisonniers  français  :  je  vous  en  envoie  la 
liste.  Je  les  ai  trouvés  presque  nus ,  la  plupart  mieur- 
tris  de  coups  reçus  dans  l'affaire  du  8.  Personne  nV 
vait  été  les  visiter  ,  et  ils  se  croyaient  perdus. 

Une  de  vos  demandes  contenait  que  le  gouverneiiieiit 
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devait  faire  arrêter  les.  hommes  qui  excitent  le  peuple 
contre  les  Français  ;  le  crtoyea  Faypoult  a  craint  que 
le  gouvernement  ne  sauvât  les  grands  coupables  à  la 
faveur  de  là  tournure  de  cette  phrase ,  et  ne  livrât 
que  des  absens  misérables.  Bien  instruit  de  la  conduite 
de  MAf.  FrancisGo-Maria  Spinola ,  Frandsco  Grimaldi 
et  Kicolo  Catanio,  les  deux  premiers  inquisiteurs  d'état  y 
et  le  troisième ,  patricien ,  il  a  demandé  ce  matin  au 
sénat  qu'ils  fussent  arrêtés  et  incarcérés,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  décidé  de  leur  sort.  Ces  trois  hommes 
ont  provoqué  par  tous  les  moyens  possibles  les  exécù* 
lions  atroces  qui  ont  eu  lieu  contre  les  Français ,  et 
ont  eu  une  grande  influence  sur  les  meisures  prises  par 
le  gouvernement  depuis  quelque  temps. 
'    Cet  après-midi ,  les  prisonniers  français  sont  sortis  , 
accompagnés  d'un  secrétaire  dé  la  légation  -et  de  plu^^ 
sieurs  officiers  génois  ;  ils  ont  été  reconduits  avec  éclat 
jusqu'à  la  maison  de  l'ambassadeur ,  au  milieu  d'une 
foule  de  peuple  qui  les  a  vus  avec  quelque  intérêt  : 
Faypoult  les  a  recueillis  et  leur  a  procuré  des  secours. 
.    Le  désai^'memeût  s'est  effectué  depuis  quelque  jours. 
Le  gouvernement  a  donné  jusqu'il  présent  4o  s.  pour 
chaque  fusil  qu'on  rapportait  ;  cette  mesure  a  produit 
la  rentrée  de  quatre  mille  fusils  enTiron  ;  mais  il  en 
avait  été  pris  vingt-Kîinq  mille  dkns  lé  palais.  Aujour- 
d'hui le  gouvernement  a  fait  faire  de  nouvelles  proela* 
mations ,  j'ignore  quel  ^fet  ellei^' auront  produit. 

Voila  deux  de  vos  demandes  en  partie  exécutées  , 
restait  celle  de  Tarrestation  des  coupables.  Ilparatt 
qu'elle  a  occasioné  de  grands  débats;  le  bruit  pu- 
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hlic  est  cpie  le  coasell  a  dît  que  les  cbarbonuiers  ayant 
bieu  pu  en.  1 749  chasser  de  Géoes  70,000  Autrichiens  , 
iU  pourraiem  hieu  en  fairç  autant  aux  Français ,  et  il 
2^'est  écrié  assez  fort  pour  être  entendu  des  gens  du  de« 
hors  :  ci  batêer^mo. 

Ce  soir  le  sénat  vient  •  d'envoytr  à  Tambasssadeur 
la  réponse  a  votre  lettre ,  elle  ne  remplit  pas  votre  ob-' 
jet.  En  conséquence  ,  le  citoyen  Faypoult  vient  d'en- 
voyer ^  note  de  départ  ^  il  demande  à  llnstant  un  passe- 
port,  et  dès  qu'il  Taura  obtenu ,  il  quittera  cette  ville. 

Ce  départ  de  l'ambassadeur  va  laisser  à  la  merci  du 
gouvernement  le  peu  de  Français  qui  sont  ici  ;  je  suia 
bien  sûr  qu'il  n'osera'  rien  entreprendre  contre  eux  : 
cependant  ils  ont  besoin  d'un  défenseur ,  et  quoique  je 
n'aie  point  de  caractère  public  avoué ,  mon  titre  de 
votre  aide-de-camp  en  imposera  peut-être  aux  assassins, . 
et  je  reste.  Je  crois  d  ailleurs  que  vous  ne  serez  pas  fâ- 
ché de  savoir  l'effet  €[ue  produira  le  départ  de  Faypoult 
sur  l'esprit  4u  gouvernement  et  du  peuple  1  j'aurai 
soin  de  vous  en  instruire.   ' 

Il  est. bien  évident  pour.tout  iiomme  raisonnable  , 
que  tous  ces  désordres  ont  été  dirigés.  Le  doigt  dû 
gouvernejnent  se  trouve  patrlout ,  au  milieu  des  ras- 
semblemens  ,  de^  pj^ôvocations ,  des  massacres ,  des  pil* 
làges  et  du  désarmement.  Lfs<;harbotmiers  ont  été  payéa 
pour  tuer,  ils  le  disent  hautement  ^  la  .télé*  de  chaque 
victime  à  été  payée  comme  dans  un  marché. 

Lesuna  ont  racheté  leur  vie  et  leurs  propriétés  parce 
qu'ils  ont  donné  plus  que  le  gouvernement  -,  d'autres 
ont  tout  perdu ,  parce  qu'ils  avaient  été  mis  à  tcoj» 

/ 
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haut  prix.  G^était  une  Téri table  proscription*  Si  les 
noms  des  Français  n'ont  pas  été  mis  sur»  les  tables 
au  coin  des  rues  .^  1^  o^res  n'en  ont  pas  moins  été 
donnés  de  les  assassiner  ;  et  lorsque  vous  aurez  tiré  les 
Ukttads  de  <^  kaf^m  <A  ils  sont ,  des  milliers  de 
ilépostlions  -attiepitMDnt  l^infiiitfie  du'  gouvernement. 

Le  secrétaire  d^état  vient  de  répondre  au  citoyen 
FMpfovit  ^ -ipue  tes^lSolléges  pouvant  seuls  délivrer  le 
fMase-peirt/f iffl  ^ematule ,  ils  ne  pourront  être  convo- 
yé» ^  temoivvMirïâ.  Une  partira  danc  que  demain. 

•  v  :  .  -     .  .     .;    ;      -.LirALLETTTÊ  ^. 


*  P.  «S.  Il  a  été  conduit ,  '4'4iprà9-VPf  Offdofs  >  donnés 
il  y  a  quel(][ue  ;en^p$^,4i'oi6  m^U^^quûitaux  de  poudre 
au  magasin  de  la  Lanterne.  Us  se  UtO^^i^ilt  a  la  diaj>Q^- 
tîpn.du:gûuyçrA<»Q!eat|q)4fP'w  i9  piis  fiit^usage.  J'atten- 
drai vos  ordres  f  o|:^r.4^  E^a^(^$*«iai]Silfi'sèul{enâroit 
où  on  j)ourc^  lcs.j)Ii^e,r ^  S^ntnttette.al'Affena ^>eit 
une  église  ^  w  ikpe  s^s^t  ^jpoint  m  «ûosté. 

J'ai  fait  cbeccber  -qû.^a^i^  f4W  «ûr» 
.  '  Il  u'^  jbl  .point  d|e  p^c^^âe  4  :À  iSrâa^Piem  d'Attna  , 
1^  citoyca  Fàig9f4t  s\f  st  filmglè  ,de  aUfiforiaeris'il  y!iaii# 
à  Tortope.  ,  ,     :  i' 

1 

'  Geêt  U  m^mc  qui  fut  condamné  k  mort  ep  i8i  5 ^et  sauvé  par  son 
époDse. 


.  •  »• 


*   ♦   <     •  t 


t  9  * 
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4  , 

Gènes,  le  la  prairial  ao  5  (  3i  mai  i797}« 

jiu  général  en  chef. 

I^e  citoyen  ILavallette^  mon  général ,  part  à  Tinsiant» 
et  vous  rendra  compte  de  tout  ce  qui  t'est  passé  ici 
depuis  hier  au  ^oir. 

Aujourd'hui  >  api*ès  plusieurs  notes  tris-vigonreuscs 
pour  me  faire, délivrer  les  passeports  que  )*avais  deman- 
dés ,  je  l|s§  reçus  çnfifî.  a  quatre  heuii^..el  demie  du 
soir  i  mais  le.  doge ,  en  me  les  faisant  passer ,  me  fit 
prier  d'attendre  quelques  instans  une  députation  que 
m'envoyait  le  petit  conseil. 

La  députation  parut ,  me  remettant  le  décret  dont 
je  joins  ici  )a  copier  ' 

Ce  décreV'Ordônne  quêtons  léà  individus  dont  j'ai 

rétamé.  PélairgiBseiàent ,  me  seroiiit  retniiâ  ;  il  charge , 

.  en  outre*^  k  sénateur  Cambiaso  ^  et  tes'ileux  patriciens 

CarbonaraetiiSerra  de  se  rendre  auprès' de  vous.  Vous 

connaîtrez  leut  mlssjçn'par  h.  lecture  du  décret. 

Mais  ce  décret  ne  satisfaisait  paà  à  ce  que  vous  exi- 
«gies.  Je  tins:  à 'ma  résolution  de  pâirtir,  puisque  les 
trois  individus  dont   j'avais  demandé  l'arrestation  > 
restaient  en  liberté/ 

On  me  demanda  deux  heures. 

Je  les  accordai ,  et  dans  cet  intervalle  la  députation 
revint  avec  le  décret  d'arrestation. 

En  cet  état  des  choses  y  il  n'a  paru  que  vos  trois 
préliminaires  étaient  remplis  ,  et  que  rien  n'était  plus 
nécessaire  au  moment  pour  la  dignité  de  la  république. 
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Tous  les  individus  que  )'ai  réclamés  me  sont  consignés. 

Des  mesures  pour  le  désarmement  de  la  multitude 
^nt  prises  :  elles  s^çront  poursuivies  de  manière  que  ce 
désarmement  s'effectue  dans  le  moins  de  temps  possible. 

Enfin  vlroi^  individus^  remarquables  entre  tous  les 
patricienatsont  décrétés  d'arrestation. 

.  Je  :  réside  i  donc  aujourd'hui  a.  Gènes  ,  et  je  ne  doute 
pas  que  Voas;  ne  icontraoaiidiea  les  dii^osi tiens  mili- 
taires que  vousiaures  {iu  ordonner^   . 

,  Le  citejf n.  LavaUette  vous,  peindra  les  accksiafions 
de  tout  le  peuple,  réuni  en.  grande  masse  devant  nm 
maison ,.  autour  de  mes  voitures  ,  quand  il  sut  q<^ 
mon  départ  ù -avait  pas  lieiu  Ce  n'étaient  pas'Kif  des  cftiar- 
bonnieis  y  c'était  ce  qu'il  y  a  dé  plus  estimable  à  Gênes , 
et  leur  saûsfa6ltioÀ.a.pix)uvéleur  inclination  pour  l^hftr- 
mouie  des  deux  nations*  :    .'  .  .  '• 

..  Les  trois. nouveaux  députés  vont  se  vendre  ipcessam*. 
ment  k  Milaa,  et  confqrttémeBt  à  l'iitténtion  de  vpjrfi 
lettre  ,.je  les  accompagnerai.  Je  ne  demande  pas-mieui» 
que  de  fine  concerter  de  vive  voix  avec  vous  sur  les' ré- 
parations subséquentes  dues  à  la  république  fjrançaise  ^ 
et  sur  les  autres  mesures  qui  peuvent  concerner  Gènes. 

Cette  a£bire  ne  peut  plus  \,  mon  général ,  vous  causer 
d'inqidétude.  .     :  .  -      ♦ 

.  Du  moment  que  j'aurai  un  instant,  j'en  rendrïd  un 
eompte  détaillé  au  directoire: 

Il  suffit  actuellement  que  ^<n)Us  ayez  une  pleine- con* 
naissance  des  faits.    -  Faypoult. 


32. 
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Milan,  le  II  prairial  an  5j(3o  mai  17^7}^ 

J'^rh^nneur  4è  v^QSvemMfe  icH  dcms  èxeffipkires 
de  la  convention,  jeevète.  iV^ous  MresU  coiftpkîsaiioe 
de  ^goer  «l  de  me  rediisoyer  ht  iK^ne  que  tiOM  devons 
expédier  «  notn  jgeuveramtMt.  Le  itoin  ée  Bewapâriè 
uni  «u  mien ,  dans  un  .pipisr  id'où  dépend  bt  'destinée 
de  inftipdtrie  I  Cettetod^e  ^ai  gvànde. y  û  inanehidae  de 
Ml  pftct  if«aiyari  de  lonte  mon  ame  >  etiagtahâil  ta 
flf^retle  ses  .iuHiUés.  Ijonqn'on  est  idiAiB  T^n^o^H* 
sincÉio  »  ta'ttnnai(ttiMioe  des  rapporta  individuaki  sê'perd> 
et^'tfajpark  aux  grcnfe  iioimnèB  oomote^i  on  lenf  res^ 
semMaâ.  ËKoasea  dàno  itia  /ténérké  ^  iet-dftigneK  ïivt 
ma  lettre  toute  entière.  Vous  n^élea  pas  éatt  ^  ^oéral  > 
pmr:ift:f)m|>énté  dfim  seul  peuple,  et  la  différence 
]di;ysiqii<e  (desinotidas.  nt  peut  pas  Jnfl«er  sur  vos  ^n- 
ûmtfus. 

. .  ^ip4nMoud«B  >  MiMade  ^  Xénephoa  ont  «oonfbana 
pQjiil*  de  pelîtes  ^républiques ,  "et  leurs  noitis  maroliefit 
de\|Wl>  tvec  les  iiévos  :de.  l^enpire  tomam.;  vainqueur 
4asrBb§iB0ntais  «t  des  ImpériauK  ;  paeificMsur  de  l^Eki- 
rope  y  ces  titres  vous  sont  assurés ,  et  vous 'égalent ,  ou 
vous  -Qlciieat  au-dessus  de  «e  que  l'aaftiqidsé  a  de  plus 
grand  ;  mais  il  est  encore  d'AUtres^louisfiancÊs  pour  Tcms, 
c'est .  de  îfaire  d'huttes  heureua:*  Les  fGénois  méritent 
peut4tfe  votre  préférence  par  les  princes  de  liberté 
qu'ils  ont  toujours  conservés  au  milieu  d'un  esclavage 
presque  général^  par  la  force  de  leur  caractère  ;  et  par 


yn  gouv^nwaiieQt  nou^au  ^rSJottUÉirhsur  quelquexlMm 
qiû  kup  fftiae  jobé rb'  4elAû  épeqm ,  «froaidMez  ua  éèal 
qui  n'a|)oiQi(4'0BSâ0U«  ,  unîfSMsà  Mx.cea  kabitaas  d» 
KApenmofi,  rçpie  !«  despotisipa  a.  nangéa  parmi  las  fieSi 
inpériauxfet  que  Uoatitfda«Dloufés  dèmAntqgDeB^cds 
mers,  afin  qn'ila  for masaaQt!  airae  les  autres  Liguricoa  um 
seule  famillei  Ja^  tàraoevai  epipau  4^  nsota.Ieiir  origine; 
Les  Barbares  qui  envahirent  fllali0.y.apcès' avoir  saM* 
jugué  lea  pirpvijices  de  l'empireode  R<W9y  n0  puilent 
pas  s*établir  dans  la  Ligurie  maritime.  Plusieurs  villes 
élurent  leurs  magistrats ,  d'autres  se  donnèrent  a  des 
seigneurs.  Gênes ,  la  plus  puissante  de  toutes ,  com- 
mença a  avoir  des  vaisseaux  ,  bientôt  elle  devint 
une  puissance  iHa^tdme.*  Les^  avéras  villes  s^unirent  à 
elle ,  partie  par  la  crainte ,  partie  par  intérêt.  Les  sei- 
gneurs firent  hommage  delêUrBifiefr-et  devinient'ci* 
toyens.  Tout  ce  qtte  Ton  appèHe  flèfe  ilbjpériaux  ,  tout 
ee  qui  est  à  prése^  au  roi  déf  Sardaign^  au-ddb  de  la 
Sierivia  et  delàBons^ida  y  fit  partie  de  la  république  de 
Génes;  Bienl^  JesT  factions  des -Guelphes  et  des  Gibe- 
lins rappelèrent  les  empereurs  aUemands^  en  Italie ,  les 
préjugés  plus  que  la  force  des  armes  soutinrent  ienrâ 
folles  prétentions.  Us  donnèrent  le  nbiti  de  comtés  et 
de  marquisats  aux  ^ttlfaeur eux  ehàteaox  de  nos  monta-» 
gnes,  et  dès  lors  Taigle  a  deux  têtes  remplaça  les 
devises  de  la  liberté.  Les  seigneurs  firent  hommage 
de  leurs  lerres'  k  l'Empire ,  et  Gênes ,  déchirée  par  la 
discorde ,  né  put  etnpceher  le  démembreme  nt  de  ses  états* 
Il  est  temps  que  la  France ,  que  le  chef  dé  ses  arniée^ 


I 
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d'Italie  y  qu'on  poiiiiciue-mâsi  éclairé  que  t^cms  Péles^ 
mon  général ,  rétablisse  les  choses  sur  PaBcien  pied. 
J'ose  me  flatter  que  tous  m'en  dournerez  l'assurance  v 
mes  collègues ,  aussi  bons  patriotes  que  moi ,  infinimcitt 
plus  éclairés  et  pWs  sages  y  Tattendem  avec  jmpatienbè 
de  votre  générosité.  Vous  ne  démentirez  pas  ce^caract^fe 
de  franchise  et  de  véritable  grandeur  qui  est  îndépen*-' 
dant  des  événemens ,  et  qui  plane  ma|iestueosement  au-' 
dessus  de  tous  les  obstacles. 
•   J'ai  rhonneur  d'être  y  etc.  ^    Ji-F.  Serha. 


G^nes,  le  a5  prairial  an  5  (  i3  join  1797  ). 

Au  gémirai  en  chif^** 

I  •  ,  • 

•  « ,  t 

Le  gouvememept  provisoire  est  inslaUé ,  mon  géné- 
ral^ et  votre  ouvi^^gp^  se;  consomme. 

JMais  le  chaogemiuat  de  gouvemaaieat  se  fait  ici  avec 
des  ciroonstai^GCis  remarquables^  Toute  la  ville  est  dans 
une  allégresse  dâirante.  Partout  on  voit  de  nombreuses 
|[ardes  nationales  en  patrouille  et  dans-  les  corps-de* 
garde.  .         . 

On  porte  à  seize  mille  le  nombre  des  citoyens  déjà 
^ou3  les  armes.  Les  charbonniers  en  partie  s^t  ramenés 
a. Is^ volonté  commune  et  partagent  le  service. 

Des  orchestres  placés  dans  les  difTérens  quartiers , 
font  sans  cesse  retentir  les  airs  patriotiques,  au  milieu  des 
ay/vo^.  et.des  acçlamajti^s  des  groupes,, immenses.  Je 
laisse  au  citoyeni  Croisier  à  vous^  peindre  en  détail  les 
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àîCfér entes  scènes, dont  il  a  été  témoin,  et  qui  peignent 
la  satisfaction  universelle. 

Le  gouvernement  provisoire  5  en  séance  dès  six  lieures 
du  matin ,  a ,  sur-le-champ,  émis  la  proclamation  ci- 
jointe.  Elle  est  faite  pour  réunir  tous  les  esprits  et 
pour  donner  l'idée  de  sa  marche  future.  Je  crois  qu'elle 
sera  régulière  et  sage. 

Il  a  supprimé  les  inquisiteurs  d'état  ,  et  d'autres  . 
établissemeps.  Il  y  a  suppléé  pat-  quatre  comités  mili* 
taire ,  de  {kdice  y  de  finances  et  de  relations  extérieures* 
Je  vous  envoie  avec  la  proclamation  susdite  ,  quel-' 
ques  autres  publications  résultantes. de  la  première 
séance. 

Il  résulte  de  toutes.les  apparences  ,  qu^on  petit  s'at^ 
tendre  aux  plus  heureux  résultats.  Le  mouvement  a  pris 
à  Gênes  uqç  telle  énergie  et  un  tel  concert  y  qu  il  ne  peut 
manquer  de  se  communiquer  aux  vallées  de  la  Polce-> 
vera  et  du  Bisagno,  et  de  la  au  reste  de*  l'état. 

Par  une  ItKtre.que  je  vous. prie  de  faire  parvenir  au 
ministre  dçs  rielations  extérie«resi|  je  l'informe  des.  faits, 
et  je  pense  qu'ils  ne  peuvent  que  ^tisfaire  le  directoire. 
Il  7  avait  eu  quelques  difBèultessur  l'admission  de 
Frederici ,  parce  que  sa  qualité  de  vice-consul  français^ 
à  la  Spezaa ,  faisait  opiner  qu'il  n'était  plus  Génois. 
La  diiïïculté  a  été  levée  par  l'option  quil  a  faite  entre 
sa  place  de  vice-conçul  et  celle  de  membre  du  gouver* 
nement.  C'est  moi  qui  leur  ai-  eonseitlé  de  s'en  tenir 
à  cette  même  qualité ,  parce  que  son  influence  a  lar 
Spezzia  le  read  intétessant  pour  oter  a  la  poputatiotK 
de  ce  pays  l'idée  de  se  détacher  des  Génois.. 
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Déjà  cpiftfaiH«  arbres  de  liberté  «mt  pboités  0itr  ks 
places  publiques. 

Nous  ne  eraignons  ^[ue  ForganisMiioB  de  ({oelcfties 
sociétés  populaires  ou  les  esprits  s/éleetrisaoc  par  le 
désir  ménie  de  servir  la  cause  du  répuUiaasisaAe ,  quel** 
c|ues  opioioQs  iqeonfidérées  Tiendrâieiit  jeter  dans  k 
société  I  si  unie  aujourd'hui ,  quelques  germes  de  AM^ 
sionv  Déjà  je  pie  suite  entretenu  avec  qudqmieB  ineAbres 
du  gouvernement  sus  les  moyens  de  prévenir  des  eflfet»^ 
qui  gâteraient  des  coimkienGenwos.  si  intéressans.  Gèoi 
est  un  point  essentiel  ^  et  vous  saurez^  mon  fénérat , 
les  dispositions  qui  seront  prises  sur  eette  minière. 

Je  vous  renouvelle  avec  empressement  les  senlimens 
d'attachement  et  ^'^MlmotsCratioto  dus  à  totis  $  et  aux 
serviçjes  rendus,  par  vons  à  la  France  et  a  lu  liberté. 

FATrotJtT. 

P.  S.  Le  citDybn  Bmamnel  Bslbi  ^  maiiftre  du  gea-^ 
vernement  protiloite^  est  nommé  pour  aller  y  mon  gé'' 
nér^  y  tous  présenter  les  «xpressi^ns  de  h  reconnais- 
sance de  la  natièà  géftoise^  Cbmame  il  ira  probablement 
plus  rapidettteAt  que.Mcitbjien  Groisier^  je  Itii  donne 
ma  dépêche. 

Vous  SûUrea.qué  rien,  m'égale  Vardeur  du*  peuple ,  et 
la  rapidité  des  mesures  qui  tiennent  aux  progrès  révo- 
lutionnaires. Lesstattiesdv  Daria,  fondateur  de  rariâ^- 
tocrotie^  viennent  d'être  briséeséu  paiaîs,  Le^fttineux  livre 
d'or  vient  d'étreidéchiré  et  brûlé  sur  la  place  de  V^équa 
verde.  Enfin ,  Gènes  fait  plus  de  cbemin  en  douze 
heures ,  que  tes  Hîliaais  n^en  feront  en  douze  moi»^ 
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'         '         ' 

éMner,  Te  a'^» prairial  an  5(17  jaîn  1797). 

Jusqu'à  pi?«!|eot^  mon  géd^rnl},  j^in'àiiqioc^  de^  io^ 
fi»^lla^0I^  jU^èft-s^t^faÛMOit^  il  !yofii$,dQmieff  de  l'état  de 
Gêoa$.  LAlliême  atNietMr  pov^I^  ^j^tènie  dàllc^:rtttqu6 
se  soudeot  diMiS)  tniiitef^  Jasr cl«(ii99: d«  geuflé»  et  au  00^4 
liiBu;  de  Ifai^deur.  qi^-il  a  nfoglréef  d^ns^plM  fournées:  dvD 
27  et  du  aft ,  ili  n'y  a  eud'aiitr^i^cltimiirr^ulièiieqiiie 
I^uverture  d'ui^  pr^Q  >  faille  de.focce  fet  subitimait . 
par  un  attroupement  particulier.  La  plupart  dea  pri«- 
so^oiidrs  spriis  ont  àà\k  été  i  épris  ,  et  ^cet  évetnemeut 
n*a  fait  que  prouver  a  beau€(oup^decitQy«i&  ce  à  qttoi;Ha 
ii*avaient,pa&  eneo^e  dongé ,  <^e  les  attroupenena  sont 
à  éviter  le  pM  qu'il  e»t  possible  ;  parorqu'il»  peuveat 
donner  lieu;  b  des  résultats  inattendus  de  tous ,  et  fn-> 
aeatea  à  la  trMfuitUlé  pnbliqiie.   ^ 

Le  gouvernement  tnarche  aive«g.  sagesses;  il  ar  lat  oon"* 
Çance  ;  on.  vous  .sait,  g)lé  de  sa  [bonne  composition.  Je 
joins  ;  ici  quc^tqnesrUiDs  de;  ses  déerets».!!  doit  s'occu** 
per  après  demain  dei^omneif  lalooBDiaîaaioj»  législative* 

Toute»  les •  opinions.se  sont- réunies  contre  le' sieur 
Ceratti  ^  déjà  le;»  groupes  prcmon^aient  son  nom  aveo 
humeur  ;  je  Tai  fiait  provenir  pfr  un  tiers  de  donner  sa 
démission  j  oe  qu'il  a  fait.  Je  confiai  au  gouvernement  > 
le  soin  de  pourvoir  à  son  remplacement.  lia  fait  choix 
du  citoyen  Ruffini  ,  qui  parait  plaire  à  la  généralité 
des  Génois. 

Le  point  essentiel  aujourd'hui  est  de  garantir  le 
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peuple  de  l'exaltation.  Déjà  plusieurs  projetaient  Félee^ 
tioD  d'une  société  populaire.  Vous  connaissez,  mon 
général ,  les  avantages  et  les  dangers  de  ces  sortes  d'ins- 
titutions. Les  avantages  en  seraient  nuls ,  parce  que 
l'esprit  républicain  est  ici  aussi  élevé  qu'il  a  besoin  de 
l'être  pour  le  soutiens  du  régime  démocratique;  Les 
dangers  ,  au  contraire ,  en  seraient  palpables ,  parce 
que  les  motions  et  opinions  inconsidérées ,  inévitables 
en  pareils  établis^emenH ,  diviseraient  bientôt  la  société 
aujourd'hui  si  unie,  tn  sections ,  dont  les  unes  oppri- 
meraient, et  les  autres  seraient  ou  craindraient  d'être 
opprimées. 

J*écarterai  ce  danger ,  s'il  est  possible ,  etoe  sera  un 
nouveau  service  rendu  à  Gênes. 

« 

Les  arbres  de  la  liberté  sont  dans  les  vallées  envi- 
ronnantes comme  à  Gênes.  Savone ,  et  beaucoup  d'au- 
tres villes  des  deux  rivières ,  ont  député  vers  le  nou- 
veau gouvernement  pour  le  féliciter.  Tout  le  territoire 
prend  le  mouvement  de  la  capitale. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  k  employer  jamais 
les  troupes  de  TortOne.  Cependant  ce  peuple-ci  est  si 
inflammable  ,  qu^il  serait  bon  d'attendre  encore  quel- 
ques jours  pour  en  disposer  ailleurs.  J^aurai  Thonneur 
de  vous  écrire  par  la  poste  de  mardi.  La  journée  de 
demain  (  dimanche  )  est  bonne  k  observer. 

FATPOirtT» 
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Gènes ,  le  6  messidor  ah  5  (  ^4  1°*"  ^  797  )• 

w4fu  général  en  chef. 

Je  croirais  masquer  à  la  reconnaissance  cpietoiit  bon 
Génois  doit  au  général  Bonaparte,  si  je  tardais  plus  long-* 
temps  à  lui  témoigner  l'expression  de  mes  sentimens 
individuels.  Il  semblait  qu'après  avœr  forcé  Tempereur 
a  la  paix,  et  affranohi  une  partie  de  la. belle  Italie  ,  il 
ne^vous  restait  plus  rien  à  faire  :  il  était  réservé  à^ 
votre  génie ,  et  à  l'ascendant  de  votre  nom,  d'opérer 
la  plus  belle  des  révolutions.  Pas  une  goutte  de  sang 
n^a  souillé  le  changement  total  du  gouvernement  d'un 
pays  qui  compta^  des  siècles  de  durée ,  et  qui  était 
fondé  sur  des  habitudes  invétérées.  Les  combats ,  les 
meurtres ,  la  tjérreur  précèdent,  et:  suivent  presque  par- 
tout le  momebt  de  la  catastrophe  ;  l'heureuse  Ligurie 
a  été  libre  au  milieu  des  fêtes  et  de  l'allégresse  uni- 
verselle ,  et  c'est  a  Bonaparte  "^u^lle  doit  son  heureux 
changement. 

Depuis  dix  jours  rien  n*a  altéré  le  rare  spectacle  d'un 
peuple  libre  sans  licence.  Une  fraternité  qui  avait  tous 
les  signes  de  la  sincérité  animait  tous  Içs  citoyens , 
les  moindres  connaissances  s'embrassaient  et  se  féli- 
citaient d'une  métamorphose  aussi  fortunée.  Les  trois 
quarts  des  piJsonniers  qu'une  fausse  opinion  d'une 
amnistie  générale  avait  laissés  évader,  se  sont  eux-* 
mêmes  constitué]^  en  prison  ,  au  nombre  de  cent  dix 
sur  cent  soixante  qu'ils  pouvaient  être  en  tout  ,  ^l 
attendent  aveq  résjlgnation  ce  que  la  sageiase  du  gou-^ 
vernement  décidera  sur  leur  sort. 


v^ 
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Uavenir  nous  présente  une  perspective  aussi  satis- 
faisante.  Les  travaux  et  le  oommerce  ont  repris  leur 
train  accoutumé  ,  tout  marche  dans  Tordre  ;  quelques 
patrouilles  par-ci ,  par4a  y  plus  fréquentes  ;  quelques 
eorps-de-gardte  renforcés  rassurent  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  concevoir  encore  comment  un  si  grand  changea^eni 
a  pu  s'opérer  sans^  secousj^e^ 

Les  armoiries  abattues  pour  faire  hommage  a  la  sou* 
veraineté  du  peuple  annoncent  k  l'extérieur  que  l'éga- 
lité  est  assise  pour  jamais  dans  nos  murs.  Le  gouver* 
Oement  provisoire  qui  continue  a  jouHr  de  la  confiance 
de  la  nation  ,  travaille  sans  relâche  a  pourvoir  a  tout 
ce  que  lancien  gouvernement  avait  négligé  ou  laissé  ,en 
interruption.  Quelques  ennoblis  oubliant  que  pour  le 
moment  ils  doivent  mettre  infiniment  de  circonspec-- 
tion  dans  leur  conduite ,  imprudemment  s'étaient  laissé» 
nommer  capitaines  de  quelques  compagnies  ;  il  j  en 
avait  dans  le  nombre  même  de  ceux  qui  se  sont  tou- 
jours montrés  ennemis  de  la  république  française  :  cria 
a  occdsioné  quelques  plaintes  de  la  part  des  patrio- 
tes, le  gouvernement  a  remédié  à  cet  inconvénient^ 
en  adoptant  un  mode  d'organisation  militaire  ,  qui  ne 
laisse  pas  prise  a  l'intrigue  et  aux  anciennes  habitudes; 
quelques  têtes  ardentes  auraient  voulu  qu^il  fit  davan- 
tage ,  mais  on  leur  a  fait  entendre  la  voix  de  la  raison, 
et  la  persuasion  a  précédé  même  l'autorité. 

Le  peuple  génois  y  mur  pour  la  liberté  ,  désire  là 
révolution  pleine  et  entière  ,  mais  il  là  veut  dépouîHée 
de  ces  mesures  hideuses  qui  ont  fuit  tant  d'ennemis 
en  France  a  la  plus  belle  des  causes.  Votte  nom  et  vos 
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tfitefftioiis  €onim0s  ;  la  sagesse  tst  les  talens  dii  citoyen 
f*«5rpoia It,  ^ui  teuis  iéis  jours  mérite  daiF^ntage  du  peuplé 
f  émois  ;  l'égide tpuisBame  delà  république  française  nous 
gammîsBefit  la  tlurée  de  notre  situation  heureuse. 

La  commission  législative  a  été  nommée,  on  m^a 
tàk  i%0MiBm,âe  me  nommer  un  de  «es  membres  :  je 
tichem  d(e  ' jts^tifier  le  usi^ciic  ^ju'il  «fie  sera  possible  lu 
«(ttidbmce  de  mes  conôitojiens.  Tout«  la  niËtion  s'attend 
à  de  nès^raâdalâiatigemeBs  da&s  ses  lois  politiques , 
é^ikè  ^  «l4miëét)es  èt<étiont>miques.  Demain  y  nous  corn* 
Wencerons  ji  teBÈrut^ti^  première  séance,  et  puis  nous 
iravaiHevons  k 'finir  sMosmelàcbe  y  dans  l'intervalle  pres- 
aât  y  ile  cdâé'  tég<énérat<eùr  de  notre  patrie. 

*JW  *6Q  aittettdanft  quelques  idées  k  vous  soumettre 
ifuimesemUent  essenf  iettes  pour  le  succès  de  aotre  tàchte 
tti{»brtante. 

Quelques  uns  dettttls  coHègoi^s  que  faî  déjà  vus> 
sdnt  de  l^vis  tmanlntede  ne  point  touchur  du  tout  à  la 
ïdîgion  ,  même  itfdtredëtneBrt ,  t^snr-woirs  sommes  dans 
tme  situation  unique  ,  h  Gênes  où  l'on  est 'catholique 
bu  phJlosdphe.  OLes  crémiers ,  -comme  'de  raffson  ,  Teu- 
hrit  t'igxercîce  solennel  ='de  hut  iciilfe,  qui  est  le  seul 
^Vî  pafr  la  'masse  ^  je  dirai  runîversalîlé  de  la  na- 
tion): les  demitrs,  affranchis  des  entraves  d'un  gau- 
^i*ftettent  bigot ,  vivent  «ourire  tt  noti'  heurter  de 
frerft  la  sttperstkron  populaire ,  et  respcctetit  dans  la 
rrfigion ,  la  morale  *tir  laqaeHe  elle  est  fondée ,  voient 
^  outre  dans  l'exercice  public  dû  culte  catholique ,  un 
spectacle  innocent  qui  ^amuse  le  peuple  sans  aucune 
*o»uvaîse  conséquence  immédiate. 
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Jîoos  soubaîleiwms  ea oonsnfoeHçedt pouvoir sidis- 
\filuet  up  JMt%  mt  JàMkhnsAvi  |ioumir  ^xeomif.  Je  re- 
^grette  le  mot  êé^M  que  lâîrépuiblîqw  ooiiuiia«  a  reaâu 
si  imposant;  mais, poucileiBHniient^iiiMis-diittdieriotts 
iine  ayCre  4éii9Hii0atim  é  ««uf  à  Ja  lâubiltter^^  lorsque 
.le  ijéqie  de  iBomiparte  iauva  nàgéoné  et  «éuili  touAe 
i'Italic, 

a"".  U  est  ua  aiMive  poîiit'aïQoiie  ^lusiini|ioMttii€ ,  c^t 
x^elui  4gai  .regarde  k  fort  «franc  etia4»oqtte  4e  Stiiil- 
Geo^e»  U  aeitiit  tvc^dur,,  (iD)a«te  aoiéine  pdli^-besn- 
jiàres  .4e  4eviûr  fniijwr.  lea  diaïf es  >eoaâaie  la  ^o^^de , 
et  de  cQqtiaiier  *  èfA$  (Mrivéés  ides  AvaiitEfpes  dos^tttntttt- 
,nçs.,  l^^  -poiitié  de  ^  «rivière  do  Pontnr,  oa  vertv  de 
.coav^miou^  AaQi^llllw.y  sfdubaat  d'uaa  tf!k:«mfthm  de 
^uasi  tout  impdt  ;  «i  dyb  doit-  {MkyKr  la  pmportioo^e  Ba 
culture  et  de  sa  richesse  ^terriÉomfey  îlfaiitt4(â^l«'ae 
ytr^uve  .ooii|{N9Dsé?  p«f  'h  fbrticif atîoii  «a  pottlnerce , 
ji^squiciescdusif  4e  la  loapioale.  Qhgûwék^amn  ^att 
(ifêues  sie  ,peut  pas  déchoir  :  au  cont laive  y  «tte  '  va  due 
^s  floviaaaàle  i[iie  jaitais,^  l'înifaiettce qu^auMmt 
Jt^jn^gPQÎaiie  dans  kigonmi^iicaBeot^  et 'par 'la ifimKflnse 
du  pavillon  qu'avec  quelques  saoiiîfii»&:pée«liîaivea'ec<ia 
jpmotfeetîon^de  la  plu^îgfanderépuUiqiie  j  ntouâ'poiiFi^iis 
j»)3^Diffii .  »urt0«it  «iiBcuuqpaste  veat  fanaonitar  hè^femflk 
g^ia ^mmwid  il i^afiait pis^'ici^ 

Jf  :  ^o^que .,  dflfiis  'la  ihattte>âjestiiiéetqHÎ  vous  'aat  pié- 
.pafée^  jl  wous 'est  réeenré,  isoanae  k  Bampée,*de^^ger 
la  rMedi^eniianée  dos  piaaaea.  C!e  «eeaitilaîrela'^lfieidi^^ 
oammerûe  en  ^oéiia) ,  ict  «n  unième  aèmps  }*«wâAâge 
des  côtes  de  rAfrique,  que  le  commeree  enrioMrirft 
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beaucoup  mieux  que  la  course  infôme  qui  les  déshonore. 
Il  eu  «st  de.méine  de  la  banque  de  Saint-George. 
Dans  son  état  actuel,  elle  remplît  trois  fonctions  dis- 
tinctes; elle  sert  de  banque  de  dépôt ,  de  banque  de 
transfert  et  de  compagnie  financière.  Excellente  sous 
les  deux  premiers  rapports ,  en  la  simplifiant ,  elle  ne 
saurait  continuer  a  tyranniser  notre  système  économi- 
que comme  elle  l'a  fait  jusqu'ici,  sans  perpétuer  une 
aristocratie  pire  que  celle  que  vous  avez  détruite,  et 
sans  mettre,  un   obstacle  insurmontable  h  toute  idée 
re^nératrice.  G^était  un  état  dans  un  état ,  que  Tigno- 
rance  des  écrivains  superficiels  et  étrangers  a  préconisé 
ans  le  eonnaUre,  etc. 
Je  finis  ma  très-iongue  lettre  par  un  soubait  qui 
m'est  personnel.  Je  voudrais  y  après  avoir  contribué  a 
régénérer  la  constitution  gothique  de  ma  patrie,  et  k 
rédiger  un  code  de  lois  qui  puisse  faire  le  bien-être  de 
mes  concitoyens  ;  je  voudrais ,  dis-je ,  venir  auprès  de 
vous  pour  écrire  votre  histoire  en  philosophe  indépen- 
dant. Beaucoup  de  Français  l'essaieront  avec  plus  ou 
moins  de  talent-,  mais  il  n'y  aura- qu'un  Italien  sans 
préjugé  qui  pourra  la  bien  écrire  sans  passion  ou  sans 
adulation. 

Je  n'ai  pas  sans  doute  jes  taleos  qu'il  faudrait  pour 
cela  ;  mais ,  ayant  eu  l'avantage  de  vous  connaître  de 
près  depuis  long-temps;  ayant  été  a  portée  devons 
voir  dans  uns  grande  variété  de  situations,  j'ai  quel- 
ques données  de  plus  que  les  autres.    . 

Au  reste,  votre  vie  n'est  pas  encore  terminée  \  son* 
gez^  qu'il  y.  a  encore  de  belles  pages  à  remplir  :  vou9 

VESISE.  2.  a3 
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avez  fait  de  très-grandes  choses  y  nous  en  attendons  en- 
<^ore  de  plus  grandes  de  Bonaparte.       J.-B.  Sfa&A. 


G^oes,  le  lo  messidor  an  5  (  a8  join  1797). 

jiu  général  en  chef. 

Vous  avec ,  mon  général ,  écrit  au  gouvernement  de 
Gênes  une  lettre  pour  Tinviter  k  rétablir  la  statue  d'An- 
dré Doria. 

Le  gouvernement  m'a  communiqué  cette  lettre ,  et 
j'ai  vu  son  embarras.  Si  d*un  coté  il  voudrait  avec  em- 
pressement se  rendre  a  votre  invitation ,  de  l'autre  des 
^considérations  tres-puissantes  l'arrêtent.  Je  crois  qu'il 
vous  en  écrira  par  le  courrier  prochain. 

Doria  fut  un  grand  homme ,  et  il  est  digne  de  celui 
que  ses  belles  actions  feront  regarder  comme  tel  par  la 
postérité,  d'avoir  éprouvé  un  premier  mouvement  de 
sensibilité  pour  l'injure  qui  vient  d'être  faite  a  la  mé- 
moire de  ce  restaurateur  de  l'indépendance  génoise. 

Si  le  gouvernement  actuel  avait  pu  prévoir  un  quart 
d'heure  d'avance  rimpétuosité  avec  laquelle  le  peuple 
se  porta  sur  les  statues  de  Doria,  il  aurait  essayé  d'en 
détourner  le  cours  ^  ne  fut-ce  que  pour  arrêter  un  mou- 
vement irrégulier.  Peut-être  y  eût-il  réussi  ;  mais  ce 
peuple,  dans  tout  le  reste  de  sa  conduite,  s'est  montré 
si  sage  et  si  réservé  ;  il  «'est  si  sérieusement  enflammé 
contre  ce  Doria,  qu'au}' vurd'hui  il  ne  saurait  a  quel 
motif  attribuer  sa  réhabilitation.  Si  Doria  fut  célèbre 
$9x  ses  talens,  par  l'ajlresse  avec  laquelle  il  obtiat  l'in*  ^ 
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dépendance  de  Gênes  ^  et  par  la  modération  qui  lui  fil 
abdiquer  le  souverain  pouvoir ,  les  Génob  se  rappellent 
en  même  temps  que,  de  son  temps ,  il  y  eut  un  mouve- 
ment généreux  en  faveur  du  peuple ,  contre  Taristo- 
cratie.  Un  Fiesque  voulût  abattre  le  pouvoir  des  no^ 
blés  :  si  dans  ce  temps  les  droits  du  peuple  étaient 
peu  définis ,  ils  étaient  bien  sentis. 

On  lisait  Tbistoire  de  la  Grèce,  de  Rome  et  de  Flo- 
rence, le  peuple  avait  ses  amis  comme  ses  ennemis  :  Do- 
ria  fut  du  nombre  des  derniers.  Fiesque  échoua  dans 
son  entreprise  contre  les  nobles  par  un  accident  imprévu, 
Doria  usa  cruellement  d'une  victoire  qu'il  n-avait  pas 
gagnée  :  une  multitude  de  ses  compatriotes  furent  li-* 
vréi  au  supplice'ou  proscrits.  A  Pise ,  un  Rieuzi,  em- 
ployé datis  la  marine  génoise ,  fut  enveloppé  dans  un 
sac  et  jeté  a  la  mer.  Ces  exécutions  sévères  étaient 
peut-être  inévitables  pour  soutenir  le  nouveau  gouver- 
nement, et,  avec  lui,  la  tranquillité  publique^  travaillée 
depuiis  si  long-temps  par  les  factions;  mais  elles  furent 
exercées  contre  la  faction  populaire  du  temps,  a  laquelle, 
par  une  erreur  pardonnable  a  une  multitude,  s'identifie 
le  parti  démocratique  d'aujourd'hui ,  si  supérieur  k 
cette  faction^  par  la  régularité  de  ses  mesures,  et  par 
l'bommage  que  rend  a  ses  droits  la  philosophie  ainsi 
que  le  vœu  d'une  immense  majorité; 

Les  orateurs  du  peuple  ne  lui  parlent  aujourd'hui 
que  des  cruautés  de  Doria. 

'  Si  le  gouvernement  relevait  en  ce  moment  sa  statue, 
ce  peuple ,  moins  susceptible  encore  que  le  nôtre  d'un 
eiameu  éclairé;  se  défierait  de  ses  gouvernans,  et  ce  se- 

23. 
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rait  une  calamité  publique.  Il  y  a  plus,  quelques  hom^ 
mes(  tout  porte  a  le  croire  )  sont  payés  pour  agiter  ce 
peuple,  s'il  est  possible.  Ces  hommes  ,  quoique  agens 
du  parti  qui  compte  André  Doria  pour  Tun  de  ses 
saints,  ne  manqueraient  pas ,  Sous  le  masque  qulls oDt 
pris,  de  fortifier  Topinion  qui  lui  est  contraire,  afin 
d'ameuter  contre  le  gouverntment.  Voilà ,  mon  géné- 
ral, Teffet  que  produirait  probablement  un  retour  ac* 
tuel  sur  révénement  irrégulier  qui  a  brisé  la  statue  d'An- 
dréa Doria.  Tout  marche  bien  jusqu'ici:  la  réyolution 
génoise  est  à  signaler  pour  son  calme  et  sa  régularité. 
Par  une  combinaison  assez  adroite  de  moyens  pris  dans 
les  circonstances  passées  et  présentes ,  et  spécialement 
dérivées  de  Teffet  que  nous  produirons  avec  votre  nom 
et  celui  de  vainqueur  de  l'Italie,  nous  entretenons  l'é- 
quilibre entre  les  petites  intrigues  des  aristocrates,  les 
exaltations  des  extra-patriotes ,  et  les  sages  impulsions 
des  démoçrate|,  sensés  et  amis  des  lois.  Pour  éviter 
une  des  choses  qui  pourraient  ébranler  cet  équilibre,  je 
vous  propose  de  remettre  la  réhabilitation  de  Doria  k 
un  autre  temps.  On  aura  ici  un  autel  à  élever  a  Chris- 
tophe Colomb  ;  dans  quelque  temps  on  s'en  occupera. 
A  côté  de  son  nom  comme  Génois  célèbre ,  on  pourra 
mettre  celui  de  Doria,  a  cause  de  ses  talenset  de  ses 
services.  On  rectifiera  en  cette  occasion  la  prévention 
du  vulgail'e  :  marquez-moi  ce  que  vous  pensez  de  cette 
idée,  et  agréez  en  même  temps  un  reproche  doirt  vous 
apprécierez  aisément  le  motif,  c'est  que  vous  m'écrivez 
trop  peu.  Rendez-moi  au  moins  deux  lignes  pour  une 
page.  Faxpoult. 
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-  P.  S.  Un€  circonstance  k  remarquer ,  c*cst  qu'il  n'y 
a  eu  de  brisé  que  les  statues  de  Doria  qui  étaient  sur 
le  perron  dans  la  cour  du  palais.  Le  gouvernement  a 
fait  fermer  a  temps  la  salle  du  grand-consîeil  ^  où  les 
Doria  ont  d'autres  statues ,  et  depuis  cette  salle  ne  s'ou- 
vre pas  y  pour  éviter  de  nouvelles  mutilations. 


G^aes,le  17  messidor  an  5  (  5-jailIet  1797  ). 

uiu  général  €71  chef . 

Notre  révolution  continue  a  présenter  le  spectacle 
intéressant  d'un  peuple  libre  sans  licence.  Jusqu'ici,  l'a- 
ristocratie humiliée  n'a  point  tenté  d'arrêter  les  progrès 
de  la  régénération  génoise.  Les  têtes  ardentes  sont  con- 
tenues par  la  très-grande  majorité  des  bons  citoyens, 
qui  sentent  viveipent  le  besoin  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité dans  un  pays  qui  vit  de  commerce  et  d'indus- 
trie. Tout  le  monde  attend  avec  impatience  que  la  com- 
mission législative  ait  fini  son  travail;  suivant  toutes 
les  apparences ,  nous  anrons  fini  dans  le  mois  que  la 
convocation  de  Montebello  avait  prescrit. 

Nous  avons  suivi  en  grande  partie  la  constitution 
française.  -La  seule  différence  essentielle  est  dans  le  pou- 
voir exécutif,  qui  est  plus  nombreux  que  dans  la  cons- 
titution française ,  ee  qui  convient  davantage  a  nos  ha- 
bitudes. D'après  la  latitude  que  le  citoyen  Faypouh 
nous  a  accordée ,  de  treize  nous  avons  été  jusqu'à  quinze, 
afin  que  chaque  tiers  pût  change  exactement  tous  les 
ans. 
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Nous  eussions  voulu  aussi  essayer  un  jùri  constitu- 
tlounaire,  institution  qui  peut-être  serait  essentielle 
pour  décider  des  contestations  qui  peuvent  survenir  en- 
tre les  deux  pouvoirs  ;  mais  jusqu^ici  il  n'y  a  rien  de  dé-^ 
cidé.  Suivant  vos  sages  conseils,  nous  avons  adopté  les 
articles  de  la  constitution  de  i-^qS  sur  les  sociétés  po- 
pulaires, comme  aussi  ceux  sur  les  attroupemens. 

Gela  est  d'autant  phis  essentiel  dans  notre  pays  où  la 
beauté  du  climat  offre  aux  prédicateurs  le  moyen  facile 
d'avoir  des  auditeurs  auxquels  on  peut,  ou  par  chaleur 
ou  par  mauvaise  intention ,  suggérer  les  mesures  les 
plus  illégales. 

J'espère  que  dans  quinze  jours  le  tout  sera  terminé. 
Il  resterait  a  examiner  deux  points  extrêmement  essen- 
tiels ,  sur  lesquels  je  serais  charmé  d'avoir  l'avis  de  ce- 
lui à  qui  nous  devons  notre  régénération ,  et  qui  nous 
a  épargné  tant  de  malheurs  qui  nous  menaçaient  :  Tun, 
sur  le  mode  d'acceptation ,  et  l'autre  sur  les  premières 
élections ,  dçux  points  extrêmement  délicats. 

Lorsque  notre  travail  sera  achevé ,  nous  nous  ferons 
un  devoir  et  un  plaisir  de  le  présenter,  parj^^moyen  de 
l'un  de  nous,  au  libérateur  de  l'Italie. 

Il  s'est  répandu  à  Gênes  un  bruit  qui  m'inquiète: 
c'est  la  supposition  de  votre  prochain  retour  en  France. 
Je  vpus l'avouerai ,  il  serait  trop  prématuré:  puisqijie  l'I- 
talie n'a  pas  su  faire  par  elle-même  sa  révolution,  il 
est  plus  utile  que  jamais  que  vous  acheviez  votre  ou- 
vrage. Vous  avez  bien  détruit  les  aristocraties  et  chassé 
les  barbares  de  la  belle  Italie^  mais  deux  rois  occu- 
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pent  encore  ks  extrémités  y  et  peuvent  raenaeer  le  ber- 
ceau encore  flottant  des  nouvelles  républiques. 

Gênes  souhaiterait  de  voir  le  général  Bonaparte  ac^ 
compagne  seulement  de  sa  gloire  1  je  me ,  flatte  pour  mft 
part  j  que  vous  ne  seriez  point  mécontent  au  milieu  de 
Bous^  vons  vous  confirmeriez  dans  Fidée  que  les  Ita- 
liens ne  sont  point  ce  que  les  préjugés  les  dépeignent; 
mais  si  cette  idée  ne  peut  pas  se  réaliser ,  n'oubliez 
pas  que  si  la  Gsalpine  est  votre  fille  ainée ,  k  Ligurie 
est  votre  Benjamine  y  ou  plutôt  tachez  que  lesdeux 
soeurs  ne  prennent  pas  un  esprit  d'aliénation  réciproque» 
Je  le  crains  cet  esprit  qui  a.  perdu  ITtalie  dans  le  moyea 
âge^,  J.-B.  Serra. 

Géoet,  le  1 9  fructidor  an  5  (  Sr  septembre  1 797  ). 
jiu  général  en  chej\ 

Un  mouvement  vient  de  se  déclarer ^inon  général^ 
dans  la  vallée  de  Bisagno« 

Les  paysans ,  fanatisés  par  les  prêtres ,  y  ont  pris  les 
armes ,  et  ils  sont  aux  portes  de  la  ville  :  on  se  bat 
assez  sérieueement  de  ce  coté  depuis  quatre  heures  du 
matin. 

La  vallée  de  la  Polcevera  paraU ,  jusqu'à  ce  moment, 
n'avoir  pris  aucune  part  active  à  l'insurrection  ;  cepen- 
dant quelques  bruits,  non  confirmés  encore,  y  annon* 
cent  des  mouvemens^ 

Le  gouvernement  tous  écrit  :  on  »  pris  des  mesures 
et  arrêté  cette  nuit  beaucoup  de  personnes  dans  la 
ville.  V^ilâtout  ce  c[ue  je  sais  de  l'état  des  choses. 
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'  Les  prêtres  se  sont  déclarés  partout  conti«  le  projet 
de  constitution.  Depuis  quelques  ^ours ,  on  appreaait 
que ,  dans  les  deux  rivières ,  les  esprits ,  préparés  par 
eux ,  annonçaient  le  danger  qu'il  y  aurait  de  renvoyer 
k  l'acceptation  du  peuple  :  il  devait  être  présenté  le  i4 
septembre ,  dans  neuf  jours.  Il  sera  indispensable  d'a- 
journer cette  présentation  ;  peut-être  fatîdra-t-il  chan- 
ger quelques  articles  au  projet. 

Dans  tous  les  cas,  la  fermentation  parait  si  grande, 
que  j  si  vous  avez  quelques  forces  disponibles ,  voiis 
n'avez  rien  de  mieux  à  faire  que  de  les  envoyer  ici  :  elles 
pourront  prévenir  bien  des  maux.  Le  général  Duphot 
se  conduit  en  général  français  ;  c'est  tout  dire  :  lesCé- 
noîs  sont  bien  heureux  de  l'avoir.  Fa^foult. 

p.  «S.  En  ce  moment  j'apprends  que  le  brave  Duphot 
Tient  de  battre  les  insurgés  du  côté  de  Bisagno,  que 
les  mouvemens  de  la  Polcevera  sont  réels ,  mais  en  même 
temps  que  Duphot  s'y  porte  avec  ses  soldats  victorieux. 
La  tournure  des  choses  n*est  donc  pas  mauvaise  en  ce 
moment  ;  mais  on  sait  trop  peu  de  ce  qui  se  passe  à  huit  ou 
dix  lieues ,  pour  pouvoir  former  des  calculs  certains» 

L'intérieur  de  Gènes  est  dans  la  plus  grande  tran- 
quillité^ et  c'est  im  grand  point. 


G^nes,  le  ao  fraciîdor  an  5  (6  septembre  1797}' 

jiu  général  en  chef» 

Hier,  mon  général,  je  vous  parlais  de  l'insurrection 
de  Bisagno,  du  combat  à  Albaro,  de  la  défaîte  des  in- 
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surgés ,  et  des  premières  nouvelles  qui  nous  parvenaient 
de  Tinsurrection  de  la  Polcevera. 

Ces  nouvelles  étaient  trop  réelles.  A  huit  heures  da 
matin ,  une  multitude  de  paysans  surprirent  le  fort  de 
TEperon,  et  occupèrent  toute  la  seconde  enceinte  de 
Gênes,  a  l'exception  de  la  batterie  de  San-Benigno,  Ce 
mouvement  subir,  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
de  Bisagno  y  et  qui  n'était  pas  concerté  pour  le  même 
jour,  annonçait  une  trame  d'autant  plus  dangereuse,  que 
Gênes  n'a  aucune  for(;e  militaire  sur  laquelle  elle  puisse 
'  compter.  Jamais  la  vertu  du  général  Duphot  n'a  été  mise 
a  unesi  rude  épreuve. 

.  Il  fit,  sans  perdre  de  temps,  ses  préparatifs  pour  assurer 
l'enceinte  intérieure^  et  même  pour  attaquer  le^  assaiU 
lans.  Le  succès  d'Âlbaro  nourrissait  sa  confiance  ;  tout 
était  prêt ,  quoique  avec  de  faibles  moyens,  pour  fcmdre 
sur  lennemi ,  quand  le  gouvernement  imagina  de  dé- 
puter vers  les  paysans  quatre  de  ses  membres ,  accom- 
pagnés de  l'archevêque^  qui  s'était  enfin  déterminé  a 
publier  une  pastorale ,  tendant  à  persuader  au  peuple 
que  Ton  ne  voulait  attaquer  ni  sa  religion  ni  ses  prê- 
tres. Giro^mo  Durazzo  était  aussi  de  la  mission  ,  qui 
seterminl^ar  une  convention,  portant  trois  articles, 
dont  la  substance  était  que  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  serait  conservée,  qu'il  en  serait  de 
même  pour  les  biens  ecclésiastiques,  et  enfin  qu'il  y  aurait 
pour  les  insurgés  une  amnistie  générale ,  avec  la  mise  en 
liberté  de  toutes  les  personnes  arrêtées  depuis  trois 
jours ,  parmi  lesquelles  on  compte  cinq  Durazzo ,  deux 
Doria,  deux  Pallavicini,  des  Spinola,  Ferrari,  etc. 
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Le  goareniement  s'applaudirait  fort  de  cette  c<m- 
vention;  il  ordonnait  qu'on  cessât  touOs  disposition- 
militaire  ,  quand,  on  sut  que  les  insurgés  ne  tenaient 
plus  le  traité ,  et  qu'ils  attaquaient  Saint-Benigno. 

C'est  en  ce  moment  que  le  général  Duphot  sentit  tout 
le  désavantage  de  travailler  pour  un  gouvernement 
faible.  La  fausse  mesure  d'une  négociation  a  mif  Gênes 
dans  le  plus  affreux  des  dangers.  Tous  les  postes  étaient 
déjà  dégarnis ,  la  seconde  enceinte  était  presque  sans 
défenseurs  :  heureusement  quelques  officiers  français , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  le  citoyen  Serras  r  chef^ 
de  bataillon ,  se  mirent  à  la  tête  de  divers  détacbemens  , 
qui  marchèrent  aux  insurgés,  vers  une  heure  du  ma- 
tin. Ils  ont  été  attaqués  aujourd*huî  et  poussés  de  posté 
en  poste,  de  manière  qu'à  trois  heures  tous  les  forts 
et  redoutes  étaient  repris,  et  le  rassemblement  des 
paysatis  disparu  :  il  y  a  eu  peu  morts  et  beaucoup  de 
blessés. 

/  Voilà  où  en  sont  les  choses.  On  peut  croire  que  le 
bruit  de  ces  succès  portera  quelque  découragement 
parmi  les  malveillans ,  qui  ont  déjà  contre-révolutîonné 
quelques  parties  de  la  côte.  A  Savone ,  à  Chiavari  et 
en  plusieurs  autres  lieux  ,  on  assure  que  Tarbre  de  la 
liberté  a  été  arraché. 

De  tout  ceci ,  il  me  semble  résulter ,  mon  général, 

1°.  Que  vous  ne  devez  pas  penser  a  tirer  3,000  bom* 
roes  de  Gênes  5 

2".  Qu'au  contraire ,  si  vous  n'y  envoyez  pas  quelques 
bataillons ,  il  sera  impossible  d'y  prévenir  beaucoup  de 
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désordre ,  parce  que  le  gouvernement  est  faible  dans  sa 
considération  comme  dans  sa  marche  ; 

3^»  Que  la  constitution  ne  peut  être  présentée  eomiûe 
elle  est  ^  parce  que  les  Liguriens  sont  incapables  d^en*» 
tendre  raison  sur  la  catise  de  leurs  prêtres  $  qu^il  £»udra 
donc  y  faire  quelques  letrancheroens  y  sur  lesquels  vous 
pourrez  vous  consulter  avec  le  député  de  Gênes.  J'o* 
pine  qu'il  faut  ne  .pas  parler  des  biens  de  Téglise ,  et 
qu^il  convient  de  séparer  de  la  constitution  plusieurs 
articles,  qui  sont  plus  du  régime  législatif  que  du  rér 
gime  constitutionnel ,  pour  en  former  une  loi ,  que  le 
peuple  pourra  accepter  ou  rejeter  séparément  de  la 
constitution. 

Si  tout  cela  n'a  pas  lieu ,  les  prêtres  et  les  oligarques 
intrigperont  tant  que  le  gouvernement,  déjk  décrédité 
totalement  par  la  faiblesse  de  beaucoup  de  ses  membres, 
et  par  la  persuasion,  peut-être  fausse,  que  quelques- 
uns  s'entendent  avec  les  ennemis  du  républicanisme ,  ne 
pourra  éviter  sa  dissolution  totale  j  et  alors  l'anarchie 
vous  offrira ,  sur  les  derrières  de  votre  armée ,  des 
dangers  d'un  genre  particulier ,  en  coupant  vos  coinmu- 
mcations  avec  la  France.  ' 

Je  vous  serai  obligé ,  mon  général ,  de  me  donner 
d'amples  instructions  dans  cette  circonstance. 

Fatpotjlt. 

Gènes,  le  ao  fructidor  an  5  (6  septembre  1 797 }• 

jiu  général  Bonaparte. 

m 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  cî-joint  le  rap* 
port  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  i^épublique  ligurienne  ^ 
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les  1 7 ,  i8  et  19  fructidor  :  vous  y  verrez  que  cette  ré- 
publique a  été  sur  le  point  d'être  en  proie  à  Fanarchie 
et  au  carnage  le  plus  afTreux ,  par  la  faiblesse  et  les 
sottises  multipliées  de  ses  gouvernans.  D'après  ce  que 
}'ai  vu ,  mon  général ,  j'ose  vous  assurer  que  cette  répu- 
blique tombera  aussitôt  qu'elle  sera  livrée  a  elle  même  ; 
cependant  je  prends  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
donner  de  Ténergie  au  gouvernement. 

Le  citoyen  Faypoult  se  donne ,  de  son  coté ,  la  plus 
grande  peine  pour  les  instruire  dans  l'administration  : 
leurs  cœurs  sont  de  glace ,  rien  ne  peut  les  enflammer. 

Depuis  que  je  suis  à  Gênes,  j'ai  organisé  trois  batail- 
lons d'infanterie  et  un  d*artillerie  j  ce  dernier  ne  peut 
pas  encore  répondre  a  sa  dénomination ,  car  il  n'a  pas 
un  canonnier  capable  de  charger  une  pièce. 

J'ai  formé  deux  autres  noyaux  de  bataillons  y  Tun 
a  Chiavari,  et  l'autre  a  Savone.  On  ne  peut  pas  trouver 
d'hommes  pour  les  compléter  '.  leurs  soldats  ont  vingt 
sous  par  jour ,  et  ils  sont  tout  nus^  ils  couchent  sur  la 
terre  et  ne  font  point  d'ordinaire. 

Je  n'ai  jamais  pu  obtenir  le  nombre  de  lits  néces- 
saire y  et  j'ai  sollicité  pendant  plus  de  quiuze  jours 
pour  avoir  des  casernes,  qui  ne  sont  pas  encore  en  état. 
Aussitôt  que  la  république  de  Gênes  sera  sans  danger  , 
et  que  je  me  porterai  mieux  ^  je  vous  demanderai ,  mon 
général ,  a  retourner  a  l'armée.  Tous  les  trésors  de  l'u- 
nivers ne  me  feraient  pas  servir  une  nation  d'yn  carac- 
tère semblable  ;  vos  ordres ,  mon  général ,  à  qui  je  suis 
dévoué  pour  ma  vie ,  peuvent  seuls  m'y  retenir. 
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J«  viens  d'organiser  la  garde  nationale;  elle  est  com- 
posée de  2^000  hommes! ,  mais  il  y  a  peu  d'aimes. 

Le  général  Duphot. 


Gènes,  le  9 3  fracûdor  an  5  (9  septembre  1797 }. 

uiu  général  Bonaparte . 

Tout  prend  ici ,  mon  général ,  un  aspect  tranquillisant. 
Le  général  Duphot,  par  son  activité  continuelle,  a 
achevé  de  réduire*  les  insurgés  des  deux  vallées  de  Bi- 
sagno  et  de  la  Polcevera  ;  déjà  même  les  habitans  de  la 
dernière  sont  en  partie  désarmés  par  les  détachemens 
«nvoyés  au  dehors. 

D'autres  détachemens  vont  étendre  ^opération  dans 
ËTTivière  du  Levant  vers  Rappalo  ,  Chiavari  et  h\ 
Spezzia. 

Vous  ne  paraissez  plus  avoir  lieu  de  craindre  pour  la 
sûreté  de  vos  communications. 

Une  commission  militaire  est  instituée  pour  juger  les 
coupables ,  elle  doit  faire  des  exemples.  Les  conspira- 
teurs doivent  être  recherchés ,  découverts  et  punis. 

En  même  temps,  tout  régime  deterteur  doit  être 
prévenu  et  proscrit  :  ce  sont  là,  sûrement ,  les  intentions 
du  directoire  et  les  vôtres;  il  est  de  mon  devoir  d'em« 
pêcher  ici  tout  acte  qui  pourrait  souiller  la  révolution 
ligurienne. 

J'ai  écrit  ce  matin  dans  ces  principes  au  gouverne^ 
ment  :  des  arrestations  trop  multipliées ,  hier  et  «vaD^ 
hier,  m'en  ont  appris  la  nécessité.  Les  passions  indivi- 
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duelies  y  les  ressentimens  privés ,  doivent  être  compri- 
més ;  ît  faut  être  sévère  et  juste. 

L'adjudant-général  Berthier  aiTÎve  a  Tlnstant.  Le  gé- 
néral Kilmaine  envoie  au  général  Dupbot  deux  batail- 
lons d'infanterie  et  un  petit  détachement  de  cavalerie  ; 
ces  forces  seront  ici  dans  deux  ou  trois  jours.  Leur  arri- 
vée ,  que  tout  le  monde  désire  ,  fournira ,  je  l'espère  , 
tous  les  moyens  d'assurer  la  tranquillité  publique,  qui , 
si  elle  ne  parait  pas  pour  le  moment  susceptible  d'être 
dérangée  par  de  nouvelles  manœuvres  aristocratiques , 
pourrait  Tétre  ou  par  les  exagérés ,  où  par  des  divisions 
entre  les  partisans  du  système  républicain. 

FATPOtJLT. 
G^oeSy  le  aS  fructidor  an  5  (  1 1  septembre  1797  )• 

Jlu  général  Bonaparte. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  le  rapport  relatif 
aux  affaires  de  Gênes,  des  17,  18  et  19  fructidor: 
après  avoir  battu  toutes  les  vallées  des  environs  de  Gê- 
nes ,  je  les  ai  fait  désarmer.  Nous  n'avons  donc  plus  rica 
a  craindre ,  ou  peu  de  chose  au  moins ,  de  Gênes  et  de 
ses  alentours;  cependant ,  la  maladie  de  Tinsurrection 
s'est  jetée  sur  les  fiefs  impériaux ,  où  elle  a  déjà  fait 
de  sanglans  ravages. 

J'ai  disposé  du  peu  de  troupes  que  j'ai  pu  rassembler , 
jelcs  ai  fait  marcher, par  quatre  points  différens,sur  les 
lieux  révoltés  :  déjà  plusieurs  ont  mis  bas  les  armes  et 
livrent  les  moteurs;  je  renforce  ces  petites  colonnes  à 
mesure  qu'elles  s'avancent,  et,  comme  je  fais  répandre  le. 
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l>ruit  que  dix  mille  Français  s^approchent ,  cela  inspire 
la  terreur.  J*espère  donc  vous  appi^ndre,  avaatpeu,  le 
rétablissement  des  lois  et  de  la  tranquillité  dans  les  états 
liguriens. 

,  Le  général  Kilmaine  m'a  offert  i,5oo  hommes.  J*ai 
engagé  Tadjudant-général  Berthier,  qui  se  trouve  sur  la 
xouie  y  k  faire  passer  la  moitié  de  cette  colonne  par  Monte- 
Liiguri;  elle  se  réunira  à  Ottone  à  un  détachement  que 
j'ai  fait  partir  de  Gènes ,  et  qui,  dans  ce  moment,  doit 
«tre  a  Torrîglia ,  où  se  tit>uvaient  les  rebelles. 

Aussitôt  nos  opérations  terminées,  je  vous  en  écri- 
rai les  détails.  •  Le  général  D^tphot. 


Gènes,  le  27  fructidor  an  5  (  i3  septembre  1797). 

^u  général  Bonaparte. 

Je  crois,  mon  général ,  que  vous  ferez  bien  de  mar- 
quer aux  députés  de  Gênes  un  mécontentement  vif  de 
la  manière  dont  se  conduit  le  gouveruement  sur  ce  qui 
concerne  ses  dispositions  militaires. 

Son  comité  de  la  guerre  est  sans  expérience,  et  le 
s^vice,  ici,  se  faisait  d'une  manière  ridicule.  Duphot , 
pressé  par  les  circonstances ,  a  pris  tous  les  moyens  qui 
étaient  propres  à  sauver  Gênes.  Gènes  lui  doit  son  salqt. 
I>uphot  n'est  pas  moins  vif  que  brave  ;  en  conséquence , 
il  a  mené  toutes  Içs  opérations ,  pourvu  aux  approvi- 
sionnemens,  aux  commandemens  des  postes,  ordonné 
le  mouvement  des  colonnes  :  tout  cela  était  fait  avant 
que  les  sénateurs  songeassent  seulement  k  délibérer. 
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Duphot,  au  reste ,  prévenait  par  des  billets  le  comité 
militaire  de  toutes  ses  mesures  :  ainsi  tout  était  en  règle. 

Aujourd'hui  le  gouvernement  parait  prendre  om-. 
brage  de  cette  autorité  momeptanée  ;  il  oublie  qu*il  y  a 
quatre  jours  elle  terrassait  ses  ennemis,  et,  par  des  dé- 
crets-qui  seront  peut-être  bons  dans  huit  ou  dix  jours, 
voulait  déjà  restreindre  le  général  Duphot  au  seul  tra- 
vail de  rorganîsation,  tandis  qu'hier  et  aujourd'hui  il 
est  encore  dans  la  rivière  du  Levant  a  inspecter  les  co- 
lonnes qui ,  par  ses  ordres ,  achèvent  d'y  dissiper  les 
rebelles. 

jEiier  soir,  j'ai  (ait  réunir  les  comités  des  relations 
extérieures  et  militaire  ;  je  leur  ai  vertement  reproché 
leur  conduite  et  la  défiance,  presque  injurieuse,  qu'ils 
marquent  de  Tarrivée  de  la  petite  colonne  de  Français. 
Us  ne  voulaient  que  800  hommes ,  comme  si  i  a  ou  i  ,3oo 
qui  viendront ,  étaient  une  grande  charge  pour  eux  ;  ils 
voulaient  que  nul  poste  de  la  fortification  ne  fût  oc- 
cupé par  les  Français. 

ïe  leur  ai  signifié  qu'il  était  indispensable  que  la 
garde  du  poste  de  la  Lanterne  et  de  celui  de  Saînt-Bes- 
nigno ,  les  deux  principaux  de  tous ,  fussent  occupés 
moitié  par  des  Génois ,  moitié  par  des  Français  ;  peut* 
être  y  aura-t-il  aussi  un  détachement  de  cent  cinquante 
Français  logés  au  palais. 

D'un  autre  côté,  général,  je  suis  occupé  à  prévenir 
l'arrivée  y  ici ,  d'un  plus  grand  nombre  de  troupes 
françaises  qu'il  n'est  nécessaire.  Par  Tordre  que  vous 
avez  donné ,  le  a4  fructidor ,  au  général  Lannes ,  vous 
lui  recommandez  de  n'agir  en-decà  de  Tortoue,  que  sur 
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tta  réquisition.  Je  vous'  eavoié  copie  âe  ma  correspon- 
dance avec  liiî  :  vous  ve^re^çue ,  par  01a  dernière  lettre  ^ 
|e  lui  ai  recommandé  de  renvoyer  a  Tort<me  l-artillerie 
légère  et  à  pied^  dé}à  arrivée  à  Yoltaggio ,  en  contra- 
dictioa  de  ma  première  lettre. 

Ce  ^ut  m'a  obligé  d'écrire  ainsi  au  général  Lannes  , 
c'est  riniitilité  de  semer  ici  des  germes  de  discorde 
«ntre  les  Francs  el  les  Génois.  Pendant  que  d'un 
côté  je  £ais  la  ^ste  leçon  au  gouvernement  sur  ses  dé- 
fiances,  de  l'uutre  je  dois  ne  laisser  arriver  ici  que  les 
forces  militaires  qui  ont  été  annoncées,  et  surtout  celles 
«eulement  qui  sont  nécessaires  :  |'ignore  encore  votre 
position  j  et  si  vous  n'en  aurez  pas  besoin  vous-même. 

Faypoult.    ^ 


Géoei,  le  a8  frncâdor  an  5  (  ij  septemiiro  1797  )« 

jéu  général  en  iiéf. 

D'après  vos  ordres,  j'ai  marché  au  secours  de  la 
tépubUque  de  Gênea^  )e  cr€r|naîs<  me  mettre  a  la  tête  des 
troupes  reconnues  nécessaires.  Le  général  Kilmaine  avait 
}iromis  deux  bataiHons  ;  mai$ ,  par  des  mesures  ulté- 
rieures, ils  n'ont  pu  marcher,  ec  600  hommes  seule- 
ment delà  vingtième  étaient  partis  de  Como. 

Amvé  ^  Tortone  et  ae  voyant  avec  moi  que  ce  déta- 
diemei^,  j'ai  cru  devoir  retirer  de  Tortone  la  moitié 
du  seul  bataillon  qui  s'y  trouvait  en  garnison  :  je  n  ai 
donc  pu  'encore  y  prendre  celui  que  vous  mettiez  à  ma 
disposition. 


%^ 
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Je  suis  arrivé  à  Gavi  avec  ciaviron  960  hommes  d'in- 
faoterie^  ceot  cb^vaux  et  quelque  artillerie. 

Instri^ity  par  le  tninstre  Faypoûlt,  de  Tinutilité  de 
tant  de  troupes ,  je  me  suis  décidé  à  n'arriver  dans 
Gênes  qu'avec  la  cavalerie  et  la  vingtième  légère. 

J'y  suis,  et  mon  premier  soin  a  été  de  m^y  établir 
militairement,  en  plaçant  Tinfanterie  dans  les  princi- 
paux forts,  ou  elle  fera  le*  service  avec  la  garde  nationale, 
jusqu'aux  ordres  ultérieurs  et  aux  instructions  que 
j'attends  et  sollicite  de  vous. 

Je  suis  donc ,  pour:  la  tranquillité  de  Gênes ,  maitre 
de  Gênes,  et  peut-être  le  croirez-vous'  utile 'sousd^au- 
tres.rapports  intéressans. 

Ces  dispositions  y  général ,  m'ont  été  dictées  par  des 
motifs  que  j'ai  regardés  comme  puissans.  On  dit  les 
mou  vemens  apaisés ,  les  rebelles  dispersés;  mais,  si  à 
l'improviste  les  rassemblemens  se  sont  emparés  des  pria- 
cipaux  postes;  si  le  gouvernement  a  failli  s'avilir  jus- 
qu'à être  obligé  de  traiter  presque  avec  des  insurgés: 
BÏoi,  qui  arrive,  qui  ne:  vois  rien  encore  de  bien  réglée 
j'ai  dû  m*établk  militaiiiîm'ent  danjpun  pays'quevous 
aimez  a  protéger.  • 

Je  sais,  général,*  que,'  placé  dans  un  des  coins  du 
monde,  votre  pénétration^  saisirai  t. ce  qui  se  passe  dans 
les  autres  parties^:  alors  vous  sâuirezque  Gènes renfcrine 
des  patriotes,  mais  qu'ils  ont  besoin  d'une  énergie 
auxiliaire,  pour  achever  de  ^ faire  éclater  la,  leur  et  la 
soutenir. 

Je  ne  peux  rien  dire  âesgouvernans  f  j'arrive^  et  ne 
les  connais  pas  encore.  Je  dirai  peu  du  ministre  Fay^ 


.j 
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« 

jk>uIl  Une  fatalité  que  je  n'ai  pas  causée ,  ue  nous  a 

i»Ii  "ÎF'-  »»••'  ' 

pas  mis  parfaitement  d'accord  :  vous  en  jugez  par  ses 

V  a 

lettres. 

En  entrant  dansf  R-capitibs;»^  me  sms  présenté  chez 
«et  envoyé:  je  lui  ai  demandé  yerialement  des  rensei- 
^emens'poèitif»-s«r/l$('  situatibn  du  pays, -il  m'uré- 
pondiitK^  rien  ^savoit*;  une  lettre,  t^ffîcielleisi  eu  le  même 
sdny'ec,^dès<ce^kl8lant/)^ai^taiBsé  att^dipbmate  'toute . 
sa  partie/  ye'-ine.suis  ùh&ngé^dii  militaire^ deinaôifièce 
à' né' p^m  faire  soùffiîir  Ip  service*    '    •  ,.'.  ;•'; 

<^Je^TO«fS<^iB)iiiionce  que 'quatre  àxînq  cents  paysanisi 
sont  arrêtés- f'déténttl^  et  Remués  à^être  ju^és^np^sieui^  ; 
^dt*^ét^>déjà  «lé'CGBdamàés;  mitrs  j^^ii; entretenu*  sur^^t 
db\et  le  gou'Ç'émeincBt:  j?ai' r^présemé  ^que  ^^malheu- J 
i^ux^jaftd  égaris  ne  doivent  pas  p«^er)âe;leurlétex)u  ^ 
^  leur  liberté  le*  crime  d'instigateur^i'^pluà  ^puissans^ 
jptusfiefB^  jpeiit4treipiioté9és,  qui*  él^faappent  i,ptqoùrsJ 

'  J'ai  ^ons^illé  demiénagérales  granjds>:ëctcaQapies^:  aidr- 
ftout  loitsqdftii^spiil^îpris  de^siâuolasse'^^  peuple  siaU 

lieûFeui:;.  -  î  -  ■■■■  '"■■  --»*!  '>up  '.>  [y  'v- •.  f/. 

Lesgi»ùTer«ydi|  m^çÀtipaiti^paimtgens.m     sedtifllens,' 
j^^yse  i^toit^  ^il^isiiônt>  lès  t^dli^s;;!!  m^pncu»  uâl^rii'in*  : 
VYtèr  h  rètldre^^tdetirsC'famitfessdeB  àâlifimQs  crédules,  et 
^arés  :'ti@f£l!^'^Hidail»  faii;des  amis  et  nei  dépeuplera 

jp ar46ô^  cà^^a^tô.  f  •  <^  ''  '  \^*^'^Le'  gé^iémt  LiAxrsres. 


..  . .  *it .      -  ,  • 


%\.     ■' 


37» 


CORRESPONDANCE 


G^nes ,  le  4"  jour  complémcoiaire  an  5 
(  20  sepleiubre  1 797  ). 

Au  gékéràl  en  eh^f. 

mm 

Hier^  ditoyen  générât,  le  gmlverneolent  «  dépédié 
à  son  dépurté  Ro^^eroy  pour  lot  porter  le  décret  ci-joiat 
sons  le  n*.  i  y  rendu  sur  0e  que  )'afviit&  oomniàniqué  au 
conâs  des  Délations  extériéureai  Tariiole  de  Yotrê  tettre 
du  a4  9  <>ù  TOUS  me  disiez  d^engaf^r  le  gou^vërneneat  à 
xierien  mettre  an  jour  avant  que* les  Gipcomtaaees  vous 
eussent  permis  de  vous  rapprocher  de  Crénes.^ 

Vous  aures  appcis,  en  conséquénoe»  par  le  député 
Roggiero ,  que  le  gcraVernemeht  ^  au  oeAlratre  y  pease 
qu'an  moyen  des  éclatroisaeBièna  qu^il  se  propose  de 
donner  sur  les  articles  qui  concernent  là  religion  ca^ 
'  tholiqne ,  la  constitution  sera  tranquillenenc  ^toeeptée. 
Je  suis  porté  a  croire  la  même  ôhose ,  et  ki  convoca- 
tion'des  assemlAées^  primaires  sefaitTapidèfBettt* 

Mais  9  quelque  eélérité  que  Ton  mette  k  la  pràeota' 
tion*  de.  la  constitution  ,;  et- quelque  pKfmptHude  que 
Ton  mette  ensmite  a  faire  lé»  éleotiog^j^  à  substituer 
les  autorités  constiuitionnettés  aux^gofoTeyniSDS  l^ovi- 
soires ,  je  vois  depuis  quelques  jours  les  £ei»K»i^  d'une 
violente  agitation,  dont rexplosiony.tfj^^-dasfterj^iiP^P 
précédera  l'époque  des  élections,  si  l'on  ne  prend  de* 
mesures  pour  la  prévenir ,  et  il  me  semble  que  vous 
seul  pouvez  les  prendre. 

Le  discrédit  du  gouvernement  provisoire  est  extrême 
parmi  les  patriotes.  Us  ont  pis  Seira  en  aver^iou. 
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Serra  lenr  inspire  d!autAiit  plus  ûç  d^Bce  ,  çu'tl  par 
ralt  faire  tout  diins  le  jCDnseil:  ^3  opimoDS,  dmntr 
ils ,  font  tout  dans  le  eonseii .  ' 

lies  dépiila^  ex^nobles  et  une  partie  des  autres  se 
Yangènt  aÊ^écidémeot  de  San  fivîs ,  que  qijie]jE|ùes  hom- 
mes k.tal«Di3 ,  jcûiufiie  Ruzza ,  laipL,  ComeUa ,  Carbon- 
nara  y  ne  peuvent  rien  contre  son  influence.  Un  bruit 
s'est  répaudu  que  des  membres  du  fpuyetnement  ont 
]ùué  ifrfi  tOiUt  autre^àle  que  edn^  d'itvaAgersauxxécentes 
insurrections.  On*  nomme  Serra ,  je  n'ai  rien  iru  ni  .en- 
tendu etioore  de  positif  sur  cette  .inculpation.  Ce  ^i 
parait  seulement  fort  étras^e^  c'est  que  le  gouverne- 
ment semble  faire  en  sorte  qu'on  ne  puisse  remonter 
aux  auteurs  dei^insurrectbn^  c'est  qu'il  traite. a^ec  in- 
décence  les  femmes  qui  l'ont  sauvé ,  au  lieu  d'honor^ 
le  bravje  g^oivai  Duphût.GDmnœ  il  le  mérite ,  ainsi jque 
les.o^cders  qu^il  a  amei^^et^iqiuelques  autres  qiiise 
sont  joints  a  eux ,  «et  ont  lispcis  les  postes  sur  les  re- 
bella, ou  dirigé  les  oolonnea  dans  les  environs.  Le 
^uvernjemcsit  ise  presse  d'àter  de  place  les  hommes  que 
Duphot  a  employés;  il  fdnt  mètne ^lignorer  qu'ils  y 
/Sont;  il  les  .traite  comme  des  aventuriers  sans  mission; 
il  refuse  de  payer  un  .mémoire. de  dépenses  faites  par 
les  iogéuieurs  qui  étaient  ici  avec  l'adjudant  «-général 
Berthier  ;  il  a&nonoe  des  diiSeultés  semblables  sur  le 
remboucsement  des  avances  faites  |)ar  les  chefs  des  co- 
lonnes et  par  Duphot  lui-même  .dans  son  expédition  au 
dehors*  Tout  cela  a  lieu ,  ^éaéral  ^  etilest  bondj&le  re- 
marquer  quand  Serra  se  trouve  du  comité  militaire. 
J'ai  témoigné  de  vive  voix  aux  membres  du  comité 
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ûes  relations  extérieures  contbielii  il  était  iDdFéeent  (Ju'ogé 
$é  conduisait  ainsi  a  l'égard  d'un  général  français  que 
déjà  ses  services  militaires  ont  rendu  si  recommandable 
dans  l'armée  d'Italie ,  et  quia  si  bien  mérité  de  la  Li-. 
gurie  même.  'Vous  né  *  pouvez  trop,  mon  général ,  té' 
snoigner  au  citoyen  Roggiero  votre  indignation  sir 
cette  conduite. 

Ce  qui  rend  enrcore  suspects  le  gcmvernemeiit  ou  ceux 
qui  riiifluencent ,  c'est  que  le  tribunal  militaire  eu  cen- 
seil  de  guerre  est  d'une  extrême  lenteur  dans  son  tra-* 
vaîl  :  ciiig oa six  exécutions  d^bommes  obscurs,  quel^ 
ques  condamnations  aux  galères ,  voilk  tout  ce  qu'il 
2tfait.  .  . 

..Du  reste ,  le  gouvernement  »'est  emipressé  de  décréter 
que  ce  n'était  phisle  général  Duphot,  limis  le  général 
€asabiauca,  que  le  tribunal  militaire  devait  reconnaître: 
Il  s'est  avisé,  dans  son  'décret ,  d'en  attribuer  la  prési*- 
dence  an  général  Casablanca  y-  disposition  contraire  au 
principe ,  puisque  le  général  qui  nomme  les  membres  et 
qui  envoie  les  justiciables  au  tribunal ,  ne  peut  y  siéger 
comme  juge ,  et  mtnns  encore  comme  président. 

Le  parti  patriote  a  pris  feu  sup-le-cbamp  ace  dé" 
eret ,  qti^il  regarde  comme  feit  à  dessein  pour  paralyser 
le  tribunal,  pour  le  faire  juger,  selon  la  volonté  de» 
gouvernans,  parle  moyen  de  Casabianca,  pour  inno^ 
center  les  coupables  qui  pourraient  découvrir  ce  que 
l'on  veut  tenir  cacbé.  Hier ,  voyant  cette  rumeur  patrio^ 
tique,  j*ai  fait  des  observations  au  gouvernement  sur  la 
vraie  îiature  des  fonctions. qu:im  ^général  peut  avoir  par 
rapport  au^  tribunal  militaire.  Je  lui  demandai  une 
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mesure  prompte >  qui  détruisit  les  fausses  Impressions^ 
auxquelles  avait  donné  lieu  son  décret  :  il  ne  m'a  été  fait 
qu'une  réponse  insignifiante.  Voyez  le  n^,  2.  J'ësp^^re, 
cependant,  qu'il  va,  aujourd'hui,  prendre  quelque 
parti  sur  mes  observatioos; 

Ce  qui  vous  prouvera  ,  mon  général ,  que  défa  l'on 
peut  craindre  avec  quelque  fondement  un  ferment  d'a- 
gitation^ c'est  qu'hier ,  dans  une  maison  publique  (il  s'y 
trouve  lin  café  )  une  quarantaine  de  Génois  se  sont  ras- 
semblés, a  dessein ,  je  pense ,  de  c<Dmmencer  une  société 
populaire,  et  Ton  s'était  proposé  de  parler ,  des  la  pre- 
mièrci  séance,  .de  faire  une  pétition  pour  demander 
l^exclusion  de  Serra  du*  gouvernement  ^  et  de  quelques 
Huemhres  de  la  municipalité.  • 

Le  gouvernement ,  averti ,  a  envoyé  quelqu'un  porter 
aux  citoyens  rétinis  Tordre  de.se  séparer  a  l'instant; 
ce  qu'ils  ont  fait. 

.  J'ai  £iit  venir,  ce  matin,  chez  moi  quelques  patriotes ,' 
je  leur  ai  recommandé  la  tranquillité;  ils  ont^une  en- 
tière confiance  en  vous.  Je  leur  ai  dit  que  je  vous  tien^ 
instruit  de  tout,  et  ils  ont  sortis  rassurés  et  disposés» 
attendre. 

Us  me  pressent  de  leur  obtenir,  du  gouvernement, 
la  faculté  de  former  une  société  d'instruction  publique  ; 
)4isqu'ici  j'ai  réussi  a  éloigner  ce  dessein,  parce  qu'une 
société,  a  ses  inconvéniens.  Toutefois,  je  pense  qu'avec 
U9  gouvernement  aussi  faible,  il  sera  bon  d'en  permettre 
une,  pour  cmitre-balançer  l'influence  des  nobles  et  des^ 
prêtres  fanatiques;  leur  désir  s'appuie  sur  ce  qu'en 
Frjuice  on  vient  de  rendre  la  liberté  de  s'assembler  ,,aus. 
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termes  4e  la  cmistitiitiob.  Bs  n'en  veulent  pas  davsm^ 
tage  ;  ils  me  demandent  de  faire  moi-même  le  réglemeol 
de  leur  société,  ^u^ils  soumettraient  au  gouvernement^ 
avec  l'obligation  de  ne  pas  s'en  éearter.  Je  leur  ai  d(^a 
parlé  des  articles  essentiels  pour  empéefaer  la  soi^éléde 
dégéniérer  en  fbyer  de  division  \  ris  les  trouvent  b6ns. 
Que  pensez- vous  sur  ce  point  ^  m<m  général?  Je  leur 
ai  dit  que  je  vous  consulterais.      '  , 

Voyez  ce  que  vous  devez  faire  sur  Setra ,  qu'on  n'ap* 
pelle  plus  ici  que  le  nouveau  duc  d'Orléans.  Il  me  pataft 
que  vous  feriez  très-'bien  d'âter  Serra  du  «gouvernement 
provisoire.  Tant  que  cet  homme  y  sera ,  je  ne  vons  ré* 
ponds  point  de  la  tranquillité  publique  :  c'est  un  eiief 
de  parti ,  sa  dissimulation  ne  peut  être  comparée  qu'à 
son  ambition. 

Vous  pouvez  tout  :  tme  lettre  de  vous  au  çouveme- 
ment  suffira. 

Jtlais  9  dans  toute  hypothèse ,  Gênes  ne  peut  rester 
sans  un  petit  corps  de  troupes  françaises* 

FATPOtJLT. 

G^nes,  le  i^*^.  vendémiaire  aa  6  (aa  septembre  1797  }« 

Au  général  Bonaparte^ 

'  Lorsque  j'eus  Thonnenr  de  vous  écrire  ma  première 
lettre;  lorsque  le  calrae  le  plus  parfait  semblait  r^er 
dans  ma  {mtrie  y  l'étais  bien  loin  de  prçvtoir  les  màlbeura 
qui  allaient  fondre  sur  elle.  Le  fanatisme  les  a  fait  nai- 
tre,  le  vandalisme  les  alim^te  et  voudrait  les.  perpé* 
tuer,  pour  s'enrichir  et  régner*  Je  ne  vous  en  ferai  pa^ 
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la  douloureiise  énumération ;  mais,  4}ui  pourrait  pas- 
ser 90U8  siieace  qu'un  ministre  répabliesân  et  français, 
qu'un  .général  ée  votre  armée,  malgré  les  leçons  subti- 
.mes  de  modération  et  de-Tertu  qu^l  aursit  dû  apprendre 
de  vous ,  protégeait  un  parti  désovgani^teur,  et  empé- 
cbait  le  r^etour  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  ?  Daignez, 
citoyen  général ,  vous  occuper  de  nous ,  et  ma  patrie 
sera  «neore  une  (ois  sauvée.  Il  est  indispensable ,  il  est 
très-pi'essant  de  idouner  de  4a  force  au  gouvernement 
provisoire  :  il  aura  de  la  forcé  a^issitét  que  vo||S  lui 
rôavquerez  publiquement  votre  estime,  que  vous  ferez 
enteocke  au  ministre  FaypouU  de  se  bonicfr  dans  l'exer- 
cice de  ses  foncUons ,  et  que  vous  rappellerez  le  gé^ 
Itérai  Dupbot.  Ce  général^  très^habile  pour  organiser 
une  troupe, n'est  pas  fait  pour  le  poste  que  des  cir- 
coHataaGes  imprévues  liii  otit  déféié.  t\  n'y  a  pas  de 
4emps  à  perdre  :  la  baebe  des  égorgeurs  est  déjà  levée 
sur  ia  tâte  des  bemmes  de  l^ien.  Les  mesurés  ^ue  j'ai 
indiquées  éventer4)nt  leurs  projets  sanguinutes. 

Au  surplus,  il  est  très-utile ,  comme  vous  Tavéz  ob- 
servé, que  la  constitution  «oit  différée  jusqu'à  votre  re- 
tour d'Ddine.  Quoiqu'elle  soit  le  ci-î  die  ralUeinent 
des  exaspérés,  bien  des  gens  croient  avec  moi  qu^il  fau« 
drait  la  corriger  sous  plusieurs  rapports. 

Mon  frère  J.-B.  ne  fut  pôS:écduté,  et  ses  collègues 
législateurs  ou  suivirent  aveqgléarênt  les  traceis  d^une 
constitution  étrangère,  ou  ^urtèrent  de  front  les  prin- 
cipes les  plus  clairs  de  la  politique  et  de  la  «orale  ;  sans 
les  finances  ,  point  de  république ,  et  le  gouvernement 
constitutionnel  va  coûter  un  million  deux  cent  mille 
liv. ,  tandis  que  l'ancien  ne  coûtait  paâ  le  sixième. 
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Sans  gouverHemeDt  vigoiireox ,  point  de  républfque^ 
et  la  constitution  établit  un  directoire  de  quînsemeii»* 
bres.  Sans  un  juri  constitutionnel ,  point  de  liberté^ 
une  révolution  en  suit  une  autre,  et  une  réaction  con» 
tinuelle  démoralise  le  peuple  et  fait  taire  les.  lois.  Ce 
vide  malheureux  de  la  constitution  franGaise  a^étésoi- 
gneusetnent  coilservé  dans  la  nôtre.   - 

Dois-je  a|outer  que  le  millionnaire  parjure  pourra 
s'asseoir  sur  le  banc  directorial,  et  le  millionnaire  bon- 
nête  ^homme  en  sera  exclu  k  jamais  ;  que  l'épouse  fé- 
conde aura  ime  faible  portion  des  biens  de  son  mari^ 
et  la  femme  avare,  qui  aura  suffoqué  les  germeS'desa 
fécondité ,  en  engloutira  la  moitié  ?  Je  n'ai  pas  besoift 
d*entrer  dans  de  plus  grai^ds  détails ,  mon  frère  J.-B. 
vous  les  donnnera  de  vive  voix,  et,  si  jamais  ils  vous 
étaient  agréables  de  ma  part ,  si  vous  poaviez  vous 
plaire  a  connaître  mes  propres  idées  sur  une  constitu-- 
tion,  j'aurais  bientôt  rhonneur  de  vous  les  soumettre. 
Ce  que  je  désire  le  plus,  citoyen  général ,  c'est  qu'une 
,  paix  glorieuse  ou  une  victoire  rapide  vous  rapprochent 
de  nous.  Si  vaus  vous  hâtez  de  remplir  nos  vœux^  un 
coup  d'œil  suffira  pour  soutenir  et  pour  embeliii:  votre 
ouvrage.  Déjà  la  France  jouit  du  fruit  de  votre  dévoue- 
ment, l'Europe  pacifiée  va  bientôt  recueillir  celui  de 
vos  victoires  immortelles ,.  et  l'antique  Ligurie  attend 
tout  de  votre  sagesse.  Jerojie .Serra  V  i 

>  Cest  le  frère  du  Serra  dont  ii  est  qaestion  dans  les  leUres'da  oûr 
nisire  Fayponlt.   ,  ^    ' 
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.     '       Gé<ies,  le  7  Tendéfbiaire  an  G  (ik8  septembre  1797)- 

Au  général  Bonaparte. 

Je  n'aî  pas  reçu  de  lettre  de  vous,  mon  général,  de- 
puis vos  deux  du  quatrième  jour  complémentaire. 

Je  né  dois  pas  tarder  à  avoir  vos  réponses  a  ma  lettre 
du  deuxième,  et  à  mes  trois  lettre  du  quatrième  de  ces 
jours  complémentaires.  > 

Hier  sont  arrivés  ici  deux  compagnies  de  la  cinquième 
demi-brigade ,  que  le  général  Sauret  a  bien  voulu  non» 
envoyer  ,  en  attendant  que  vous  nous  ayiez  mieux 
pourvus. 

J'ai  eu   une  conférence  avec  le  comité  militaire  sur 
rétat  actuel  des  forces  liguriennes  :  il  manque  encore 
i3oo  hommes  aux  6,000  qui  doivent  composer  la  pe- 
tite armée  soldée  du  pays,  telle  qu'elle  doit  être  sur  le   - 
pied  de  paix. 

Le  gouvernement  s'o.ccupe  de  la  porter.au  complet; 
et ,  pour  cela ,  il  a  augmenté  l'engagement  qu'il  donne 
a  chaque  nouveau  soldat.    ' 

S'il  est  obligé  de  vous  fournir  3,ooa  hommes ,  il  les 
prendra  sur  ces  6,000,  et  les  remplacera,  pour  le  ser- 
vice ordinaire ,  par  des  gardes  nationales. 

Le  général  Casablanca  travaille  a  l'organisation  de 
ces  derniers.  Hier  et  aujourd'hui  il  a  passé  en  revue 
leurs  compagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs.     ' 

Du  reste ,  il  y  a  toujours  quelque  intrigue  dans  le 
gouvernement ,  pour  •.  empêcher  la  commission  militaire 
de  produire  aucun  des  effets  que  Ie&  républicains  en  at« 
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tendaient.  De  là  l'augmentation  de  la  défiance  de  ceux-' 
ci  :  ils  sont  entièrement  mécontens.  Aujourd'hui  un  dé- 
cret vient  d'ordonner  à  la  commission  militaire  de  ter- 
miner au  plus  vite  ses  opérations ,  et  de  remettre  a  la  com- 
mission criminelle  les  indices  qu'elle  pourrait  avoir  sur 
les  complices  de  Tiasurrectioa  dernière. 

C'est  une  ruse  perfide  pour  tout  ensevelir  dans  une 
éternelle  procédure. 

Certain  du  mauvais  effet  quiin  pareil  décret  doit 
produire  parmi  les  républicains,  j'iai  pris  aussitôt  la 
plmne  pour  en  demander  le  rapport. 

Plusieurs  membres  du  gouvernement  tds  que  Lupi  9 
CorvettOy  Ruzza  et  autres  sont  de  mon  avis.  Je  ne  sais 
pas  ce  que  ma  kttre  va  produire. 

Gomme  vous  m'avez  écrit  qu*on  pourrait  prendre 
des  otages  au  château  de  ]tlHan ,  f  ai  proposé  dans  ma 
lettre  d'yfaire  conduire  comme  âtages  les  nobles  actuel 
lement  incarcérés  >  dont  la  commission  militaire  ne  juge- 
rait pas  ioi  la  présence  néc:e55jàre  pour  ses  procédures. 
Ce  moyen  me  semble  excellefit  pour  adoucir  la  situa- 
tion de  ces  ex-nobles ,  dont  beaucoup  sont  innooens,  sans 
doute ,  et  dont  cependant  la  mise  en  liberté  révolterait 
ici  tout  le  parti. 

Je  m'occupe  du  désir  de  ceux-ci  d'organiser  une  so- 
ciété avec  le  moins  d'inconvéniens  possible.  ILlle  est  de- 
venue a  peu  près  indispensable. 

Les  patriotes  ont  demandé  des  mesures  très^rigou- 
reuses,  comme  le  séquestre  du  bien  de  tous  tes  ex-no- 
bles et  le  rappel  de  totis  ceux  qui  sont  dehors.  J'ai  eu , 
avec  les  membres  de  la  commission ,  au  rapport  de  qui 
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te  gonVemement  a  renvoyé  ces  demandes,  iineconfé^ 
jeoce  dans  laqnelle  nous  ayons  pensé  qu'il  fallait  effec- 
fixement  ordôiïHter  sur  cette  matière  quelques  disposi- 
tions, moins  sévères  alavérité,  mais  propres  a  corn* 
primer  les  intrigaos  et  à  satisfaire  les  patriotes. 

C'est  âfec  cette  ccrmmissfon  que  j'ai  concerté  ma  lettre 
,^r  le  transfèrèitïent  des  incarcérés  au  châteaude  Milan. 

Serra  eontiaue  à  être  le  point  de  mire  des  patriotes. 
Je  crdis  bien  que  c'est  Iiii  qui  influe  le  plus  dans  Tin- 
trîgtte  qui  vent  paralyser  là  commission  militaire ,  mais 
îe  Ti*ai  pas  de  preuves  positives  de  cela. 

/e  continuerai  k  t'ous  tenir  au  couràât. 

FATPOXJtT. 


G^nes,  le  12  vendémiaire  aa  6  (3  odlobre  1797  }. 

u4u  général  Bonaparte. 

Hier,  j'ai  reçu,  tout  au  soir»  mon  généi*al,  les  dé* 
pêches  ci-jointes  qu'un  aviso  a  mis  douze  jours  a  m'ap- 
porter  de  Toulon.  Je  les  envoie  par  une  estafette  au  gé- 
néral Vignolles  a  Milan,  en  le  priant  de  vous  les  faire 
parvenir  promptement. 

Hier,  j'ai  su  que,  d'après  une  conférence  avec  vous , 
le  député  Roggiero  a  marqué  au  gouvernement,  que 
vous  teuiez  toujours  à  votre  avis  de  changer  quelque 
chose  a  la  constitution  ligurienne.  Sur  cet  avis ,  le  gou- 
vernement  a  nommé  une  commission  pour  lui  faire  eu 
deux  jours  un  ri^pport  sur  les  çhangemens  convenables  : 
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aussitôtiqu^'ls  seront  arrêtés ,  j>  pense  qu'il  faudra metUé 
ic  moins  de  délai  possible  à  la  faire  accepter. 

11  y  a  toujours  ici  iine  sourde,  fermentation  dans  lesr 
vsprits«  lyes  patriotes  sont  toujours  4^cliaiués  <x>atre 
Serra.  ..i    • 

.    Je  pense  néa^^loins  quUl  ify  aura  pa^.  4e  mouvemens. 

Le  gouvernement  a  rendu  avaat-rhier  le  décret  ci- 
joint.  Â  ce  moment,  le  tribunal  militaire  avait  rais  en 
cause  un  nomtaié  Brigjgi.ole,  le  fils  de  1  ex-doge,  qui ,  la 
Veille  de  riusurrectioa.  ay^iU  été  averti  du  mouvement 
projeté,  s'est  retiré  de* sa. campagne  ,  où  l'avis  lu^ 
fut  donné ,  à  Gênes ,  où  il  n'a  fait  auçqne  déclaration  k 
la  police.  On  prétend  encore  qu'il  a  tenu  un  propos  qui 
encourageait  les  insurgés.  C  est  la  procédure  qui  doit 
éclairer  sur  le  plus  ou  le  moins  de  gravité  de  ces  cir- 
constances :  le  décret  ci-joint  a  an*êté  cette  procédure. 
Ceci  fait  un  très-mauvais  effet  parmi  les  patriotes,  qui 
disent  tout  Haut  que  son  but  a  été  d*èm pêcher  le  pre- 
mier noble  mis  en  cause  d'être  jugé,  tandis  que  sept  ou 
huit  misérables  ont  été  fusillés  sans  Opposition/  ' 

Le  tribunal  militaire*  a  fait  hier  un  message  a  ce  sujet 
au  gouvernement ,  qùTa  fait  une  commission  pour  avoir 
ison  avis  danis  trois  jours. 

Parmi  les  hommes  qui  ont  commandé  quelques  dé- 
tachemens  expédiés  dans  les  rivières  par  le  général  Du- 
phot,  se  sont  trouvés  un  nommé  Mascarelli,  natif  de 
ïîîcè,  et  Passano,  Corse,  ayant  servi  sur  des  corsaires'; 
ils  ont  pillé,  commis  des  concussions  Sans  leur  èxpédi- 
lion.  Le  général  Duphot  a  été  le  premier  à  demander 
qu'ils  soient  jugés  par  une  commission  spéciale  :  le  pre- 
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mîer/  a  ,étié  oondRinnéià  être^fusillé  etl'autre  à  six  an- 
nées de  fer.  Ce^  jugemeos  paraissent  conformes  a  ce  que 
demande  la  justice.  L'exécution  du  premier  n'a  pas  en- 
core eu  lieu  t&utéfob 

.  Voila  ^  mon  géaéral,  ce  que  j'ai  a  vous  mander  de 
cette  ville  :  tout  cela  est  très-peu.  important ,  comparé 
aux  grands  objets  que  vous  traitez.  Actuellement  je  m'i- 
ntagine  que  vous  avez  fait  de  bonnes  conditions  à  Tem- 
pçreur.  Il^faiidra  })ien  qu;'il  reçoive  la  loi  du  directoire, 
^uand  elle  lui  sera^  signifiée  par  vous.     Fatpoult. 


,Gèaes,  h  a3  Yendémiaire  an  6  (  i4  octobre  1797  }« 

uiu  général  Bonaparte. 

On  m^assure  que  le  bataillon,  ligurien  que  vous  avez 
demandé.»  mon  général,  va  se  mettre  en  route  le  29. 
Gomme  je  vois  qu'il  lui  faut  douze  jours  pour  se  ren- 
dre à  Mantoue,  il  n'arrivera  dans  cette  ville  que  le  10 
brumaire.  Ce  qui  retarde  son  départ,  c'est  ce  qui  con- 
cerne rhabillemeut,  Téquipement  et  Tarmement,  incom- 
plets jusqu'ici. 

Je  vais  presser  le  gouvernement  de  disposer  deux  au- 
tres bataillons»  de  manière  qu'ils  puissent  marcher  comme 
le  premier,  si  vous  avez  a  les  demander  ;  mais  j'appré- 
hende qu'il  ne  faille  quelque  temps  pour  cela.  Si  vous 
pouvez  n'en  avoir  besoin  qu'après  l'installation  des  au- 
torités constitutionnelles»  la  tranquillité  publique  en 
sera  plus  assurée. 

Le  gouvernemeat  »  par  IWane .  des  deux  citoyens 
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Rusza  et  CorvettOi  lesnacmeft  qui  ont  été  député»  vers 
vous^  m'a  fait  représeoter  la  aéeessHé  d'aprêter  avant 
tout  le  trftîté  d*aIUaace  dom  irous  a^îei  déj^a  agité  la 
matière  avec  eux.  Je  vous  envoie  trois  eipédilians  de 
ce  traité,  revêtues  de  la  signature  dee  àidnx  dépulés^et 
de  la  mienne  ;  voua  y  ajoutet ez  la  vôtre ,  si  tous  en  ap- 
prouvez les  dispositions ,  puis  tous  voudrea^  bièd  m'en 
renvoyer  une  ^  en  garder  une ,  et  en  envoyer  une  an  di- 
rectoire* en  lui  demandant  sa  ratification  et  celle  des 
conseils. 

Vous  pourrez  remarquer ,  général ,  que  ce  traité  est 
rédigé  d'après  le  projet  qui  avait  été  mis  sur  le  tapis, 
et  que  les  députés  m*ont  assuré  avoir  été  discuté  et  ap- 
prouvé par  vous  y  pour  être  ensuite  consommé  lorsqu'il 
y  aurait  lieu.  J'imagine  qu'ils  m'ont  en  cela  exposé  la 
Térité}  mais,  s'il  en  était  autrement,  ils  ne  gagneraient 
rien  à  Tavmr  altérée ,  puisque  parmi  les  conditions  pos- 
térieures qui  peuvent  valider  l'acte  y  se  trouve  celle  de 
votre  signature. 

J'ai  toutefois  été  obligé  de  changer  la  rédaction  de 
l'article  trois ,  qui  concerne  les  fiefs  impériaux.  Lo^  da 
projet ,  leur  réunion  n'était  pas  faite  ;  elle  l'est  aujom*- 
d'hui.  J*ai  mis  au  pasiéee  qui  était  alors  au  futur. 

Dans  ce  même  article ,  le  projet  portait  qu'à  la  paix 
la  France  garantissait  la  possession  de  ces  fiefs  à  la 
Ligurie. 

11  m^a  paru  que  cette  garantie  était  trop  étendue,  et 
que  si,  par  une  presque  impossibilité,  nous  étions  bat- 
tus, la  Ligurie,  en  faisant  une  mauvaise  difficulté, 
pourrait  nous  demander  une  indemnité  des  fiefs  qu'elle 
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B^amraît  pas.  J'ai  cm  meilleur  de  dire  seulemeift  qu'a 
la  paix,  la  réunion  de  ces  fiefs  jae  pourra  avoir  lieu  en 
faveur  d'aucune  autre  puissance  que  la  Ligurie. 

Enfin ,  vous  verrez,  mon  général ,  que  Tarticle  4  est 
tont  entier  une  addition  au  projet.  Il  s^  agit  d'une  dé* 
marcation  a  régljcr  un  jour  entre  votre  département  des 
Alpes  maritimes  et  la  rivière  du  Ponent.  Dans  une  let<- 
tre  récente ,  le  ministre  des  relaticms  extérieures  me 
parlait ,  sans  me  les  désigna ,  de.  projets  sur  le  terri- 
toire génois,  oontigtt  au  département  des  Alpes  mariti- 
mes. J'imagine  qu'il  n'est  question  que  de  quelques 
points  vers  Ventimille  y  pour  nous  donner  une  bonne 
ligne  de  défense;  mais,  n'ayant  pas  reçu  de  notions 
précises  à  ce  sujet,  je  me  suis  contenté  de  donner  out 
verture  a  quelques  transactions  futures  par  un  article 
général 

Vous  connaissez  sans  doute  mieux  que  moi  ce  que 
voulait  le  ministre.  En  donnant  quelque  chose  du  côté 
de  Mussa ,  on  pourra  demander  un  équivalent  du  côté 
de  Ventimille. 

Les  différens  entre  Parme  et  Gênes  sont, arrangés: 
je  crois  déjà  vous  l'avoir  dit.  Fatfoult. 


;     I 


Paris,  le  i®'.  brumaire  an  6  (33  octobre  1797  }. 

4 
\ 

^u  général  Bonaparte. 

Vous  paraissez  désirer,  citoyen  général  ^  qu*on  vous 
envoie  q)ielques  hommes  distingués ,  soit  publicistea, 
soit  philosophes ,  qui  ;  amis  sincères  de  la  liberté ,  puis- 
VEsisE.  a.  dS 
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lent,  parles  résultats  deleursmédîtatioiis  et  par  leurs  cotf' 
oeptions  républicaines,  tous  seconder  dans  les  moyens 
de  hftter  et  de  eombiner  fbrteqMot  Torganisation  des 
républiques  italiques.  Je  sais  que  le  nom  de  Benjamin 
Constant  s'est  présenté  à  votre  idée  ;  }'ai  pensé  que  toos 
trouvertea  bien  qu<f  je  tous  fisse  connaître  TopiiHoa  des 
lumuncs  faits  pour  en  avoir  une  :  la  voici  :  c'est  aussi  la 
mienne.  Ba))amin  ConslaiH:  est  unbemme  à  peu  près 
de  votre  lige,  passionné  pour  la  liberté ,  d'un  esprit  et 
d'un  talent  en  première  ligne;  il  a  marqué  par  un  petit 
aombre  d'ouvrages  écrita  d'un  style  énergique  et  bril- 
lant, pleins  d'observations  fines  et  profondes  )  son  ca-^ 
ractère  est  ferme  et  modéré;  républicain  inébranlable  et 
libéral.  Lorsque  pe  talent  à  la  fois  Jeune  et  en  pleine  ma-' 
turité  s'est  annoncé  ici  avec  un  si  grand  éclat,  on  a 
cbercbé  a  l'écarter  en  disant  que  c'était  un  étranger  r 
}e  fait  est  faux  ;  o'est  un  Français  rendu  à  la  France  par 
le  décret  pUIosophique  qui  réintègre  les  descendans  des 
prdtestans  rtfugiés.  Mais,  après  tout,  ce  précité,  qui 
a  fourni  quelques  armes  à  la  jalouse  médiocrité,  ou  plu- 
tôt  a  la  mauvaise  foi,  pour  les  cas  où  il  s'agit  de  la  France 
et  de  ses  intérêts  secrets,  devient  ici  sans  application 
possible ,  puisqu'il  est  question  d'une  organisation  étran- 
gère. En  résultat  y  fe  verrais  avec  un  extrême  plaisir 
qu'il  fût  désigné  par  vous,  et  je  ne  crains jpas  de  vous 
garantir  que,  sous  tous  les  rapports,  vous  en  serez  par- 
faitement satisfait.  Veuillez  me  faire  connaître  là-dessus^ 
voire  opinion ,  et  ce  sera  chose  faite. 


Paris,  le  i^'  brdiuaire  an"6  (  3à  octobre  1^9^  }. 

Au  général  Bonapartei 

JLes  derniers  iposatetîa  je  iooa  aéjtiut  k  Pnaà^iwMi 
,  kréimt  fitQioni&m^X  affligé  mon  oèbur.  De  cruelles 
idées  m'ont  accompagné  jusqu'aux  portes  du  directoire^ 
îQàis  qu'elle  se  sani  dfS£âpée3  bien  agréablement  lors^ 
que  je  Jl'ai  re^rPH^é  td  que  je  l'avais  laissé  à  \6\xe  égard,* 
tel  que  je  vous  l'avais  peint  ^  plein  d'admiration  et,  j'ose 
le  dire ,  de  tendresse  pour  votre  personne  !  Avec  quelle 
intéressante  sollicitude  tous  s'informaient  à  Ten^i  et  de 
-votre  santé,  et  de  tout  ce  qui  vous  intéresse  et  de  tout 
ee  qui  vous  environne  !  Que  la  cruelle  lettre  dont  voua 
iu'avie^  Qbaigé  çpntr^stàit  avec  cei^  iwt  ép^stuéheiiiens 
de  l'amitié  !  Je  suis  Ciranc  et  sincère ,  citqyeii  général  ^ 
mais  vouf  ête^  itri^mpé  ^m  h-  direjcioîiç  :  peiit-êtjife  }é 
gouvernement  pp?^%a^ieHl  beaucoup  d^  fMie$  i  p^at-et^é 
ne  voitr^U  pas  tpu}our^  auçsi  juste  ^u^  vous  4^n$  }eâ 
aiiairjç&yijaLai^  a^ireo  quellj^  docilité  répu^liç.aia6  il  a  re!ÇU 
iros  pt)Sierva1;M)tP§  t 

I^s  jtrois  arméjçs  du  lïord ,  du  Rhin ,  d^  Saïubre  et 
!&Ieus^  ]^e  itirn^pt  plus  j^u^  i'armcie  d'Allemagne; 

Aug/ereaif Mais  c*est  yotus  qui  T^vjb?  envoyé  : 

l'errmr  du  directoire  est  la  vôtre. -—iBernadaite^.*.  II 
est  auprès  de  vpus.  —  Cacault,...  Est  rappelé,  -*-*  Douze 
.  mille  bommes.i..  JJ?  spn^  eu  marché.  -^L,e  tmitéde  Sar- 
daigne...  Est  ratifié.— ^BpuH^Wê...  Eistrayé*-**  14»  ré- 
volutiop....  Est  aJQuruéç. 

r  • 

Eclairez  donc ,  citoyen  ifénéral,  le  directoire.» 
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Je  SUIS  pénétré  des  bontés  que  vous  m'âvez  prodi* 
goées,  j'en  conserverai  toute  ma  vie  une  vive  reconnais- 
sance,  que  je  tacherai  de  vous  témoigner  en  vous  disant 
la  vérité.  Il  n'existe  aucun  des  nuages  dont  vous  me 
parliez  si  amèrement;  les  cœurs  sont  purs  et  sans  tache* 
Je  le  répète ,  ils  ont  besoin  d'instruction  :  c'est  de  vous 
qu'ils  l'attendent. 

B0TOT9  secrétaire  partiadier  du 
directeur  Barras. 


Alfemboorg ,  le  3  brnmairt  an  6  (  34  octobre  1 797  ).   ^ 

le  général  de  division  Desaîxau  général  Bonaparte* 

Je  suis  enfin  arrivé,  mon  général ^  il  7  a  quatre  a 
cinq  jours ,  et  cela  non  sans  peine ,  sans  inquiétude  et 
sans  fatigue.  J'aurais  voulu  vous  instruire  de  mon  voyage 
aussitôt  mon  arrivée;  mais  j 'espérais  vous  envoyer  de  suite 
la  carte  de  l'évéché  de  Saltzbourg ,  que  vous  m'avez 
demandée.  Je  n'ai  pas  pu  l'avoir  a  Munich  :  ici,  un 
amateur  en  est  pourvu  ^  je  croyais  pouvoir  le  décider  a 
me  la  céder;  mais  je  n'ai  pas  réussi.  J'en  aurai  seulement 
une  copie  que  je  vous  adresserai  sous  quelques  jours. 

Aussitôt  arrivé  chez  les  Autrichiens ,  je  n'ai  pas  pu 
voyager  sans  être  accompagné  d'un  oiBciei*.  Tous  étaieat 
assez  honnêtes ,  mais  ne  me  quittaient  que  bien  peu. 
Je  suis  enfin  venu  ainsi  escorté  h.  Munich,  plein  de  l'espé- 
rance de  pouvoir  y  réussir  a  remplir  ma  mission  ;  mais^ 
mon  général,  vous  aviez  bien  prévu  que  je  ne  serais 
guère  écouté.  En  effet ,  je  n'ai  pu  rien  obtenir. 
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L'étectieur  de  Bavière ,  âgé  de  soixante  «seize  ans, 
n'ayant  pas  d'enfant,  jamais  de  caractère^  et  peu  d%« 
téi'êt  au  sort  futur  de  ses  états,  ne  pense  absolument 
qu*a  ramasser  de  l'argent  pour  le^  donner  a  plusieurs 
enfans  rllégitimes  ^  pour  lesquels  il  a  la  plus  vive  ten« 
dresse.  Aussi  les  a-t-il  comblés  de  bienfaits  de  tous 
genres  y  et  on  n'a  d'influence  sur  lui  (pie  parleur  moyen. 
]La  maison  d'Autriche  sent  tout  ce  que  la  Bavière  pour- 
rait lui  faire  de  mal  entre  les  mains  d'un  prince  vigou- 
reux. Avec  moitié  moins  de  puissance,  les  électeurs 
précédens  ont  déjà  fait  plusieurs  fois  trembler  l'empe- 
reur ;  d'ailleurs,  l'alliance  de  ces  souverains. avec  une 
puissance  ennemie  attire  de  suite  la  guerre  dans  le 
coeur  des  états  autrichiens.  Mille  autres  motifs  portent 
donc  la  maison  d'Autriche  a  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence à  Munich  :  rien  n'est  épargné  pour  cela ,  sur- 
tout la  politique  qui  lui  réussit  si  bien,  celle  des  ma- 
riages ;  en  efiet ,  tout  ce  qui  peut  y  avoir  de  l'influence , 
y  est  marié  a  des  Autrichiennes,  l'électeur  lui-même  a 
épousé  une  princesse  de  cette  famille.  L'ambassadeur 
de  la  cour  de  Vienne  à  celle  de  Bavière  est  M.  Sied- 
lern,  homme  d'esprit,  médecin,  mais  dirigé  par  un  se- 
crétaire bien  habitué  aux  affaires.  Pour  avoir  une  in- 
fluence très-directe  auprès  de  l'électeur ,  M.  de  Sied- 
lern.a  épousé  la  belle-sœur  du  prince  Bretzenheim,  fils 
illégitime  de  l'électeur  et  très-aimé  de  lui;  il  a  donc 
des  intérêts  de  famille  :  par  ce  moyen  et  ceux  de  la 
crainte,  rien  ne  se  fait  a  Munich  sans  la  participation 
des  Autrichiens.  Leur  joug  est  lourd  et  bien  senti  par 
les  Bavarois;  qui  les  détestent  :  ils  sacrifieraient  tout 
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pour  ne  piis  faire  ptctit  de  lepr  domination.  Les  éiau 
3Mrtout  sotit  très-^rofioncés;  ils  soiit  bien  composés  e% 
luttent  sans  succès  contre  le  pouvoir  trop  fort  de  l'éleor 
teur.  Ce  sont  ces  ét&ts  qui  traitèrent  arec  nous  lorsque 
nous  pénétrâmes  len  Bavière  ;  ils  avaient  avec  eux  dei 
ministres,  k  qui  le  souverain  avait  laissé  plein  pôtivoîr 
en  son  absetice  ;  ils  furent  enchtintés  d'atôir  utie  ôeca* 
sion  de  stipuler  nue  fois  les  intérêts  de  leùt  pays  sans 
sa  partit^ipation  ;  ils  avaient  alors  Pespérànce  de  ne  paé 
Ipi  livrer  leé  f&nds  dont  il  abusait  toujours  en  favebr 
de  $es  enfâus  itlégltime s ,  et  de  les  voir  employés  titié 
fois  à  leur  vraie  destination.  Mais  Félecteur  de  retour 
ïli  nôtre  retraite,  se  refUââ  câatièrei^ent  à  reconnaître 
pe  traité;  il  maltraita le^  principaux  membres,  et  fit  si 
fort  insister  auprès  du  général  Môreau ,  quil  obtint  de 
lui  remettre  ce  traité  signé  piar  les  membres  des  états  t 
ainsi ,  il  ne  Vtt  pas  encore  ratifia,  quoiqu'il  ^it  ^té  aussi 
signé  par  ses  ministireâ. 

Mon  atrivée  à  causé  Une  grande  rumeur  parmi  tout 
le  corps  diplojuatîque  en  Bavière.  Tous  les  envoyés  ont 
écrit  au  moins  dix  pages  de  conjectures  ^  leur  cbnr 
respective.  Cehiî  d'Autriche,  prévenu  d'avance  ,  a  rc^ 
doublé  de  moytens  pour  que  je  ne  pusse  rien  faire.  Les 
gazettes  d'Allemagne  disaient  toutes  que  j'étais  des- 
titué ,  il  l'a  confirmé  et  bien  assuré  à  sa  cour.  Elle  était 
dans  et  pioinent-lk  déserte.  Tons  les  ihinistres ,  tous  les 
principaux  étaient  absens  et  a  la  campagne ,  entre  autres 
lu.  de  Linanges,  qui  ayant  épousé  une  des  fiUes  de 
Pélecteur,  est  dans  la  plus  grande  faveur.  Je  me  suî$ 
(idressé  au  chancelier  qui  restait  seul ,  pour  le  prier  dp 
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médire  comment  j€  pourrais fi^ire  pour  remeture  uue 
lettre  que  j'aurais  de  vous  à  l'électeur.  On  m'a  alors 
fait  dire  que  je  ne  pourrais  voir  l'électeur  que  pré- 
6(snté  par  le  ministre  autricbiea ,  vu  que  j'étais  conduit 
par  un  officier  de  cette  nation  :  de  suite  l'officier  qui 
m'accompagnait  a  reçu  ordre  de  ne  jfenè  me  quitter ,  et 
l'étais  environné  d'espions  ;  je  n'ai  pu  voir  et  parler  qu'à 
ceux  qui  étaient  vendus  a  cette  nation  3  l'ambassadeur 
a  fait  passer  ma  lettre  h  l'électeur  :  eeliii-ci  m'a  fait 
répondre  quelques .  heures  après  ^  par  le  premier  se- 
crétaire des  affaires  étrangères  (  toute  cette  branche 
^u  ministère  est  entièrement  autrichienne  7  9  que  l'objet 
de  la  dépêche  que  j'avais  remise  était  trop  important 
pour  qu'on  me  répondit ,  que  l'électeur  donnerait  une 
réponse  à  vous  ou  au  directoire.  J'ai  alors  vu  ce  jour- 
là  plusieurs  membres  des  états  qui  m'ont  dit  qu'ils 
étaient  bien  fî^chés  de  voir  que  leur  électeur ,  livré  aux 
Autrichiens  ,  les  exposât  k  toute  la  vengeance  des 
Français  ;  ils  m'cmt  témoigné  le  plus  vif  désir  de  pou- 
voir secouer  le  joug  qui  les  opprime.  Je  crois  qu'en  cas 
de  retour  .des  armées  françaises  en  Bavière  /on  pourrait 
tirer  très-bon  parti  de  leur  autorité ,  de  leur  influence 
et  surtout  de  leur  désir  de  l'augmepter  ^  ils  emploie- 
raient toute  leur  énergie  a  augmenter  celle  de  la  na- 
tion y  et  la  tourneraient  bien  contre  les  Autrichiens.  Ce 
qu'on  pourrait  faire  de  mieux  en  cas  de  nouvelle  inva- 
sion ,  ce  serait  de  ne  plus  permettre  à  l'électeur  actuel 
de  revenir,  et  remettre  l'autorité  au  duc  de  Deux-Ponts 
et  aux  états  :  alors  la  Prusse  et  la  France  le  soutenant 
ainsi  que  le  pays  «qui  raime  beaucoup ,  on  susciterait  un 
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ennemi  dangereux  a  lempereur  ,  et  on  le  tiendrait  par 
là  assez  éloigné  de  nous  pour  n'en  avoir  jamaiis  (Fin- 
quiétude  :  ce  serait  alors  le  pendant  des  établissemens 
si  bien  entendus  que  vous  avez  faits  en  Italie.  Pour  ea 
revenir  a  ma  négociation ,  j'ai  bien  senti  qu'elle  ne  réus- 
sirait pas  d*aprè$  toutes  les  circonstances  qui  s*y  oppo- 
saient. La  nouvelle  de  ma  destitution  surtout  m*a  fait 
perdre  presque  toute  Tinfluence  que  j'aurais  pu  avoir. 
•  J'ai  cependant  écrit  une  note  vigoureuse  pour  faire 
peur:. j'ai  menacé  de  toute  la  colère  des  armées,  de 
l'indiscipline  en  cas  de  guerre  ;  j'ai  fait  voir  que  nous 
étions  sûr  du  succès  ,  et  que  d'ailleurs  le  directoire  était 
trop  vigoureux  pour  jamais  consentir  à  ce  que  le  traité 
ne  fût  pas  suivi.  J'ai  demandé  une  réponse  positive,  si 
l'électeur  reconnaissait  ou  non  l'armistice  conclu  avec 
lui.  J  ai  eu  bien  de  la  peine  à  faire  parvenir  ma  lettre 
au  chancelier ,  seul  ministre  alors  ;  je  n'en  ai  eu  qu'une 
réponse  très-évasive.  J'ai  eu  une  conférence  avec  ce 
ministre  déjà  très-âgé  et  nommé  le  baron  d'Hesthiog. 
J'ai  eu  beau  lui  faire  toutes  les  peurs  possibles,  j'ai 
senti  que  je  produisais  peu  d'effet ,  d'abord  parce  qu'on 
me  regardait  comme  destitué ,  et  qu'ensuite  la  crainte 
des  Autrichiens  et  celle  des  états  qui  auraient  profité 
de  la  circonstance  pour  se  donner  de  l'autorité ,  vu  qu^^ 
leur  traité  aurait  été  reconnu,  était  plus  forte  beaucoup 
que  celle  que  je  pouvais  inspirer.  D'après  cela ,  voyant 
que  j'étais  environné  de  toutes  parts ,  que  je  ne  pouvais 
absolument  rien  faire ,  j'ai  pris  le  parti  de  me  retirer^ 
Je  suis  resté  quatre  jours  a  Munich.  Dès  le  premier, 
le  ministre  autrichien  me  fit  dire  par  l'officier  qui  m'es- 
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eortak  y  qu'il  m'engageait  bien  fort  a  partir  de  suite  ;  je 
n'en  restai  pas  moins  pour  avoir  le  plaisir  de  le  contra- 
rier. J'ai  vu  le  nonce  du  pape ,  qui  m'a  obsédé  pour 
aller  chez  lui  :  c'est  un  homme  d'esprit  ;  il  craint  bien 
que  vous  ne  détruisiez  Rome  ,  et  je  n'en  ai  été  recherché 
que  pour  savoir  de  moi  si  vous  preniez  quelque  intérêt 
à  la  cour  de  Rome.  L'arrivée  du  citoyen  Joseph  Bona- 
parte >  votre  frère,  paraissait  les  rassurer  beaucoup. 
J*ai  assuré  très-fortement  que  vous  étiez  parfaitement 
intentionné  pour  le  Saint-Siège ,  et  un  de  ses  plus  fer- 
mes défenseurs.  J'ai  vu  s'épanouir  toutes  les  bonnes  fi'- 
gures  de  prêtres  qui  m'entouraient.  Je  suis  parti  avec 
plaisir  de  Munich ,  tout  ce  que  j'y  voyais  était  vendu 
aux  Autrichiens  ',  j'étais  si  bien  entouré  y  que  je  ne 
pouvais  parler  qu'a  des  gens  de  leur  parti  :  ce  sont  d*ha* 
biles  gens  pour  les  petites  choses. 

A  Stutgard^  je  n'ai  pas  trouvé  le  duc  de  Wirtemberg 
et  ses  ministres  :  il  était  k  plusieurs  lieues  de  là  à  la 
campagne.  Mon  officier  autrichien  ne  me  laissait  guère 
libre.  Je  n'ai  pas  pu  lui  remettre  la  lettre  que  j'avais 
pour  lui.  Les  états  du  (Berclë  de  Souabe  n'étant  pas 
assemblés ,  je  ne  pouvais  guère  espérer  de  voir  mon 
affaire  occuper  le  pays.  J'ai  encore  la  facilité  de  récla- 
mer ,  mais  je  ne  compte  pas  qu'il  soit  possible  d'espérer 
quelque  chose  :  les  Autrichiens  sont  trop  les  maîtres 
du  pays  pour  pouvoir  l'espérer.  Ainsi ,  il  faut  renoncer 
a  ces  sommes  qui  nous  auraient  été  si  utiles. 

Heureusement  que  depuis  le  18  fructidor ,  le  gou- 
vernement a  un  peu  pensé  à  nous  et  a  envoyé  des 
fonds  'y  il  n'est  dû  que  deux  mois  de  solde ,  et  on  a  reçu 
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quelques  ckeiraux  d'artillerie.  L'armée  est  en  asseï  boa 
état  CQ  tout  genre  ^  bien  augmentée  des  réquisitionnai* 
res ,  mais  bien  affaiblie  par  les  troupes  dispersées  dans 
Tintérieur,  Je  suis  arrivé  bien  inquiet  sur  mon  sort  et 
tremblant  d'être  destitué  comme  Fannonçaient  toutes 
les  gazettes  :  j'ai  été  bien  enchanté  d'apprendre  que 
rien  n'était  plus  faux.  J'avais  pris  mon  parti ,  j'allais 
vous  demander  une  place  de  volontaire  a  votre  armée 
on  sur  votre  flotte  :  je  n'aurais  pas  pu  me  résoudrai 
rester  à  rien  faire. 

On  nous  avait  menacés  de  grands  changemens  et 
boule versemenSy  et  le  dégoût  s'étant  mis  parmi  les  esprits^ 
îe  soupçon  de  ne  pas  être  attaché  au  gouvernement  avait 
un  peu  aigri  ;  cependant  à  présent  tout  est  calmé.  Notre 
nouveau  général  a  eu  le  bon  esprit  de  nous  laisser  à  pea 
près  comme  nous  étions  j  il  a  été  assez  raisonnable ,  a 
peu  parlé  y  et  l'on  est  assez  content.  On  craignait  beau- 
coup de  mal  qu'on  n'a  pas  eu  :  cette  difTérence  a  fait 
qu^n  a  été  plus  content  qu'on  ne  devait  l'être.  Je  n^ 
aais  pas  ce  que  nous  ferons  a  la  guerre  ;  ai  nous  ne  fai* 
sons  pas  bien ,  ce  ne  sera  pas  de  la  faute  de 'l'armée  et 
des  moyens ,  il  y  en  a  ;  mais  pour  les  plans  généraux  ^ 
l'ignore  ce  qu'ils  seront  :  vous  connaissez  bien  le  faire 
de  ceux  qui  peuvent  les  faire ,  vous  pouvez  juger  ;  ce- 
pendant, s'il  faut  agir,  nous  avons  de  l'espérance  :  Id 
2>onne  volonté  générale  fera  tout.  Je  m'applaudis  bleu 
d'être  de  retour.  J'ai  bien  fait  connaître  partout  If 
bonne  foi  de  la  nation  française  pour  la  paix  j  notre 
manière  généreuse  de  nous  conduire  et  la  grandeur  àt 

• 

la  na^t^on.  J'a}  opposé  à  cela  la  niauvaise  foi  ^^^^^'^ 


INEDITE.  3^5 

ehieiine ,  les  intri([ues ,  les  petites  passions ,  et  ks  mé-* 
diocres  msources  de  cette  o«tk>a  ^  et  la  fecilité  qu'il  y 
a  pour  BOUS  de  la  détruire ,  si  uoUs  sentons  ce  que  jious 
valoasi  J'ai  vu  tout  le  monde  s'épanouir  à  ces  idées  ;  iL 
jesl  bien  facile  de  porter  les  Français  a  cettfe  chose ,  vons 
n'avez  qu'à  dire,  et  les  hautes  destinées  de  la  France 
sont  prêter  à  s'accomplir.  J'ai  vu  l'armée  autrichienne, 
die  est  partout  la  même ,  bieà  plus  faible  qu'on  ne 
le  dit.  Les  bataillons  sont  loin  d'être  complets  ;  les 
redrues  sont  peu  vigoureux  ,  les  officiers  mécontens , 
humiliés  de  leurs  revers  ;  ils  cmigneut ,  ils  tremblent 
de  les  voir  recommencer.  Partout  on  déteste  et  Veux 
apprécie  le  gouvernement  autrichien  j  il  est  reconnu 
Penuemi  de  la  paix.  Partout  où  j'ai  passé  ^  on  triemble 
au  lioni  des  Français  ;  je  me  suis  vu  toujours  très-' 
parfaitement  traité  y  avec  égard  et  distinction.  A 
Munich ,  le  premier  jour ,  dû  côté  où  l'on  apercevait 
ma  cocarde  tricolore ,  j'avais  l'accueil  le  plu$  agréable 
ta  côté  opposé  9  on  me  prenait  pour  pn  émigré^  et  j'a-* 
vai^  toutes  les  marques  de  mépris.  Je  ne  saurais  trop 
répéter  combien  il  est  superbe  d'être  Français  en  pays 
étranger.. 

Les  Autrichiens  ont  dans  le  Tyrol  une  vingtaine  .de 
bataillons.  J'ai  vu  passer  des  convois  considérables  dans 
le  Tyrol  ;  ils  m'ont  étonné ,  ils  doivent  être  bien  chers } 
malgré  cela  les  troupes  sont  bien  mal>  a  ce  qu'on  m'as-' 
sure.  Les  habitans  du  Tyrol  ne  m'ont  pas  patu  uous  hair, 
ils  maltraitent  assez  les  Autrichiens  ;  malgré  cela  je  suis 
convaincu  qu'ils  défendront  leur  pays  avec  énergie  :  ils 
fSQut  trop  heureux  pour  pouvoir  gaguer  quelque  chose  a 
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un  changement ,  ils  l'éviteront  bien  sùjreinent.  Ici  Tarmée 
autrichienne  se  rassemble  en  grande  partie  sur  le  Haut- 
Rhin  ;  elle  parait  vouloir  nous  jeter  de  Tautre  côté  du 
Rhin ,  aux  premières  hostilités ,  ou  se  placer ,  en  cas 
de  revers ,  entre  les  deux  armées  d'Allemagne  et  dlta-. 
lie.  Si  la  fortune  nous  seconde ,  nous  la  réduirons  k 
être  si  faible ,  qu'elle  ne  pourra  empêcher  la  réunion 
si  désirée  pour  toutes  deux.  L'enthousiasme  gagne  ici  : 
ce  serait  le  plus  beau  jour  de  mon  existence.  C'en  sera 
toujours  un  bien  agréable  que  celui  où  je  pourrai  vous 
rejoindre  et  contribuer  à  l'exécution  de  vos  utiles  et 
superbes  projets.  D'ici  je  vois  avec  bien  de  l'intérêt 
cette  flotte  de  Corfou  :  si  jamais  elle  doit  se  diriger 
vers  les  grandes  entreprises  que  vous  méditez ,  en  grâce^ 
ne  m'oubliez  pas.  Je  désire  bien ,  k  présent  que  la^gloire. 
de  l'armée  du  Rhin  ne  peut  plus  s'augmenter ,  concou- 
rir a  la  vôtre  et  a  celle  de  la  nation ,  et  faire  dire,  comme 
je  Tai  pensé ,  qu'il  est  beau  d'être  Français.  Croyez  bien, 
mon  général,  je  vous  en  prie,  k  Teslime  profonde  que 
j'ai  pour  vous  et  k  mon  attachement  bien  prononcé. 

Desaix. 

Paris,  le  5  brumaire  an  6  (a6  octobre  1797)* 

jiu  général  Bonaparte. 

Voila  donc  la  paix  faite,  et  une  paix  k  la  Bonaparte. 
Recevez-en  mon  compliment  de  cœur,  mon  général*,  les 
expressions  manquent  pour  vous  dire  tout  ce  qu'on 
voudrait  en  ce  moment.  Le  directoire  est  content,  le 
public  enchanté.  Tout  est  au  mieux. 
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Ob  aura  peut-être  quelques  criaillerles  dltallens; 
mais  c'est  égal.  Adieu,  général  pacificateur!  Adieu: 
amitié ,  admiration,  respect,  reconnaissance;  on  ne  sait 
où  s*arrêter  dans  cette  énumération. 

Ch.-Màu.  Talletrawd. 


Venue  y  le  j  bramaice  an  6  (a8  octobre  1797}* 

jétu  général  Bonaparte. 

La  municipalité,  revenue  de  son  premier  abattement, 
a  donné  hier  un  spectacle  digne  de  vous. 

Le  bruit  de  l'évacuation  de  Venise  était  tellement 
accrédité  par  les  généraux  mêmes ,  qu'il  n'y  avait  plus 
lieu  d'en  douter  pour  personne. 

La  municipalité  a  donc,  en  séance  publique ,  laissé 
entrevoir  la  possibilité  de  cette  évacuation,  et,  disposée 
généralement  à  prendre  des  mesures  vigoureuses^  ou  du 
moins  dans  le  sens  d'une  émigration  nationale ,  elle  a 
décrété  a  l'unanimité ,  par  un  scrutin  absolument  libre, 
puisqu'il  était  secret ,  que,  pour  constater  aux  yeux  de 
l'Europe  la  volonté  é|%euple  de  Venise ,  elle  le  con- 
voquerait ce  matin. 

Le  général  Serrurier ,  qui  n'a  pu  être  prévenu 
avant  le  décret ,  puisqu'il  a  été  rendu  inopinément,  a 
paru  blâmer  cettç^démarche.  Voici  cependant,  dans  les 
pièces  ci-contre,  des  explications  qui  l'auraient  dû  ras- 
surer, et  il  l'était  en  effet  d'abord  ;  ce  matin  je  l'ai  trouvé 
«baagé  :- j'ignore  si  les  troupes  qu'il  m'avait  d'abord 
dit  devoir  se  borner  k  maintenir  Tordre ,  ne  s'oppose^ 
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ront  pas  à  la  rëutûon  des  assemUées  primaires.  Dansr 
tout  ce  qui  se  passe,  je  ne  Vois  riea  qui  puisse  alarmer 
la  sécurité  des  Français ,  qiii  sont  d'ailleurs  bien  sur 
leurs  gai  des;  et  je  vois  au  contraire  que  tout  se  dispose 
k  donner  a  ce  pays-di  le  caractère  antique  et  noble  que 
Vous  désiriez  lui  imprimer,  et  que  l'enthousiasme  de  la 
liberté,  comme  le  fanatisme  de  la  religion,  peut,  je  crois^ 
produire ,  quand  on  ne  fait  pas  tout  son  possible  pour 
réteindrCé  Villetard. 


LetuBcoUm ,  d»a$  le  Holf  tpin ,  1*  lo  brumaire  w  S 
(3i  octobre  1797)* 

jiu  général  Bonaparte* 

Âpres  avoir  joui  du  bonbeur  de  revoir  les  amis  dont 
je  dois  la  liberté  à  votre  intérêt  généreux,  il  m'est  bien 
dont  de  vous  adresser  l'hommage  plein  de  reconnais-^ 
sance  dont  nous  sommiés  tous  pénétrés  pour  votis ,  per^ 
suadé  que  vous  apprendrez  avec  intérêt  les  détails  d6 
iWrivée des  prisonniers  d'Olmi^tz  a  Hambourg,  par  un 
major  autrichien,  qui  a  eu  le  chagrin  de  voir  qu'ils  ont 
reçu  partout  oà  ils  ont  p.niiiWlp  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  Testime  et  de  rattachement  de  tous  les^mis 
de  la  liberté.  Us  ont  été  à  même  de  s'assurer  que,  ent 
Allemagne ,  les  vrais  principes  de  la  lib^té  étaient  dans 
touç  les  coeurs ,  et  on  ne  s'est  point  caché  pour  leur  en 
donner  des  preuves. 

Ils  &iren|t  bira  ^surpris  d'apprendre  à  Hambourg  que 
Thugut  avait  écrit  au  ministre  impérial  que  c'^était  jnoins 
4IUX  réclamations  de  la  répul^iie  française,  qu'à  cettes 
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des  Etats-Unis  de  rAmérîque ,  que  l'empereur  avait  ac-- 
cordé  la  liberté  des  prisonniers ,  et  que  c'est  aux  Etats-j 
Unis  ^'il  avait  voulu  donner  cette  marque  de  considé-î» 
ration.  Cela  engagea  La  Fayette  et  ses  deux  amis ,  lors- 
qu'ils furent  remis  entre  les  mains  de  M.  Parish ,  de 
parler  devant  lui  au  ministre  autrichien  de  leur  déli- 
vrance, eomme  étant  due  à  la  république  française  et 
aux  démarches  de  ses  plénipotentiaires^  et  ils  démenti*' 
rcnt  si  bien  la  lettre  que  ïhugut  avait  fait  écrire,  que 
rembarras  du  ministre  autrichien  fut  bieq  inarqué.  Lie 
premier  acte  de  liberté  des  prisonnier?  fut  d'aller  porter 
leur  hommage  au  noinistre  de  leur  patrie  à  Hambourg  y 
et  de  vous  adresser,  ainsi  qu'au  général  Çlarke,  Tex-* 
pression  de  la  reconnaissance  qu'ils  aiment  tant  a  vous 
devoir  j  mais  comme  cette  lettre  pourrait  se  perdre  en 
chemin,  mon  premier  soin,  en  arrivant,  a  été  d'en 
prendre  un  duplicata  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser^ 
Pai  trouvé  mes  amis  établis  sur  le  territoire  danois^ 
entre  Kiel  et  Ploen  :  j'espère  que  la  retraite  qu'îtK  se 
sont  choisie ,  et  où  ils  vivent  avec  leurs  familles,  cou-* 
tribuera  à  rétablir  leurs  santés,  qui  sont  chancelantes  f 
surtout  celle  de  ]a  citoyenne  L^  Fayette,  qui  a  le  plus 
souffert  de  cette  horrible  prison. 

Le  citoyen  La  Fayette  a  été  bien  sensible ,  mon  gé- 
néral ,  à  ce  que  je  lui  ai  dit  de  votre  part  ;  le  prix  qu'il 
met  a  tout  ce  qui  vient  de  vous  est  un  sûr  garant  de  la 
Inanière/dont  votre  commission  a  été  reçue.  Personne 
au  inonde  ne  sent  mieux  tout  ce  que  la  cause  de  la  li- 
berté vous  doit  ;  personne  ne  s'intéresse  plus  a  voire 
gloire;  personne  ne  jouirait  plus  de  iaire  une  connais^ 
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sance  intime  avec  vous  :  mon  frère  et  Bureaux  de.Posf 
partagent  ses  sentimens.  Nous  attendons  tous  avec  une 
égale  impatience  le  moment  qui  nous  apprendra  qu'une 
paix  honorable  pour  la  France  a  ajouté  un  nouveau 
lustre  k  votre  gloire  et  à  la  reconnaissance  de  tous  les 
bons  Français. 

Victor  Latovr-Maubovrg. 

P.  S.  Le  général  La  Fayette  m*a  chargé  de  vous  faire 
observer  qu'il  y  a  dans  les  prisons  autrichiennes  beaucoup 
de  malheureux  enfermés  pour  des  actes,  des  opinions, 
ou  sur  des  soupçons  de  patriotisme,  dout  on  promettra 
la  délivrance ,  sans  intention  peut-être  de  l'exécuter.  Si 
quelqu'un  est  chargé  de  veiller  à.cet  intéressant  objet , 
les  ci-devant  prisonniers  d'Olmutz  s'estimeront  heureux 
d'ajouter  quelques  renseignemens  à  ceux  qu'on  se  pro- 
curera d'ailleurs.  La  duplicité  de  la  cour  de  Vienne  est 
telle,  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions. 


Paris,  le  1 1  brpmaire  an  6  (  i^'  noTembre  1797}* 

j4u  général  Bonaparte. 

J'ai  lu ,  général ,  votre  lettre  d'envoi  ;  je  suis  pénétré 
de  reconnaissance.  L'éloge  que  vous  faites  de  moi  n'est 
pas  au-delà  de  ce  que  j'aurais  désiré  faire,  mais  bien 
au-delà  de  ce  que  j'ai  fait.  Tout  ce  que  mon  cœur  sent, 
c'est  de  ne  jamais  me  séparer  d'un  si  grand  homme, 
d'un  ami  tel  que  vous. 

Il  est  impossible  d'être  traité  avec  plus  d'%ards>  de 
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xticevoir  plus  de  marques  d'estkne  et  de  reconnaissance 
que  je  n'en  reçois  du  public ,  des  législateurs,  du  direc-  ' 
loire,  des  ministres ,  eufin  de  tout  ce  que  je  rencontre. 
Le  traité  de  puix  a  éié  raii&é  au  conseil  des  cinq-» 
cents  et  envoyé  au  conseil  des  anciens  ^  où  il  sera  sûre- 
ment ratifié  à  la  même  unanimité. 

Tout  applaudit  a  la  paix ,  a  l'exception  d'un  très- 
petit  nombre ,  qui  voudraient  voir  l'empereur  hors  de 
ritalie  :  de  ce  nombre  sont  Sjeyes  et  Lamarque« 

Hier ,  j'ai  ciè  reçu  en  séance  publique  i,  rien  ne  peut 
être  plus  imposant  que  oette  auguste  cérémonie.  Moi/ 
discours,  qui  n'a  d'autre  éloquence  que  celle  d'un  soldat^ 
a  fait  un  effet  qu'il  ne  fera  pas  à  la  lecture  ;  on  était 
transporté ,  attendri ,  et  des  applaudissemens  réitérés  ont 
fait  assez  connaître  la  reconnaissance  que  Ton  porte  a 
l'armée  ^'Italie ^  a  tous,  mon  cher  général  :  il  ii'est 
question  que  de  vous. 

Le  soir ,  il  y  a  eu  illumination.  Vôtre  nom  est  chéri  ; 
on  vous  aime  comme  on  vous  admire. 

Quant  au  ministère  de  la  guerre^  on  attendra  votre 
retour  ici  avant  de  déterminer  aucun  changement.  Je 
me  réserve  de  vous  parler  de  ce  qui  me  regarde,  à  cet 
égard.  • 

Le  gouvernement  a  trouvé  convenable  que  je  me 
rende  d'ici  à  Rastadt  avec  le  traité  ratifié.  Je  partirai , 
j'espère,  le  17  ou  le  18,  et  j'arriverai  le  21  ou  le  22. 
J'espère  vous  y  trouver,  mon  général^  et  recevoir  vos 
ordres  pour  l'armée  d'Italie,  où  je  me  rendrai  en  conti- 
nuant ma  route. 

.  Je  suis  toujours  plus  satisfait  de  nos  directeurs  \  ce 
VENISE,  a  a6 
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sont  de  bons  républicains^  et  bien  pénétrés  du  désir  de 
faire  aimer  le  gouvernement.  Le  corps  législatif  va  bien. 
Paris  est  de  la  plus  grande  tranquillité.  Je  n'ai  que  des 
cboses  satisfaisantes  k  vous  dire  sur  tout  ce  qui  tient 
âu  gouvernement.  Alex.  Beuthier. 


'  Paris,  le  II  brumaire  an  6  (i*'  novembre  1797  ). 

jiu /général  Bonaparte. 

• 

La  présentation  de  Berthier  a  eu  lieu  bièr.  Je  vous 
envoie  )  citoyen  général ,  quelques  exemplaires  du  Ré- 
docteur  y  qui  contient  tous  les  discours.  Celui  de  Ber- 
thier a  eu  le  plus  grand  succès  ;  il  est  simple ,  riche  de 
faits  y  et  imposant  par  sa  force  comme  par  la  loyauté  des 
principes  que  professe  l'armée  dltalie.  La  céfémonie  a 
«té  belle,  attendrissante  même;  l'effet,  j*espère,  en 
9era  duraUe.  Vous  verrez,  dans  le  discours  que  j*ai 
prononcé,  l'intention  toute  entière  qui  me  l'a  dicté. 
Quelques  zélateurs  outrés  se  prétendaient  en  droit  de 
désirer  mieux  que  cette  paix  ;  je  voulais  les  combattre 
sans  les  blesser  :  vous  jugerez  si  j'ai  réussi.  Avant- 
hier,  le  traité  a  été  ratifié  aux  cini^-cents,  il  le  sera 
dans  trois  jours  aux  anciens,  et  le^  i5  ou  le  16  le  gé- 
néral Berthier  partira.  Je  vous  invite,  de  la  part  du 
directoire ,  à  vous  rendre  sur-le-/champ  a  Rastadt.  Ber- 
thier partira  d'ici  le  16  au  soir,  ira  à  Rastadt  directe- 
ment, et  vous  y  portera  la  ratification,  que  vous  échan- 
gerez. Treilbard  et  Bonnier  s'y  rendront  de  leur  côté. 

Le  secrétaire  de  la  légation  française  est  de  mon  choix  : 
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il  se  nomme  Rosenstelh.  C'est  un  homme  lourd ,  sais 
fort  y  et  le  plus  propre  de  Frauce  à  cette  mission.  Bon- 
nier  vous  fatiguera  ;  il  est ,  k  ce  qu'on  dit,  difficile  a 
vivre. 

Cest  pour  gagner  des  jours  que  le  directoire  a  pensé 
qu'il  valait  mieux  vous  envoyer  la  ratification  tout  droit 
a  Rastadt. 

Deux  jeunes  gens>  Jorri  et  Communeau,  partiront 
d'ici  avec  des  passeports  de  moi.  Le  directoire  les  fait 
partir  ;  je  crois  vous  en  avoir  déjà  parlé.  On  désire  que, 
de  Milan,  ils  aillent  dans  les  états  du  pape,  et  y  soient 
avant  sa  mort  :  ce  sont  des  patriotes  très-ardens.  Donnez 
k  quelqu'un  des  ordres  pour  les  bien  adresser  en  Italie  : 
le  directoire  tient  beaucoup  k  cela.  Us  correspondront 
avec  le  gouvernement  par  le  canal  de  la  personne  k  qui 
vous  donnerez  votre  confiance  sur  cet  objet  ;  s'ils  ont 
besoin  de  quelque  argent,  vous  le  leur  donnerez. 

Je  vois,  avec  un  extrême  plaisir,  approcher  1^  mo- 
ment où  enfin  je  vous  verrai. 

Ch.-Mau.  Tallethand. 


Géoes  y  le  1 3  brumaire  an  6  (  3  novembre  1 797  ). 

-^u  général  Bonaparte. 

Je  ne  sais ,  mon  cher  général ,  si  vous  avez  reçu  mes 

dernières  lettres,  et  spécialement  celle  du  5  du  courant. 

.  Ce  qu'il  y  a  de  très-sûr ,  c'est  qu'il  est  urgent  que 

lous  ayons  ici  quelque  réponse  de  vous  j 

Ou  venez  (  et  c'est  Iç  meilleur  parti  ) ,  ou  écrivez  ce 

26, 
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qi4^voiis  pensez  de  la  constitution  ligurienne ,  amendée 
«insi  qu'il  vous  en  a  été  donné  communication. 

Un  membre  du. comité  dés  relations  extérieures  sort 
de  cbez  moi.  De  toutes  parts,  il  servient  au  gouverne- 
ment des  signes  du  mécontentement  qu'inpire  le  retard 
de  l'envoi  du  projet  à  Tacceptation  du  peuple.  Le  gou- 
vernement sent  qu'il  est  discrédité;  ses  efforts  pour  le 
hien  deviennent  sans  force. 

On  le  tourmente  pour  rendre  ses  séances  publiques; 
je  lui  conseille  de  n'en  rien  faire  :  il  est  impossible  d'ad- 
ministrer i  portes  ouvertes. 

Le  général  Leclerc  me  marque  que  le  cbàteau  de 
Milan  est  prêt  pour  recevoir  les  otages  qu'on  devait  y 
envoyer.  Si  vous  veniez,  \t  pense,  qu'on  pourrait  peut- 
€tre  saisir  cette  occasion  pour  déterminer  l'instant  de 
leur  mise  eu  liberté.  Ils  sont  provisoirement  assez  bien , 
-€t  on  n'a  rien  a  appréhender  en  mouvemens  populaires 
qui  puisse  leur  servir  ou  leur  nuire.  C'est  au  moins  ce 
que  je  crois  assuré  pour  quelques  jours,  en  conséquence, 
j'ai  dit  a  l'instant  au  membre  du  gouyernement  qui  est 
venu  conférer  avec  moi ,  que,  jusqu'à  ce  que  j'aie  ré- 
ponse sur  votre  arrivée  prochaine  ou  retardée,  il  me 
paraissait  assez  convenable  de  laisser  les  otages  dans  le 
couvent  où  ils  sont* 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  l'archevêque. 
Je  corresponds  avec  lui  par  Tintermède  de  son  grand- 
vicaire  \îe  confiance  :  car,  pour  lui,  il  ne  peut  sorr 
tir.  L'archevêque  vous  parle  sans  doute  de  je  ne  sais 
quelle  difficulté  qu'il  trouve  toujours  k  faire  ce  que 
le  gouvcruemeat  lui  demande  pour  le  remplacement 
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des  cnrés  :  {e  pressens  qu'il  y  a  dans  le  projet  de  cons- 
titution quelques  articles  qui  ne  lui  conviennent  pas..  Je 
me  conduis  comme  vous  sur  son  compte.  Je  lui  fais 
savoir  que  je  me  fonde  beaucoup  sur  son  amour  pour 
la  paix  et  sur  ses  vertus  évangéliques  :  c'est  le  moyei^ 
peut-être  de  ne  l'avoir  pas  tout  a  fait  contre  soi,  dans 
les  circonstances  actuelles.  Pour  ce  qui  serait  de  le  con- 
vertir entièrement  y  je  suis  très-persuadé  q-u'il  n'y  a 
pas  lieu  de  se  le  promettre. 

Un  bon  nombre  de  Génois  seraient  d'avis  d'une  réu^- 
nion  k  la  France.  J'ai  parlé  de  ce  vœu  aii^  ministre  des 
relations  extérieures,  je  ne  sais  s'il  plait ,  ou  non^  au 
directoire.  Quelle  est  votre  opinion  ?  ou  en  savez-vous 
plus  que  moi  là-dessus?  Si  j'avais  quelques  lumières,  je 
me  réglerais  en  conséquence ,  et,  s'il  le  fallait,  on  son- 
gerait a  donner  une  forme  a  ce  vœu. 

La  France  a  beaucoup  d'amis  dans  la  rivière  du  Po*- 
nent  et  à  Gênes.  Jamais  il  ne  conviendrait  de  mettre 
dans  nos  départemens  que  cette  rivière  du  Ponent, 
Gênes  et  Gavi.  La  rivière  du  Levant  est  trop  éloignée  de 
nous.  Les  habitans  de  la  Spezzia  Veulent  rester  italiens^ 
On  ne  doit  pas  prendre  les  gens  malgré  eux  ;  et  d'ail- 
leurs, que  me  nous  en  coûterait-il  pas  pour  faire  à  la  Spez.- 
zia  un  port  et  une  ville  tels  que  la  situation  invite  a  les 
y  établir  ?  On  ne  dépensera  pas  4o  à  5o  millions  daius  ur 
lieu  éloigné  de  trois  cent  milles ,  au  bout  de  cette  langue 
detçrre  étroite  et  sécable  en  cinq  ou  six  endroits.  Au 
contraire,  on  pourrait  peut-être  ,  sans  trop  s'affaiblir,, 
s'étendre  jusqu'à  Gênes,  qui  formerait  une  extrémité 
respectable,  en  occupant  d'ailleurs  Savoue  et  Gavi«. 
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Il  me  serait  bien  avantageux  de  savoir  ce  que  vous 
pepsez  de  ceci.  Fatpoult^ 


Ajaccio,  le  x6  brumaire  an  6  (6  noTcmbre  1 797  }. 

Au  général  Bonaparte. 

D  après  ce  que  je  vous  al  écrit  dans  mes  lettres  des 
I*"  et  i5  vendémiaire,  vous  avez  vu  que,  par  suite  du 
mouvement  contre  -  révolutionnaire  arrivé  dans  notre 
département^t  du  camp  de  Stileto,  le  département  avait 
intimé  une  marche  générale  pour  poursuivre  les  rebelles . 
Le  président  s*est  mis  k  la  tête  de  cette  troupe ,  mon- 
tant a  200  soldats  de  la  dix-neuvième  demi-brigade  et 
200  paysans  d'Ucucini ,  de  Baâtehia  et  de  Cinarco. 

Je  vous  ai  décrit  ces  mouvemens  en  raccourci ,  pai*ce 
que,  comme  étranger  k  ces  opérations,  je  n'y  prends 
d'autre  part  active  qu'en  vous  les  écrivant.  Je  finirai 
mon  récit  comme  je  l'ai  commencé. 

La  troupe,  à  Oppietto,  a  pillé  la  maison  du  comte 
Çolonna,  dont  le  fils  était  au  camp. 

Â  Calcatoggio,  elle  a  pillé  et  dévasté  la  maison  de 
Borgomano. 

A  Eccica,  elle  en  a  fait  autant  de  la  maison  desFo 
lacoi. 

■w 

Dans  ce  dernier  village,  un  soldat  se  promenant  dans 

une  vigne  a  été  blessé  ;  un  officier  qui   n^avait  pas 

voulu  s'abriter  la  nuit  dans  les  maisons ,  a  été  assassiné. 

•     Les  rebelles ,  encouragés,  se  sont  réunis  au  camp  de 

sJaTeggia  près  de  Cauro.  Leé  braves  de  la  dix-neuvième 
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impatiens ,  les  ont  attaqués  :  3  ou  4  paysans  ont  été  tués, 
plusieurs  blesses  ;  nous  avons  eu  deux  blessés. 

Les  rebelles,  défaits  une  seconde  fois,  ont  perdu  cou* 
rage.  Sabiaoi,  d'Qraano,  blessé  la  veille,  est  mort  de  sa 
blessure.  La  troupe  a  mis  le  feu  à  la  maison  Folacci , 
et  est  rentrée  à  Ajaccio  avec  un^prisonniw  du  village 
de  Pert 
.    Point  d'arrestation  dans  les  villages. 

Le  département  avait  arrêté  une  vingtaine  de  per* 
sonnes  a  Ajaccio.  Vous  verrez^  par  ma  dépèche,  que  le 
commissaire  Co^ta  a  mis  ces  individus  en  arrestation  ^ 
et  que  Ton  a  demandé  une  commission  militaire.  Quant^ 
à  moi  y  j'ai  trouvé  cette  mesure  trop  rigoureuse  :  les 
Ajacoiens- détenus  n'étaient  pas  en  rébellion  ^  et  ils  en 
portent  la  peine.  Aii  reste,  j'ai  dit  au  département  mcm 
avis  sur  cette  détention  rigoureuse. 

Les  Baciocbi  sont  du  nombre  des  détenus.  Sur  ces 
entrefaites  ^  la  révolution  de  fructidor  est  arrivée  :  le 
département  a  fcNrmé  la  liste  d'émigrés.  Les  Baciochî 
«ont  du  nombre,  et  ils  ont  ordre  de  partir.  Les  fils  de 
Galloni  font  les  braves  à  Olmetto  :  Borgomano,  les 
Folacci  et  les  autres  chefs  de  rebelles  intriguent  ;  mal* 
gré  tout  cela,. le  département  est  tranquille. 


Rome,  le  19  brnmaîre  an  6  (g  noyembre  1797}^ 

u4u  général  Bonapartç* 

Vous  trouverez  ci-joint ,  citoyen  général ,  copie  de  la 
noie  du  cardinal  secrétaire  d'état ,  que  jje  crus  inutile  de^ 
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vous  envoyer  dans  le  temps ,  par  laquelle  il  me  prévfeni 
que  sa  sainteté  lui  avait  domié  les  ordres  relatifs  au 
général  Provera;  qu'ils  partaient  le  jour  même.   . 

Figurez-vous  mon  étomiément  en  appn^nant ,  hitVy 
l'arrivée  de  ce  général  à  Rome ,  avec' trois  officiers  de 
l'état-ma^r.  Notre  ,cnnsul ,  a  Ancâne ,  m'avait  déjk 
prévenu  de  son  arrivée  a  Pesaro  y  où  il  a  reçu  tous  les 
honneurs  dus  aux  fonetions^u'ilallaît  remplir.  Le  se- 
crétaire d'état  y  instruit  de  l'arrivée  prochaine  du  géné- 
ral Provera  quelques  heures  avant,  dépécba  de  sa  cam- 
pagne d^Albano,où  il  se  trouvait,  l'ordre  au  commandant 
actuel  de^trôupes  du  pape^  Gaudini,  età  monsignor 
Gonsalviy  membre  de  la  congrégation  militaire  ,  dere^ 
cevoir  ce  général  et  de  le  complimenter  selo^  Tusage^ 
dans  son  absence  :  ce  qu^ils  effectuèrent. 

Il  voua  sera  plus  facile  qu'à  un  autre  de  concevoir  le 
secret  d'une  pareille  conduite;  tous  savez  comment 
Rome  est  gouvernée. 

J  ai  adressé  au  cardinal  secrétaire  d'état  la  note  dont 
vous  trouverez  ci-joint  copie.  J'ai  eru  devoir  y  joindre 
votre  lettre,  du  8  vendémiaire,  qui  devenait  sansl^ut 
après  les  promesses  verbales  du  secrétaire  d'état,  qui  se 
trouvent  heureusement  consignées  dans  sa  réponse  a 
ma  première  note. 

Le  cardinal,  à  peine  ma  note  d'aujourd'hui  reçue ^ 
a'est  transporté  chez  moi  :  j'ai  refusé  de  le  recevoir, 
persistant  a  deman()er  une  réponse  prompte  et  écrite  ; 
je  conçois  son  embarras ,  mais  sa  conduite  est  plus  in* 
concevable. 

yoyant  qu'ils  ont  laissé  le  général  Provera  dans  Bue 
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iftoherge,  je  suppose  que  le  mezzo  termine  qu'ils  vont 
rhoîsir^  sera  de  représenter  le  généra!  Provera  comme 
tin  Voyageur,  et  dénie  proposer  de  ne  lui  donner  le 
commandement  des  troupes  que  lors  de  l'échange  des 
ratifications  :  c'est  à  quoi  je  me  refuserai  obstinément; 
je  ne  me  désisterai  point  de  la  dematide  que  j'ai  formée. 
Je  suis  convainru  que  vous,  général,  ainsi  qce  le 
gouvernement,  sentirez  la  nécessité  de  persister  et  de 
forcer  la  cour  de  Rome  à  réparer  riiTégularité  de  sa 
conduite;  et,  s'il  devait  en  être  autrement,  ne  me  sen- 
tant pas  le  courage  de  traiter  avec  des  hommes  aussî 
peu  conséquens,  je  solliciterais  du  gouvernement  la 
permission  de  me  rendre  a  mon  poste  au  corps  législatif. 

Joseph  Boicafakte. 


Paris,  le  ai  brani«ire  an 6  (  1 1  novembre  1797 }• 

jiu  général  Bonaparte. 


Après  avoir  rompu,  mon  général,  le  dernier  chat-' 
non  de  la  coalition,  continentale  en  dictant  les  condi-' 
tions  de  paix  k  cette  orgueilleuse  maison  d'Autriche ,  a 
jamais  humiliée  par  les  revers  successifs  que  vous  lui 
avez  fait  éprouver,  vous  allez  consommer  l'œuvre  de  la 
pacification  et  régler  les  destinées  du  corps  germanique. 
De  nouveau^  lauriers  vous  attendent  çnsuite  sur  les 
.côtes  d'Angleterre ,  où  vous  reproduirez  au  monde  les 
succès  de  César  et  de  Guillaume  le  conquérant.  Déjà 
votre  nom  retentit  et  jette  l'effroi  parmi  ces  fiers  insu- 
laires ,  dont  il  vous  est  réservé  d'a'baissér  encore  la 
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morgue  et  TiDSolence  :  que  de  droits  vous  avez  acquis,  gé"> 
uéral,  a  la  reconnaissance  des  Français  et  a  l'admira* 
tion  de  l'Europe  !  Je  me  joins,  vous  le  savez,  de  gtand 
cœur  aux  concerts  de  voix  qui  célèbrent  ^os  étonnaos 
succès ,  vos  succès  de  tout  genre  qui  ont  mis  le  comU« 
k  la  gloire  de  la  France. 

Vos  armes  ont  fondé  en  Italie  une  république,  qui  a 
encore  besoin  de  vos  soins  et  de  votre  appui.  Lie  direc- 
toire vous  transmet  sans  doute,  par  le  général  Bertbier  y 
sel  intentions;  je  me  bornç  à  vous  inviter  à  laisser,, 
parmi  les  corps  destinés  a  protéger  le  berceau  de  cette 
république,  ceux  dont  ^énergie  peut  le  mieux  étayer 
le  patriotisme  encore  languissant  du  peuple  énervé  du 
Milanais. 

Beaucoup  d'officiers ,  surtout  a  la  suite ,  qui  n*oBt  ni 
feu  ni  lieu  en  France,  pourraient  également,  ce  me 
semble,  servir  utilement  en  les  incorporant  dans  les 
troupes  cisalpines  ,  et  quoique  la  munificence  et  la  re- 
connaissance nationale  attendent  tous  nos  guerriers  k 
leur  retour  en  Franee ,  ce. sera  d autant  alléger  le  far- 
deau de  la  dette  publique. 

Votre  frère  Lucien  vient  d^étre  nommé,  sur  ma 
proposition^  ordonnateur,  en  Corse.  Je  présume  que 
vous  aurez  fait  passer  quelque  force  dans  votre  pays 
natal  pour  y  comprinier  les  Paolistes  et  y  faire  fleurir 
la  constitution  de  Fan  3  3  si  cela  n>st  pas  déjà  fait, 
permettez  que  j'appelle  votre  attention  sur  ce  point  imr 
portant. 

Les  choix  d'un  général  propre  à  commander  le» 
troupes  françaises  en  Italie  est  encore  d'un  grande  im^ 
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portaitce  ;  vous  êtes  a  même  de  connaitre  les  individus 
et  leur  portée ,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  mettiez 
dans  ce  choix  toute  votre  perspicacité. 

Adieu ,  mon  général  ;  les  amans  de  la  république 
vous  attendent  a  Paris.  Quels  que  soient  les  honneurs 
qui  vous  sont  réservés ,  ils  seront  toujours  au-dessous  de 
cejax  que  la  postérité  vous  décernera. 

Le  ministre  de  la  guerre^  Schereh. 


Tanis,  le  20  bromaîre  an  6  /  10  novembre  1 797  )« 

Au  général  Bonaparte. 

En  arrivant  ici,  j^ai  été  informé  qu'en  passant  VLi- 
vourne  vous  y  aviez  brisé  les  fers  de  huit  esclaves  tuni- 
siens et  que  vous  les  aviez  rendus  a  leur  patrie.  J'ai  eu 
connaissance  ^n  même  temps  de  la  copie  d'une  simple 
lettre  de  remevcîment  que  le  Bey  vous  a  écrite  a  cette 
occasion  et  qui  vous  a  été  transnuse  par  mon  prédéces- 
seur. Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  témoigner  à  ce  souve- 
rain, qu'il  ne  devait  pas  se  borner  a  une  démonstration 
stérile  de  gratitude,  lorsqu'il  pouvait  exercer,  a  son 
tour,  l'acte  humain  et  généreux  dont  vous  lui  aviez  donné 
un  si  bel  exemple  :  j'y  ai  intéressé  sa  gloire.  La  récipro- 
cité se  présentait  naturellement  dans  Taffranchissement 
long-temps  en  vain  sollicité  des  Corses  captifs  dans  ses 
états.  Il  m'est  bien  doux  de  vous  apprendre,  citoyen 
général ,  que  tous ,  au  nombre  de  treize ,  viennent  d'être 
rendus  à  la  liberté,  et  que  Tunis  ne  comptera  plus 
parmi  ses  esclaves  des  compatriotes  du  héros  qui  Ta  si 
bien  servie. 
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J*ai  rhonneur  de  vous  en  adresser  la  liste  nomian^ 
tive.  Detoize. 


Géncs,  Jt  5  frimaire  an  6  (  aS/ooTcmbre  1797}* 

Au  général  BonapaHe. 

Je  ne  vous  ai  point  écrit  depuis  mon  retour ,  mon 
général  ;  Milaa  voas  occupait  trop  pour  lire  mes  lettres. 
Vous  m'y  aviez  donné  assez  de  momens  sans  pousser 
l'indiscrétion  jusqu'à  vous  en  prendre  encore. 

Mon  retour  ici ,  la  publicité  de  votre  lettre ,  ont  en- 
tièrement rétabli  le  calme.  Il  n'y  eut  qu'un  seul  point 
qui  fit  une  sensation  assez  forte  pour  voir  les  lial»tansda 
pays ,  villes ,  rivières  se  désunir  entièrement  :  c'est  la  li^ 
mitation  à  deux  ports  franc*.  Pour  éviter  un  mal  qui 
aurait  nui  a  la  Ligiirie  sans  nous  servir  encore  ^  j'ai  con- 
senti ,  en  votre  nom  et  au  mien ,  que  cet  article  fui 
changé,  comme  vous  le  verrez  a  l'article  287  du  projet 
imprimé  que  je  joins  ici. 

Il  y  a  quelque  mouvement  a  la  Spezzia  :  on  destitue 
une  administration  centrale^  on  y  envoie  un  bataillon, 
tout  sera  calmé. 

Le  i4  fructidor,  on  acceptera  la  constitution. 

L'archevêque,  à  qui  j'ai  écrit  à  mon  retour,  marche 
dans  le  meilleur  sens.  Vous  trouverez  dans  les  pièces 
ci-jointes  un  long  lùandement  qu'il  a  publié  hier. 

Le  pays,  satisfait  du  calme  dont  il  jouit,  retentit 
d'acclamations  en  faveur  des  Français.  Le  désintéresse- 
ment de  notre  gouvernement  dans  les  circonstances 
actuelles,  décuple  le  nombre  d'amis  que  nous  y  avons? 
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quel  cpiB  soit  le  cours  futur  des  choses,  ce  sont  là  jies 
meilleures  dispositions  pour  qu'il  ne  cesse  pas  de  nous 
être  favorable. 

Votre  neuvième  demi-brigadé  est  bien  payée  et  bien 
nourrie.  J'ai  arrêté  avec  le  comité  militaire  toutes  les 
mesures  de  détail  de  service  relatives  à  son  service  et 
a  son  administration. 

Formigini  est  venu  avant-hier  avec  une  lettre  du  ci- 
toyen Haller,  prendre ,  parmi  les  diamans  de  Rome, 
restés  entre  les  mains  du  citoyen  Luc  Durazzo ,  pour  un 
peu  plus  de  1 10,000  fr.  tournois  de  ces  diamans  pour 
un  quatrième  présent  aux  agens  de  l'empereur.  Haller 
m'a  écrit  en  votre  nom.  J'ai  fait  dresser  un  procès-verbal 
en  somme  de  cette  extraction. 

Le  mouvement  des  troupes  cisalpines  sur  Rçme  est 
le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Si  effectivement  le 
pape  s'obstinait  à  ne  pas  reconnaître  votre  ouvrage , 
on  pourrait  vgir  s'ouvrir  de  nouyeau  une  scène  de  chan- 
gemèns  en  Italie. 

Au  reste ,  je  prendrai  beaucoup  plus  d'intérêt  à  vos 
mouvemens  sur  l'Angleterre.  Bastadt  n'est  pas  pour 
vous  un  théâtre  assez  important  pour  que  vous  y  res- 
tiez long  -temps.  J'imagine  que  vous  laisserez  les  diplo- 
mates germaniques  discourir ,  envoyer  des  courriers  à 
leurs  maîtres ,  et  que ,  prenant  un  moyen  indirect  de 
presser . leurs  graves  délibérations,  vous  irez  menacer 
les  côtes  de  l'orgueilleuse  Albion.  Si  vous  y  preniez 
pied ,  la  diplomatie  aurait  bientôt  fini  à  Rastadt  et  a 
Londres. 

J'ai  reçu  votre  lettre  en  demande  de  quatre  cents 
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matelots  pour  Venise  ^  il  commencera  à  en  partir  dans 
trois  jours.  Le  gouvernement  avance  l'argent  néces* 
saire  à  compte  sur  les  sommes  qu'il  doit  encore  a  la 
France.  On  donne  à  ces  individus  des  nippes  couTena- 
bles  et  un  mois  d'avance.  Fatpoult. 


X 
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LIVRE  QUATRIÈME, 

Eecfermant  la  correspondance  de  Bonaparte  pendant  son 

séjour  à  Rastadt. 


Rastadt,  le  lo  frimaire  an  6  (  3o  noTembre  1 797 }« 

Au  Directoire  exécutif. 

J'ai  reçu,  citoyens  directeurs,  votre  lettré  du  6  fri- 
maire. Conformément  à  vos  intentions ,  je  partirai  de- 
main au  soir  ou  après  demain.' 

Nous  avons  aujourd'hui  échangé  les  ratifications. 
M.  le  comte  deCobentzel  et  le  général  Meérveldt  ont  été 
chargés  de  cette  opération  du  côté  de  l'empereur.  De- 
main nous  achèverons  tout  ce  qui  nous  reste  k  faire  pour 
l'exécution  de  la  convention  secrète  :  si  cela  est  achevé 
demain  y  je  partirai  le  soir  même,  Bonaparte. 


Paris,  le  7  germinal  an  6  (27  mai  1798). 

Au  Directoire  exécutif. 

Les  papiers  publics  répandent  que  vous  avez  fait 
arrêter  plusieurs  membres  des  conseils  de  la  républi- 
que cisalpine ,  et  qu'il  est  dans  ce  moment-ci  question  , 
de  faire  arrêter  Moscati  et  Paradisi,  deux  membres  du 
directoire  executif  de  ladite  république. 
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Je  crois  quMl  esl  de  mon  devoir,  comme  citoyen  ^i 
a  quelque  counaissaucedés  persoones  et  des  événemens 
qui  se  sont  passés  en  Italie ,  de  vous  faire  connaître  que 
la  France  et  la  liberté  n'ont  point  d'amis  plus  vrais  que 
ces  deux  directeurs. 

Le  citoyen  Paradisi,  qui  était  professeur  renommé  a 
Reggio ,  est  le  seul  Italien  qui  ait  rendu  quelques  ser- 
vices aux  armées  françaises,  tandis  que  Mantoue  était 
encore  au  pouvoir  des  Autrichiens,  et,  vers  le  milieu 
de  la  première  campagne,  il  osa,  les  armes  à  la  main,  a  la 
tête  de  1200  hommes  de  Regg'o,  ses  compatriotes,  in- 
vestir un  détachement  de  200  Autrichiens  qui  s'étaient 
retirés  dans  un  château,  et  les  fit  prisonniers.  Lui,  sa 
famille  et  la  ville  de  Reggio  ont  été  depuis  spécialement 
menacés  par  les  Autrichiens ,  qui  leur  ont  conservé  un 
ressentiment  très-vif  de  cet  événement. 

Le  citoyen  Moscatî  était  connu  pour  un  des  plus  cé- 
lèbres médecins  de  l'Europe,  ayant  de  grandes  connais- 
sances dans  les  sciences  morales  et  politiques.  Il  s'aban- 
donna tout  entier  au  service  de  Tarmée,  et  c'est  a  lui 
et  a  ses  co\ïseïls  que  nous  devons  peut-être  20,000  hom- 
mes qui  eussent  péri  dans  nos  hôpitaux  en  Italie. 

L'avilissement  du  gouvernement  cisalpin  dès  sa  nais- 
sance H  la  peite  de  ses  meilleurs  citoyens,  seraient  un 
malheur  réel  pour  la  France ,  et  uu  sujet  de  triomphe 
pour  Terapereur  et  ses  partisans. 

Voyez,  je  vous  prie,  dans  cette  lettre  le  désiç  cons- 
tant qui  m'a  toujours  animé,  d'employer  toutes  mes 
connaissances  au  service  de  la  patrie.      Bonapaetb. 
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Xnstfuctionspourles  plénipotentiaires  de  Iq  république 
•  française  à  Rastadt. 

Vous  trouverez  ci-joint,  citoyens,  la  copie  delà 
coave&tioafiecrète  pour  Texécutioa  du  traité  de  Campo- 
Formîo  »  ainsi  que  copie  de  notre  instruction  au  géné-^ 
rai  Hatry.  Vous  devez  déclarer,  dans  toutes  les  conver- 
sations particulières  que  vous  aurez  avec  les  différens 
membres  de  la  députattou  de  TEmpire,  et  spécialement 
avec  celui  de  Mayence ,  qiae  la  république  française  ne 
continuera  a  accorder  une  prolongation  d'armistice  a 
TEmpire,  que  dans  le  cas  où  celui^^ci  ne  mettrait  aucune 
espèce  d'oppo&itiôu  à  ce  que  les  troupes  françaises  en- 
trassent dans  Mayence ,  comme  nous  en  sommes  con- 
venus avec  Sa  Majesté  l'empereur. 

Vous  éviterez ,  autant  qull  sera  possible,  toute  es- 
pèce d'explication  Ikrdessus  avec  les  envoyés  du  roi  de 
Prusse. 

Vous  ne  ferez  aucun  acte  officiel  sur  cet  objet  au  coii*^ 
grès  que  dans  le  cas  011  la  dépujtation  de  l'Empire  vous 
prévint >  et,  dans  ce  cas,  vous  répondriez  en  peu  de 
mots  que  les  généraux,  ayant  accordé  huit  mois  d^ar- 
misjtice   aux  généraux  de  TEmptre  sans  que  les  négo- 
.ciàtions  aient  avancé ,  il  est  tout  naturel  que  les  géné- 
raux français  ne  veuillent  plus  prolonger  un  armistice 
qui  est  tout  k  leur  détriment,  qu'au  préalable  ils  ne 
soient  en  possession  d'au  poste  militaire  qui  améliore 
leurs  quartiers  d'hiver  ^que  si!,  dans  l'Empire,  au  lieu 
d'ordonner  à  l'électeur  de  Mayence  de  remettre  cette  «ville 
anx  troupes  françaises,  ou  s'y  opposait;  l'Empire  se 
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trouverait  exposé  aux  incouTéniens  de  la  guerre;  ce  cpi 
cependant  ne  retarderait  point  lamarcl^  du  congres, 
prenant  sur  vous  d*obtenir  la  neutralité  'pour  Rastadt 
et  un  rayon  de  trois  lieues  autour. 

Vous  aurei  soin,  en  même  temps^ue  vous  feres  celte 
déclaration,  de  dire  aux  députés  de  Wurtri)ourg  que 
«on  évâché  va  élre  envahi  ;  aux  députés  de  Darmstadt  la 
iaème  chose.;  aux  dqputés  de  T  Au  triche,  de  les  faire 
souvenir  de  la  conduite  que  les  articles  secrets  du  traité 
hii  prescrivent. 

A  ceux  de  Bade  et  de  Fraucfbrt  ^  que  la  répuMique 
firaneaise  réglera  sa  conduite  sur  celle  qu'ils  vwt  tenir. 

Quant  au  ministre  de  Prusse ,  s'il  vous  en  parie, 
vous  lui  dires  avec  beaucoup  d'affectuosité  que  le  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française  sait  bieii 
que  c'est  à  la  première  reconnaissance  qlie  le  roi  de 
Prusse  a  faite  des  limites  du  Rhin  ii  la  r^ubliqoe 
française ,  que  nous  devons  aujourd'hui  la  fin  heureuse 
4k  Qoa  aégociatiousy  et  que  Toccupatioa  de  Majence 
o'«i  est  qu'une  suite  naturelle 

Vous  lui  direségalemeat  que  l'occupation  de  Mayenee 
fÊJc  les  troupes  françaises ,  est  uu  préalable  uéces* 
aaire  pour  pouvoir  parvenir  a  supprimer  Téiecteur  de 
Mayeuce,  et  k  bire  obtenir  au  stathouder  les  iademnités 
qu'il  aura. 

•  Mais  y  autant  qu'il  serait  possible ,  rinteutibn  du  dî- 
laectoire  serait  que  Ton  enlrtl  dans  Mayeuoe  avec  fat 
flfittle  intervention  de  rélecteur. 

Votre  premier  soin  doit  être  de  provenir  les  démar-^ 
ehfis  de  1a  d^putatîiifi  de  TEmpire  s^r  cette  ajOGure,  et^ 
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il  oëhi  n'était  point  possible ,  k  déclarer  que ,  puiisque 
ladépotation  de  TËmpire  se  mêle  de  cette  affaire,  il  faut, 
qu'eBe  rende  Mayence,  ou  que  Farmistice  se  rompe. 

insifiéttimsdu  Directoire  exécutif  au  générât 

Berthier. 

-  Le  directoire  cnécutif  n'a  tu  qu'arec  la  plus  vive  in- 
idignation  la  canânîte  que  vient  de  tenir  la  cour  de 
Borne  envers  l'ambassadeur  de  la  république  française. 
-Lés  menririers  du  bra^ve  général  Duphot  ne  resteront 
pas  impunis. 

L'intention  du  direetoice  ekécbtîf  est  que  vous  mar- 
cbiez  sur-le-champ  sur  Rome  dans  le  plus  grand  seeret. 
Je  penâe  ^  conséqu^ce  que  vous  pouvet  disperser  les 
4ifféreatea  divisions  de  l'armée  de  la  manière  suivante-: 

Voua  avez:  à  l'armée  huit  demiwbrigadés  d^iofimterie 
légère  y  dont  une  est  à  Gènes  et  l'autre  est  en  gamisiiii 
«  CcMitf  .douze,  demi^brigades  de  ligne  dont  ntie  est  en 
garniaon  a  Tortone  et  à  Alexandrie ,  et  une  à  Milan  et  V 
Pizzighittone  y  ce  qui  tvnifi  fait  six  demi-brigades  d-in^ 
fanterie  légève  et  dix  demi^brigades  de  ligne  disponi** 
blés.    .'        . 

Le  jdtraetoire  V0ua  antorise  a'fdire  revenir  la  treii'- 
tîètne,  là  soixaiile^umèaie  ^t  la  'quatre^vingt-huitièm^e 
^eœî^bfi^des  de  ligne  ^  qui  déjà  doivent  être  en  roa^ 
•ohe  pour  ipemrer  en  France,  ainsi  qne  là  vingt-unièfflf^ 

m 

.d'inËEiiitene  légère.         I 

Vooa  VC4I6  trouverez  doàc^atnip  sept  dead-farigades 

sft  «t4reii0^4e  Higne^ 

37. 
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Vous  retirerez  la  demi-brigade  d'infanterie  légère  ^ui 
est  à  Gênes.,  dès  l'instant  que  yous  le  jugerez  néces^ice 
'  pour  renforcer  vos  divisions  d'observation  ^ .  vous  di- 
viserez ces  troupes  en  quatre  divisions  :  laprefflière, 
composée  de  quatre  dçmi-biigades  de  ligoe,  quatre  i^i» 
d'infanterie  légère ,  trois  régimens  de  cavalerie  légère 
se  rendra  dans  le  plus  bref  délai  possible  a  Ancone. 

La  deuxième,  composée  de  deux  demi4}rigades  dm- 
ianterie  légère,  iwy^idem  de, ligne.,  occupera Ferrare 
jusqu'à  Porto-Legnggo.   . 

La  troisième,  composée  d une  demi-brigade  d^nfaa- 
terie  légère,  six  idem  de  ligne,  pour  tenir  garnisen à 
Mantbue  ,a  Peschiera,  et  occuper,  là  ligne depuis4Porto- 
Legnago  jusqu'à  Pescbiera. 

La  quatrième ,  composée  ^  d'u^e  demi^-brigi^e  de  li- 
gne, sera  renforcée  par  la  demi-brigade  d^n£uiterie  lé- 
gère qui  est.  a  Géoe$|  lorlsqùe  vous  la  fere^revenir^elk 
gardera  la  vallée  de  Sabia. 

You»  distribuerez  toutes  les  forces  italiennes  de  ma- 
nière a  ce  qu'elles,  puissent!  accourir  proàiptement  et 
renforcer  ces  différâtes  divisions. 

Vous  tiendra  a'Biitiioi  les  deux  légimis  polopaises 
avec  trois  mille  Italiens.  Par  ce  moyen,  la  république 
cisalpine  se  trouveFa.préservée  d'une  invasîoâ subite, 
et,  dans  tous  les  csms,  les  principaWpboesy  telles  q^ie 
Fei^i^are,  Manto^e,  Peschjera,  Pizzigbitlone  etleehâ* 
j,eau  de.Brescia  et  Oj?si-Kovi ,  se  trouvewwit -suffisam- 
ment munies  de  garnison  etgpi  l'abri  dé  toute  surprise. 

Vous  aurez  soin  qUe^  Jedireotoiro  exécutif  deia  répu- 
blique cisalpine  n^ai^tient^etaês. places  approvisionnées 
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autant  qu'elle  doivent  Tètre  ,  et  /vous  ferez  travailler 
avec.  la.  plus  grande  activité  iiu  pérfectioïmômeac  da 
Pescliiera. 

Vous  vous  trouverez  avoir  a  Ancône  plus  de  1 3,oo« 
lipmniçs. 

Vous  prendrez  toutes  le»  mesurer  pour  que  les  fré-  . 
gâtes  la  Muiron  et  la  Carrère  puissent. vous  tenir  mai<- 
tre  de  la  mer  ;  vous  emploierez  même  toute  4^activité 
possibl^.y.popr.  pouvoir  y  si. le,  cas  relogeait,  tenir  la 
mer  avecJes  trois  bàtimens  qui  sont  a  Âncône. 

Vous  ferez  marcher,  dans  le  plus  court  délai  possible 
et  \  grandes  }ournées  ^.sur  Rome. 

Si:voi|s  n'aviez  a  craindre  que  }es  papistes ,  la  moi- 
tié des  forces  que  le  directoire. désire  que  .vous  renais- 
siez a:  ApQ^iie.yous  suffirait  ;  mais  il  faut  encore  que  vous 
s^yez.  dcibs  tous  les.  cas  dans  une  position  qui  puisse 
imposer  au  roi  de  INaples.  , 

.  Vous  vous  servirez,  des  4>0(OO  Pol(>nais,  et  des  S^o^o 
Italiens,  que  vous. tiendrez  :a  Rimini,  dans  le  cas  où 
les  disposMipis  du  roi  de  INaples  vous  feraient  penser 
d'en  avoi^esoin,  et  vous  pouvez  même  sans  inconvé- 
niient ,  si  vous  le  jugez:  néce3$aii:e,lçs  faire  avancer  jus- 
qu'à Âncône. 

'  La  répuUiique  ^salpine .,  se.  trouvant  raccommodée 
avec  le  pape,  ne  doit  prendre  aucune  part  à  notre  que- 
relle avec  ce.  prioçe,  et  doit  se  maintenir  dans  la  plus 
exacte.  neutriaUté.  Il  sera  donc  essentiel  que  le  gouver- 
nement de  cette  républiqlie  déclare  formellement  au  mi- 
nistre  du  pape  qu'il  ne  prend  auc^une  part  a  la  querelle 
existante  entre  le  pape  et  la  France  \  il  serait  également 
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utile  fue  cette  répubKqœ  envoyât  le  plus  îèi  possible  k 
Vienne  un  oftintstre,  qui  sera  ^éciftlement  chargé  de  dé-^ 
clarer  que  la  république  cisalpine  reste  neutre  dans  cette 
querelle,  et  que  ce  ne  serait  que  dans  le  cas  où  quelque 
autre  puissance  voulût  se  mêler  de  la  querelle  survenue 
entre  la  Franee  et  Rome,  qu'elle  se  trouverait  obligée 
d^j  prendre  part. 

La  céftrité  dans  votre  mai^clfe  sur  Rome  est  de  \m 
pkis  grande  importance ,  elle  peut  seule  en  assurer  le 
succès.  Dès  Tinstant  que  vous  aurez  assez  de  tréupes  k 
Ancône  y  vous  les  metireSE  en  marcbe. 

Vous  favoriserez  secrètement  la  rémiioti  de  tous  le^ 
pSfys  adjacens  a  cette  ville,  tek  que  le  duché  d'Urbin  et 
la  province  de  Macerata. 

Vous  ne  ferei  paraître  votre  mifuifeste  edtitre  le  fttipe 
que  lorsque  vo»  troupes  seront  à  Maoerafa  ;  vous  dire^ 
en  peu  de  mots  que  la  seule  raison  qui  vous  fait  mar- 
cher a^Rome  est  la  nécesahé  dé  punir  les  assassins  du 
général  Duphot  et  cetix  qui  ont  osé  méconnaître  te  res* 
pect  qu'ils  devaient  k  Famibassadeur  de  France. 

Le  roi  de  Naples  ne  manquera  point  de  vous  en- 
voyer un  de  ses  ministres ,  auquel  vous  direz  que  le  di- 
rectoire exécutif  de  la  république  française  h>*t  con- 
duit par  aucune  vu:e  d'ambition ,  ei  fue  si  d^aijleurs  la 
république  frauçais^e  à  été  assez  généreuse  pour  s'arl^ê- 
ter  à  Tolemiuo  ;  lorsqu^el^le  avait  des  raisons  plus  graves 
encore  de  ptaime  contre  Rome,  il  ne  serait  pcfint  im- 
possible que,  Sri  te  pape  donâie  une  s^tisfatdtion  qui 
contente  le  géuverncment ,  cette  affaire  ne  puisse  s'at- 
ranger» 
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Tout  m  iexmok  ces  propos,  ^ôis^.cbêiâÎÀereî  a  fnar- 
càcs  faroées  :  Tiitile  ki  consiste  k  gagner  (][uelques  mar^ 
ebes ,  de  sotte  ^ue ,  lorsqti^le  roi  de  Nftples  s'ap?rcevral 
cpie  votve  projet  est  df^arriter  s  R^mé,  il  ne  soit  pfus  il 
temps  de  vous  prévenir. 

Lorsque  vom  vous  troQvercÉ  a  deux  journées  dé 
Rome  y  vous  menace^ea  alors  le  pafpe  et  tous  les  meiti-:' 
hresdtt  gouvernement  qui  se  sont  rendus  coupabfes  dtt 
plus'  grand  de  tous  les  crimes ,  afin  de  leur  inspirer  Té- 

pouvante  et  de  les  ftii'e  fttif* 

Tous  trouverez  lî»  joint  la  copie  des  instructions  ^e 

ie  direotoii^  exécutif  envoie  au  général  Bernadotte  ^ 
ambassadeur  extraordînaîre  de  la  république  a  Naples. 
Vous  aurez  soin  de  tentr  ce  général ,  par  des  Fetti^s  chif- 
frées^ instruit  de  votre  marche,  de  sorte  qu'il  sache 
quand  vous  serez  a  portée  de  Rome ,  telleraent  qu^fl 
s'y  ait  phis  a  craindre  que  le  roi  de  Naples  puisse  vous 
prévenir,  afin  que  ce  général  remplisse  ses  instruction^. 

Les  commissaires  du  gouvernement  d*Ancone,  avec 
•ceux  de  Pesaroy  de  SinigagVia,  du  duché  d'Urbin  et 
de  toute  la  province  de  Maderata ,  se  réuniront  entré 
eux  pour  s'organiser  en  république  indépendante.  Vom 
favoriserez  ladile  organisation  sans  f  prendre  xxœ  pan 
ostensible. 

S^'A  arrivait  qu'avant  votre  atrivée  fi  Rome ,  le  rot  dfe 
Iîapk&  fàt  déjà  entré  dans  cette  ville ,  vous  tenienVz 
les  voies  de  la  négociation ,  pour  Fengàjfer  k  Févacueif  ^ 
tous  Vf  forG€#ez  sf  vous  (^eye«  le  pouvoir  îéfê  avec 
«ttcèès ,  et,  dania  lêf  cas  où  ses  forces  sérai^t  tellettieift 
supérieures  aux  vôtres,  que  ce  parti  détint  ImprtttiûsbH 
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vous  feriez^un  arrangement  provisoire  en  forme  de  sus- 
pension d'armes,  de  manière  que  toute  la  partie  des 
états  du  pape  en  deçà  des  Apennins  et  toute  la  province 
de  Peruzza  au  moins  se  trouvassent  rester  a  l'armée 
française. 

S'il  vous  était  prouvé  que  l'armée  du  roi  de  Naples 
fût  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rendre 
à  Rome,  et'qu^ilne  vous  fût  p^s  possible  de  prévenir 
ce  prince  et  de  l'empêcher  d'occuper  Rome  avant  vous, 
que  par  un  accomodemment  avec  la  cour  de  Rome,  vous 
feriez  votre  traité  avec  le  pape ,  qui  reconnaîtrait  l'in- 
dépendance de  la  république  auconiiaine,  et  composée 
de  la  province  de  Macerata ,  du  duché  d'Urbin  et  gêné- 
ralemoEit  de  tous  l^s  pays  en  décades  Apennins. 

•  Si ,  comme  te  directoire  l'espère,  vou5arri\'ezà  Rome, 
vous  emploierez  toute  votre  influence  k  organiser  la  ré- 
publique romaine,  eii  évitant  cependant  tout  ce  qui  os- 
tensiblement pourrait  prouver  le  projet  du  gouverne* 
ment  de  former ,  s'il  est  possible ,  la  république  romaine. 
Le  directoire  exécutif  vous  a  autorisé  ci-dessus  a  fair« 
r^trer  a  Votie  armée  une  demi rbrigade  d'infanterie  lé- 
.gère  et  trois  de  ligné ,  qui  étaient  destinées  à  l'armée 
d'Angleterre;  il  vous  s^utorise  également  a  faire -rester 

■       ■  ■ 

dans  le  Piémont  les  vingt-deuxième  et  quatrième  d'in^r 
fanterie  légère ,  la  soixante-neuvième  de  ligne  et  le  qua- 
.  torzième  de  dragons  :  cm  troupes  resteront  jusqu'à  nou-^ 
vel  ordre  cantonnées  dans  le  Piémont. 

Yqus  garderez  également  le  prcQiier  régiment  de  ca- 
valerie ,  que  le  ministre  de  la  guerre  avait  été  autorisé  k 
Iftire  partir  de  votre  «^rmée. 
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Le  diredake  '  exécutif  en\:oie  au.  citoyen  Faypoult 
iWdre  de  Dure' remettre 'Si^4e-chainp  a  La  disposition 
de  rarnaée  les  trois  millions  de  diai^ans  ;que  le  pape 
avait  donnés  k  Farsnée  en  pai^eot  d<^  çoatributions , 
et  qui  se  trouvent  actuellement  ^  Gênes  ;  vous  en  ferez 
usage  poui!l. vous. procurer  les  foods  néc^ssûres  a  lar- 
mée;  vous  vous  ^ecupei^z  également  de  vous  pr<)curer 
des  ressources  pour  nourrir  votr^  arm^,  en  vend^Pl 
la  terre  de  la  Mezzala.^ 

D'ici  a  quatre  jours,  le  traité  d'alliance  aéra  conclu 
Avec  le  gouvernement  de  la  république  cisalpine  :  lesdi- 
visîoDs  françaises  qui  se  trouvent  sur  sontenitoipre  doi« 
y  eut  être  soldées  par  elle. 

Donnez  à, cette' république  une  instruction  pour  Por- 
ganisation  de ^es  finances.         .    <  « 

'  Faites^luicoQclïu'e  un  traité  d'alliance  offensif  et  dé- 
fensif  avec  la  répui:)liqtte  ligurîenhe  »  de  manière  qu'elles 
s'oblig^t  cécjproquemcsnt  à. se  fduroir,  quatre  ou. cinq 
mille  bommes  de  troupes,  en  cas  de  guerre. 

Le  directoire  .connait  votre  zèle  et  vos  talens ,  et  il 
ne  doute  pas  du  succès  qni  vous  suivra  dans  ces  di|fér 
rentes  opéirations. 

Instructions  du  directoire  exécutif  au  général 

BertJiier, 

'  nivôse  âo  6. 

Vous  trouverez  ci- joint,  citoyen  général,, une  copie 
de  la  convention  sfecrète  conclue  entre  la  république 
française  et  Temp^reur ,  vous  êtes  chargé  de  son  exécu- 
tion pour  la  partie  qui  regarde  l'Italie. 
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Tous  partirez  sur^e-ebamp  de  JParis,  afin  de  pouiroir 
être  «i^rrvé  k  Milan  le  &8  on  le  ±g  frimaire.  Dès  Vhn^ 
tant  ^e  vous  serea  arrivé  y  veus  envèrrea  ua  de  vot 
aides-de-canip  auprès  du  général  autrickien ,  peur  Im 
fÎMre  éoDDftltre  qtie  vetfs  avee  reçu  du  directoire  exécutif 
les  ordres  pour  rexécutionAe  laiiite  ix>iiveiitioo« 

Voas  ferez  stir-l€-e^a«ip  évacuer  sur  Pésckiera  toate 
Taftitterie  et  les  mu&iiions  de  gMrreet  de  boucbe  qui 
se  trouveront  superflues  a  la  subsistance  et  a  là  défense 
de  la  place. 

Vous  férév  évacuer  d'Osopo  et  de  Pahia-Nova  Tartil- 
Icrite  et  les  'magasins  de  gtier re  et  de  bouche  inutiks  k 
la  stricte  défense  de  la  place.  Vous  fere»  évacuer  IMS 
les  dépôts,  soit  des  divisions,  soit  de  l'année,  qui  se 
trouvait  dans  les  pays  que  doit  occuper  Teoiperettr. 

Tout  ce  que  vous  ferez  évacuer  4e  PaluM  -  Nov»  en 
nunkions  de  guerre  et  de  bouclie,  et  de  Venise)  sera 
évacué ,  la  plus  grande  partie,  sur  Corfou^  et  Pavtre  sur 
Ancône. 

Le  directoire  vons  autorise ,  si  vous  le  f cigeâ  utile ,  a 
vendre  aux  feurnisseups  dé  Parmée  impérialie  ton»  )es 
vivres ,  approvisionnemens  de  guerre ,  et  tous  les  fusils 
de  calibre  autrichien  qui  peuvent  exister  en  Italie ,  ap- 
partenant aux  Français ,  et  que  vous  ne  jugeriez  pas 
utiles  à  la  république. 

Vous  «aurez  soin  que  les  vaisseaux  le  Lakarpe  y  le 
SiM^el  et  le  Dubois^  soient,. avant  hs 3e^ déêelttlsire , 
dans  le  port  d'Ancône;  quelles  quatre  chevaux,  ks 
lions,  toutes  les  cartes,  totts  les  papiers  «pparlcfnans  h 
la  république  de  Venise,  qui  peuvent  wyviê  être  ^vk», 
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séient  «Q  ndtK  fossassion ,  et  ^e  tofls^  les  vaisseaux  et 
frégates  cfui  se  trcmirear  Sur  le  chantier  soient  sciés  de 
inanière  à  ce  qu'ik  né  pnkseHt  plus  être  d'aucune  uti-  ' 
Iké  k  Tempefetir  ; 

Que  toutes  les  galets ,  chaloupes  eafnônnières ,  y  com- 
pris le  vaisseau  le  Bucentœtrey  soient  transportées  k' 
Vérone  ou  brûlées;  * 

Que  le  vabseim  et  la  frégate  ^i  stftit  en  désarhie^ 
xà0ht  y  et  qui  par  lelir  vétusté  ne  peufteârt  plus  servir ,  - 
soient  ooulél^  bas  ;  .  '.      .  • 

Que  toute  l'artillerie,  tous  lei  magasins  de  guerre  et 
de  bouche  qtii  se  trouvent  k  Yenise ,  soient  transpor)^  a  ^ 
Corfou  ,  Ancône  et  Ferrare  ,  de  manière  que  vous  ren-' 
(fiez  Venise  sans  une  seule  pièce  de  canon. 

Vous  tiendrez  toujours  a  la  Ponteba,  kCnozidale, 
dana  les  gorges  de  là  Brenta ,  à  Vérone ,  et  dans  la  goiçe 
dé  Cadori ,  des  cotps  de  troupes  ;  de  manière  a  ce  que 
les  Autrichiens  ne  puissent  envahir  aucutr  pays  sans' 
que  vous  n^en  ayez  donné  Tordre. 
'  Toute  l'artillerie  qui  se  trouve  dans  lés  places  d'Osopo 
et  de  Palma-Kova  appartient  k  la  république. 

Toute  celle  qui  se  trouvé  dans  tes  forteresses  dfe  Porto' 
et  de  Vérone ,  hormiï  les  dit  plus  mauvaises  piècei^  pour 
Porto,  et  les  sht  doifl  il  a  déjà  été  question  pour  Vérone  ^ 
appartient  égaleiftent  k  la  république.  L'îtïtentîôû  du  di- 
rectoire exécutif  est  que  vous  tfévacufîez  les  placés  et 
même  tout  le  territoire  que  doit  occuper  l'empereur  ^ 
que  lorsque  vous  en  aurez  reçu  un  nouvel  ordre ,  que  lè^ 
gouvernéifiétit  vous  enverra  par  un  cdùrtiér  éxtradrdi* 
Hàire^  dû  moment  qui!  connaîtra  ta  manière  dont  lés 
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Autrichiens  se  CQadiiisejat  pour  l'évacuation  du  Rbio- 

Si  1«  courrier  ne  vous,  arrivait  pas  pour  le  3o  dé- 
cembre ,  vous  aurez  soi^  de  faire  connaitre  au  général 
autrichien  qu  il  ne  doit  pas  s'en  alarmer  ^  que  le  passage  - 
du  mont  Cénis  est  obstrué  y  ce  qui  aura  retardé  de  deux 
ou  trois  jours  Taide-de-camp  qui  vous  porte  lesdits  or- 
dres du  gouvernement. 

11  est  doue  nécessaire  que  les  places  d'Ûsopo ,  Palma- 
Kova ,  Porto ,  se  trouvent  toujours  en  é\Bi  de  soutenir 
un  siège  jusqu'au  moment  où  vous  les  évacuerez. 

L'artiileue  spécialement  destinée  à  la  défensç  de  ces 
places  9  ainsi  que  les  magasins,  ue  seront  évacués  qu'au 
moment  de  l'entrée  des  Autrichiens. 

Le  directoire  exécutif  vous  autorise  h  traiter  avec  le 
général  AU^dchien  pour  régler  tout  ce  qui  ^pourrait 
être  essentiel  pour  Tévacuationdes  magasins  et  de  Tar* 
ti\lerie  Kest^nij^yOU  de  tcoit  auti^e  objet  relatif  aux  inté- 
riits  de  la  répu^^lique  dans  les-  pays,  que  nous  devons 
évacuer. 

Vous  dey^îi ,  san^  reconnaître  positivement  la  répu- 
blique anconits^ine,  la  traiter  avec  égards^  ^  et  favoriser 
son  organisatiQn  Iç  plus  qu'il  vous  spra  possible. 

Vous  devez  favoriser  l'entière  organisation  delà  ré-^ 
publique  ligurienne.  Quant  a  la  réjpblique  cisalpine , 
le  directoire  e:^écutif  se  repose  sur  vous  du  soin  d'y 
maintenir  la  tranquillité. 

Le  diiectoire  exécutif  suspend  en  conséquence  >  pour 
le  moment  y  Fenvoi  d'un  ministre ,  pa^çe  qu'il  considère 
que,  jusqu k  ce  qjde  le  traité  qui  doit  fixer  les  rapports 
de  la  république  française  avec  la  république  cisalpine 
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io}t  conclu,  vous  devez  toujours  y  conserrer  la  sûreté 
politique,  comme  la  garde  des  forteresses.  Âssistez-les 
de  vos  conseils,  mettez*de  l'harmonie «ntre  les différens 
pouvoirs,  et  répétez*leur  quelquefois  que,  jusqu'à  ce 
que  Iq  traité  déÉaitif  soit  fait ,  la.république  entend  cou-- 
tinuerr^  exercer  une  surveillance ,  pour  consolider  ce  qui 
lui  a'coûté  tant  de  sang  et  de  peine  à  être  établi }  dites 
à  ceux  qui  paraissent  déjà  chercher  H  culbuter  Torgani* 
sation  qui  vient  d*étre  établie,  que,  si  la  répubiiqiFe 
française  s^aperçoit  que ,  par  des  motifs  quelconques,  il 
exi3te  des  hommes  qui  ne  se  conduisent  pas  comme  noHS 
avons  le  droit  de  l'attendre,  Concourrait  fort  bien, 
avant  la  conclusion  dû  premier  traité,  s'assurer  d'eux. 

Effectivement ,  ce  ne  peut  être  qu'après  la  conclusion 
«t  la  ratification  du  traité  qui£xèra  les  relations  des  deux 
puissances,  que  la  France  peut  être  censée  avoir  renoncé 
mitièrement  au  droit  que  liu  donne  la  conquête. 

S^il  existcquelques  hommesdont  le  directoire  exécutif 
et  les.  membres  les  plus  sensés  du  corps  législatif  désirent 
l'éloignement,  vous. pouvez,  d'après  la  demande  q\\î 
vous,  en  sera  faite,  les  éloigner,  en  vous  servant  des 
moyens  d'insinuation ,  ou  d'un  ordre,  et  avec  la  formule 
de  s'éloigner  de  tous  les  pays  occupés  par  l'armée  frim- 
çaise ,  comme  le  général  Bonaparte  l'a  fait  plusieurs 
fois. 

Le  gouvernement  verrait  avec  plaisir  une  ou  deux 
compagnies  de  deux  ou  trois  cents  jeunes  hussards  ap- 
partenans  aux  familles  les  plus  distinguées ,  et  qui  vou* 
lussent  apprendre  le  métier  d^s  armes  contre  l'Aiiglèi- 
terre. 
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Dès  le  momest  de  rotrc  arrivée ,  vous  niettres  ea 
,  nlftfche  les  différentes  divisions  ipm  le  général  Beae* 
partet  destine  pour  Farnée  d'Angleterre. 

La  première  division  doit  passer  par  Chamberri, 
Car  rouge ,  Versoix ,  où  elle  recevra  de«ouvea«x  ordres. 

Vous  aurez  soin  d'instruire  le  gouvernement  du  jour 
où  elle  pourra  arriver  a  Versoix. 

Vous  ferez  oompletter  les  approvisionnemenB  de  Co^- 
fou  en  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  de  maaière 
que  les  approvisionnemeus  de  uége  de  cette  {dace  suf- 
fisent pour  cini|  mille  hommes  pendant  un  an  ;  faites-y 
passer  le  plus  de  fournitures  et  d'approvisionnemen!»  et 
toute  espèce  que  vous  pourrez. 

Continuez  a  mettre  la  citadelle  d'AncÂne  dans  le 
meilleur  état  de  défense  >  et  qu  elle  soit  approvisiomée 
pour  long^temps. 

Preoeis  vos  mesures  pour  avoir  tout  ce  qui  esC  néces^ 
sairè  à  Corfou ,  afin  de  faire  passer  les  trois  vaisseaux 
vénitiens  qui  d'abord  doiv^t  se  rendre  à  Ancône.  - 
'^  Faites  passer  a  Ajacoig,  d^>artement  du  Liamone, 
la  neuvième  demi-brigade,  qui  est  k  Gènes,  pour  tenir 
garnison  tant  dans  cette  ville  qu'à  Bonifacio« 

Faites  réunir  toute  la  dix-neuvième  deiài«brigade  à 
Bastia,  Calvi  et  Saint- Florent. 

Faites  remplacer  à  Gênes  la  neuvième  demi-brigade  ^ 
par  une  de  celles  qui  ne  smit  pas  destinées  à  l'armée 
d'Angleterre. 

Ayez  soin  que  les  places  de  Mantoue  ^  Pesdii^a  et 
Ferrare  soient  toujours  dans  U  meilleur  t^t|tt  de  dé- 
fense. 
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Ca0Q«rt«i-vovs  ai^nec  le  directoire  esécutif  de  la  ^ 
ip«ybli€[iie  italie«ne,  pour  qu'oa  fasse  trtvidUer,  aaiit 
perdre  ttn  iosUnt,  a  éteblir  uoe  forteresse  a  la  Reeca 
^'àjato  y  et  à  étaUir  des  baHeries  à  rembouchure  du 
Pi  «t  à  k  nuk  du  Oezo. 


uiu  minisire  de  la  gjuerrOf 

Je  reçois ,  citoyen  ministre^  avec  reconnaissance ^  fé 
drapeau  et  le  sabre  que  vous  m'avez  envoyés. 

C'est  l'armée  dltalie  c[ue  le  gouvernement  honoré 
dans  son  général.  Agréez  en  particulier  me^  remercîmens 
sur  la  belle  lettre  qui  accompagne  votre  envoi. 

Bonaparte. 


A**^***^M*«i*>âa*tA 


'    Paris ,  le  18  nivôse  an  6  (  7  février  t^giS). 

Jlu  général  de  brigadp  Lannes, 

Le  corps  législatif,  citoyen  général ,  me  donne  un 
drapeau  en  mémoire  de  la  bataille  d'Ârcole  :  il  a  voulu 
honorer.  Tarmée  dllalie  dans  son  général.  11  fut,  aux 
champs  d'Arcole ,  un  instant  où  la  victoire  incertaine 
eut  besoin  de  l'audace  des  chefs  :  plein  de  sang  et  cou- 
vert de  trois  blessures,  vous  qu^'ttates  l'ambulauce y  ré- 
solu de  mourir  ou  de  vaincre,  le  vous  vis  constamment, 
dans  cette  journée ,  au  preo^icr  rang  des  braves  ;  c'est 
TOUS  également  qui,  à  la  tète  de  la  colonne  iuf.rnale,  . 
arrivâtes  le  premier  k  Dego,  passâtes  le  Pô  et  l'Âdda  : 
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c'«st  a  vous  a  être  le  dépositaire  de  cet  honorable  dri** 
peau ,  qui  couvre  de  gloire  lés  grenadiers  que  vous  avec 
constamment  commandés.  Vous  ne  le  déploierez  désor- 
mais que  lorsque  toutmouvement  en  arrière  sera  inutile^ 
et  que  la  victoire  consistera  a  rester  maitre  du  champ 
de  bataille.  Bovapakte. 

Au  Directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

Le  pays  de  Vaud  et  les  différens  cantons  de  la  Suisse, 
animés  d'un  même  esprit  de  liberté,  adoptent  les  prin- 
cipes de  liberté ,  d'égalité  et  d'indivisibilité  sur  lesquels 
est  fondé  le  gouvernement  représentatif. 

Nous  savons  que  les  baillages  italiens  sont  animés  du 
même  esprit  ;  nous  croyons  essentiel  que  /dans  ce  mo- 
ment-ci ,  ils  imitent  le  pays  vaudois  et  manifestent  le 
vœu  de  se  réunir  a  la  république  helvétique. 

Nous  désirons,  en  conséquence,  que  vous  vous  ser- 
viez de  tous  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir  pour 
répandre  chez  ces  peuples ,  vos  voisins ,  Tesprit  de  li- 
berté -,  faites  répandre  des  imprimés  libéraux  -,  excitez-y 
un  mouvement  qui  accélère  le  mouvement  général  de  la 
Suisse. 

Nous  donnons  Tordre  au  général  de  brigade  Monnier 
de  se  porter  sur  les  confins  des  baillages  suisses  avec  des 
troupes  y  afin  d'encourager  et  de  soutenir  les  mpuvemens 
que  pourraient  opérer  les  insurgés.  Il  a  ordre  de  se  con- 
ceiter  avec  vous  pour  parvenir  à  ce  but,  qui  intéresse 
également  le^  deux  républiques. 
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Dans  la  position  actuelle  de  PEurope,  la  prudence 
&0tt9  fiiit  une  loi  de  mm%  tenir  prêts  sur  nos  difTérentes 
frontières  a  pouvoir  y  au  premier  ^gnal  des  autres  puis* 
sances,  faire  la  guerre. 

Nous  avons  en  Italie  seize  mille  Français  et  cinq 
mille  Polonais  contre  le  roi  de  Naples ,  ce  qui,  joint  a 
deu^c  mille  hommes  de  débarquement  que  le  gouverne^ 
ment  a  ordonné  de  préparer  à  Toulon ,  suffit  pour  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  ce  monarque. 

Nous  avons  en  Italie,  contre  l'empereur,  vingt-pn 
mille  hommes ,  qui,  joints  aux  quatre  mille  que  le  gou^ 
vernement  vient  de  mettre  k  la  disposition  de  cette  ar* 
mée,  forment  vingt^inq  mille  hommes. 

On  peut  compter  a  peu  près  sur  dix  mille  Cisalpins 
de  mauvaises  troupes,  ce  qui  porterait  nos  forces  à  trente- 
cinq  mille  hommes,  nombre  insuffisant  pour  garnir  les 
places  et  former  un  corps  d'observation ,  en  comparaison 
de  quatre- vingt  mille  hommes  que  l'empereur  a  sur  cette 
frontière* 

Mais  toutes  les  forces  de  la  république  peuvent  se 
réunit  en  Allemagne  pour  bien  vite  dégager  l'Italie,  et 
empêdier  les  places  fortes  d'être  prises. 

Il  nous  s^^it  bien  facile  de  porter  h  quatre-vingt  ou 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  l'armée  de  Mayence,  et 
d'avoir  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  sur  le  lac 
de  Constance,  renforcés  d'un  certain  nombre  de  Suisses. 

Ces  deux  armées  se  réuniraient  bien  vite  pour  atta- 
quer la  maison  d'Autriche  dans  le  cœur  de  ses  états  hé- 
réditaires. 

VEIfISE.  2.  28 
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Si  nous  avions  la  guerre  contre  le  roi  de  Prusse ,  1' 
m^e  de  Mayence  et  celle  de  Hollande  se  }etteraient 
bien  vite  dans  révêché  de  Munster ,  pour  entrer  dans 
le  Hanovre. 

Mais*)  dans  tous  les  cas i  il  est  indispensable,  i®.  de 
faire  travailler  à  Tarroenient  et  approvisionnement  de 
Dusseldorff  et  a  celui  de  Mayence  ; 

a'*.  De  suspendre  le  licenciement  de  nos  équipages 
d'artillerie ,  afin  de  ne  ps  être  obligé  de  faire  des  achats 
pressés  y  qui  nécessiteraient  beaucoup  d'argent  et  per- 
draient un  temps  précieux;  car,  si  la  guerre  a  lieu, 
ceux  qui  frapperont  les  premiers  coups  auront,  par  leur 
position,  de  grands  avantages. 

jiu  général  Bemadote. 

Je  reçois,  citoyen  général ^  votr»  dernière  lettre.  Le 
directoire  excutif,  a  ce  qu'il  m'a  assuré,  s*empressera 
de  saisir  toutes  les  occasions  de  faire  ce  qui  pourrait 
vous  convenir. 

Il  a  décidé  qu'il  vous  laisserait  le  choix  de  prendre 
le  commandement  des  lies  ioniennes;  de  prendre  une 
division  deTarmée  d'Angleterre,  laquelle  sera  augmentée 
dés  anciennes  troupes  que  vous  aviez  a  l'armée  de  Sam* 
bre-et-Meuse,  ou  même  de  prendre  une  division  terri- 
toriale ,  la  dix-septième ,  par  exemple. 

Personne  ne  fait  plus  de  cas  que  moi  de  la  pureté  de 
vos  principes ,  de  la  loyauté  de  votre  caractère ,  et  des 
talens  militaires  que  vous  aves  développés  pendant  le 
temps  que  nous  avons  servi  ensemble.  Vous  seriez  in* 
juste  si  vous  pouviez  en  douter  un  instant. 
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Dans  toutes  les  circonstances^  je  compterai  sur  votre 
estime  et  yotre  amitié .  BoNAPÀHTfr. 


Parif,  le  8  Yentose  an  6  (16  férrler  i^^)^ 

Au  général  Dufalga, 

Le  résultat  a  obtenir  dans  les  travaux  des  ports  du 
»   Pas-de-Calais  est  celui-ci  : 

Travailler  a  ces  ports  de  manière  a  obtenir  que  le' 
plus  grand  nombre  de  bateaux  possible  pût  sortir  dans 
une  seule  marée« 

.! Calais,  Ambleteuse^  Boulognei  Etaples,  peuvent 
seuls  être  comptés ,  et  encore  n'est-ce  qu'avec  réserve , 
de  sorte  que  je  me  trouverais,  obligé  de  calculer  sur  Ca- 
lais pour  porter  les  premiers  trente  mille  hommes. 

Il  serait  inutile  de  faire  des  travaux  longs  et  coûteux 
au  port  de  Boulogne  ^  pour  le  rendre  susceptible  de  con-* 
tenir  un  plus  grand  nombre  de  bateaux  qu'il  n'en  peut 
sortir  dans  une  marée. 

Ainsi,  ''il  est  bien  prouvé  que  l'on  ne  peut  sortir  du 
port  de  Boulogne  qu^  cent  a  cent  cinquante  bateaux 
dans  une  marée  ,  il  ne  faut  travailler  au  port  que  pour 
le  mettre  a  même  de  contenir  ce  nombre  de  bateaux. 

A  Calais,  même  raisonnement. 

Il  faudrait  forcer  les  travaux  du  port  d'Ambleteuse , 
et  le  mettre  a  même  de  contenir  autant  de  bateaux  qu'i[ 
serait  possible  jd'en  faire  sortir  dans  une  marée. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connattre  le  parti  qu'on  peut 
tirer  d'Etaples ,  tant  en  raisonnant  sur  sa  situation  ac- 
tuelle que  sur  sa  position  géographique  « 

28. 
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Si  le  chenal  du  port  de  Boulogne  et  ceux  des  autres 
ports  étaient  .parallèles  au  rivage  de  la  mer ,  il  est  clair 
que  les  b&timens,  recevant  Teau  de  la  marée  au  même 
instant)  pourraient  sortir  sur-le-champ  :  c'est  donc  sur 
la  partie  des  ports  qui  est  la  plus  proche  de  la  mer,  qu'il 
faut  trayailler. 

Enfiù ,  il  faut  que  vous  vous  appliquée  à  favoriser 
partout  les  travaux  qu'il  sera  possible  de  faire  pour  la 
prompte  sortie  d'une  grande  quantité  de  bateaux. 

Tous  les  petits  bateaux  ne  portant  que  quarante  à  cin- 
quante hommes  ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur 
la  plage ,  et  ne  pourrait-on  pas  favoriser  eet  échouage  en 
faisant  quelques  travaux  sur  la  plage  ? 

Tous  les  bfttimens  hollai\|dais,  et  même  ceux  de  Dieppe, 
ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la  plage  ? 

Puisqu'il  n'est  pas  possible  de  faire  sortir  plus  de 
eent  bateaux  de  Boulogne  dans  une  marée ,  nous  y  met* 
trons  de  préférence  les  écuries ,  les  bâtimens  chargés  et 
les  grosses  chaloupes  canonnières. 

Nous  mettrons  les  bateaux  canonnierset  les  Muskins  % 
qui  ne  tirent  que  trois  pieds  d'eau ,  dans  le  port  d*Am* 
bleteuse. 

Et  les  trois  ou  quatre  cents  bateaux ,  nous  les  échoue* 
rons  sur  la  plage  de  la.  rade  de  Saint- Jean  :  ces  bâtimens 
ne  doivent  porter  que  des  hommes  et  deux  ou  trois  sacs 
de  biscuit,  et  ne  se  trouveront  chargés  de  rien. 

Je  voudrais  que  vous  vous  occupai^iez  de  choisir 


I  Espèce  de  prAmc  on  chaloape  canonnière,  de  l'iiÎTention  du  capi« 
laiac  de  vaitiettu  Muskins. 
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i'^.  h  local  de  la  pitge,  depuis^  Àmbleteme  jusqu'à  Bou- 
logne, le  plus  favorable  pour  cet  éc&ouement  ;  2^.  voir 
les  travaux  que  Ton  pourrait  faire  a  ladite  plage  pour 
rendre  cette  opération  plus  facile  et  moins  fatigante  pour 
les-  bateaux. 

Quant  a  Calais  et  k  Dunkerqiie^  on  s'en  servirait  pour 
le  complément  de  Tannée,  le  reste  des  denrées,  les  ba- 
gages, les  approvisionnement,  etc*         Boïïaparte. 


Paris,  le  34  ventôse  an  6  (  14  mai  1798^). 

^u  ministre  des  relations  extérfeures* 

Je  viens  d'être  instruit,  citoyen  ministre,  que  TEn»* 
pire  a  enfin  consenti  a  prendre  pour  basé  du  traité  de 
Rastadt  la  rive  gaucbe  du  Rhin.  Les  citoyens  Threil- 
lard  et  Bonnier  achèveront  aan$  difficulté  ce  qu'ils  vien- 
nent de  commenqer  si  heureusement.  Mon  intervention 
désormais  devient  superflue  ;  je  vous  prie  donc  de  vou- 
loir bied  m'autoriser  a  faire  revenir  de  Rastadt  une 
partie  de  ma  maison  que  j'y  avais  laissée,  ma  présence 
à  Paris  étant  nécessaire  pour  cBfférens  ordres  et  diffé- 
rentes expéditioxts.  Boi^  aparté. 

Paris,  le  6  frimaire  an  6  (aS  mai  1798). 

uiu  général  So^^P^rté. 

Le  directoire  exécutif  présume,  citoyen  général,  que 
vous  êtes  arrivé  a  Rastadt  j  il  est  impatient  de  vous  voir 
et  de  conférer  avec  vous  sur  les  intérêts  majeurs  et  mul- 
tipliés de  la  patrie.  Il  désire  donc  que  vous  puissiez 
apporter  vous-même  l'échange  des  ratifications  et  la 
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nouvelle  des  dispositions  faites  pour  Tentr^  des  Fran-^ 
çais  dans  Mayence,  ou  de  cette  entrée  mêmey  si  elle 
peut  avoir  lieu  sur-le-champ  et  sans  retard.  Il  serait 
possible  que  vous  eussiez  pris  le  parti  d'envoyer  cette 
nouvelle  par  un  courrier  ou  par  un  aide-de-camp  :  en 
ce  cas  9  on  la  tiendra  secrète  jusqu'à  votre  arrivée.  Le 
voyage  momentané  que  vous  ferez  a  Paris  remplira 
d'abord  le  désir  du  directoire  exécutif  de  vous  témoi- 
gner publiquement  son  extrême  satisfactiojd ,  et  d'être 
envers  vous  le  premier  interprète  de  la  reconnaissance 
nationale.  Il  est  d'ailleurs  néces^ire  que  vous  connais- 
siez les  intentions  du  gouvernement  sur  les  suites  ulté- 
rieures des  grandes  opérations  dont  vous  êtes  chargé  : 
'  ainsi  donc /'citoyen  général,  vous  êtes  attendu.  Lé  di- 
rectoire exécutif  souhaite  aussi  que  vous  puissiez  an- 
noncer à  peu  près  le  jour  de  votre  arrivée  par  le  retour 
du  courrier  qui  vous  remettra  cette  lettre. 
Le  président  du  directoire  exécutif  j 

L.  M.  BxVElLLEAE  LePATJX, 


Paris,  le  3  ventôse  an  6  (  ai  février  1798 ). 

'Au  général  Bonaparte. 

Avant  la  rapide  excursion  que  vous  venez  de  faire 
sur  les  côtes  du  Nord,  vous  avie^  déjà  connaissance, 
citoyen  général ,  de  la  première  proposition  qui  avait 
été  mise  en  avant  au  congrès  de  Kastadt  par  les  pléni- 
potentiaires de  la  république ,  ayant  pour  objet  d'ob- 
tenir le  Rhin  pour  limite  depuis  Baie  jusqu'au  poiat 
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où  il  entre  dans  le  territoire  batave,  et  dans  la  répottse 
vague,  indéeise,  pleine  de  digressions  récriminantes 
des  plénipotentisîires  de  rEmpire,  vous  aviez  pu  remar- 
quer combien  la  décision  de  ce  point  fondamental  étftit 
encore  peu  prochaine.  *^ 

En  effet  y  la  réplique  des  citoyens,  Treilhar4  et  Boa- 
nier.  n'amena  de>  la  part  de  la  députation  de  la  diète 
qu'une  rép(»ise  évasive  comme  la  précédente^*  et  où  se 
manifestait  l'intention  de  traîner  en  longueur. 
i  Dans  cette  pièce  très-verbeuse,  on  s'étendait  d^abord 
sur  cequi  avait  été  avancé  ;  savoir ,  que ,  dans  la  guerre 
qui  a  eu  lieu,  TEmpire  a  été  attaqué >  la  France  atta- 
quante, et  l'on  cherchait  la  preuve  de  cette  assertion 
dans  les  conclusions  de  la  diète  du  22  mars  1 796  ^  c'est- 
k-dire.dans  l'acte  même  par  lequel  la  guerre  fut  dé- 
clarée. 

Après  9  on  se  récriait  sur  les  conséquences  de  Texten- 
sion  réclamée  des  limites  de  la  république  frtmçaise. 

Cétait%ine  perte  immense  ,ub  bouleversement  essen* 
tiel  pour  le  corps  germanique ,  une  destruction  com- 
plète de  son  système,  de  ses  rapports  actuels,  et  en 
même  temps  on  voulait  prouver  que  ces  acquisitions 
n'étaient  pour  la  république  qu%d'un  médiocre  avantage. 

On  ajoutait  que  le  Rhin,  qti,  dans  plusieurs  parties 
de  son  cours,  va  eu  serpentant, qui,  dans^d'autres,quitte 
son  lit  et  qui  est  fréquemment  couvert  dlles ,  n'est  point 
préférable  comme  frontière  a  une  ligne  militaire  et  for- 
tifiée. •      . 

On  continuait  a  invoquer  les  préliminaires  de  Léo- 
ben,'  qu'on  prétendait  communs  à  l'Empire ,  parce  que 
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l'empereulr,  autorisé  ^traiter  au  nom  du  ooi^s  germàni-» 
qMf  les  lui  avait  solenneUement  notifiés  y  le  i8  jum 
l'aouée  deniière,  en  annon^t  ^'il  ttvait  été  convenu 
^ue,  du  jour  de  la  signature  desdits  préliminaires,  toutei 
les  hostilités  cesseraient  entre  l'empire  d'Allemagne  et 
la  république  française^  et  qu'il  serait  tenu  un  congrès 
W  paraîtraient  les  deux  plénipotentiaires  des  deux  par* 
ties ,  et  dû  la  paix  définitive  serait  condae  sur  la  base 
de  Tintégrité  de  l'Empire. 

Ce  sont  ces  derniers  mots  que  les  députés  de  la  diète 
opposent  aujourd'hui  a  toute  proposition  qui  y  est  eon^ 
traire. 

Cependant ,  dmis  la  note  du  2  février^  les  pténipo* 
lentiaires  de  l'Empire  ont  évité  de  prendre  une  conclu** 
Mon  ;  ils  ont  cessé  d'insister  £(Hrmelkment  sur  les  étranges 
propositions  qui  avaient  terminé  celle  du  27  janvier. 

Les  plénipotentiaires  français ,  dans  leur  réponse  en 
date  du  i5  pluviôse ,  eurent  soin  :  . 

i^.  De  repousser  l'assertion  que  la  république  fran- 
çaise avait  été  la  partie  attaquante ,  en  prouvant  que 
les  rassemblemens  d'émigrés  formés  sur  les  frontières  ^ 
le  refus  mtéré  de  les  disperser,  avaient  été  de  la  part 
dé  l'Empire ,  une  provocation  qui  avait  exigé  de  la 
France  des  moyens  conservatoires ,  auxquels  on  n'avait 
répondu  que  par  une  déclaration  de  guerre. 

fèP»  D'établir  qu'on  n'avait  pris  ni  voulu  prendre 
l'intégrité  de  TEmpire  pour  base  de  la  paix  entre  la 
république  française  et  le  corps  germanique;  que  c'était 
un  fait  notoire  ^  qu'il  y  aurak  un  excès  inooncevable  de 
crédulité  à  penser  le  contraire >  qu'ainsi  l'article  ving-» 
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tième  du  traité  deCampo-Formio,  seul  etidroit  où  il 
soit  parlé  de  la  pacification  entre  les  deux  puissances , 
pottait  uui^ement  qu'il  serait  tenu  un  congrès  à  Ras- 
tadt. 

3**.  D'insister  sur  la  nécessité  d«  ne  point  se  laisser 
aller  a  des  divagations  ^  dont  TefCet  serait  de  reculer 
encore  Tépoque  si  universellement  désirée  de  la  pacifi- 
cation définitive. 

A  cette  occasion ,  les  plénipotentiaires  français  décla* 
xent  à  la  députation  de  TEmpire  qu'elle  serait  respon- 
sable des  suites  d'un  jefus  d'adhésion  a  une  base  juste, 
utile,  convenable  aux  deux  états,  et  dont  Tadoption  de- 
vait préparer  a  o^lix  qui  perdront  sur  la  rive  gauche  du 
Bhin  des  indemnités  sur  la  rive  droite.  * 

Aussi ,  dans  leur  réponse  du.  lo  février,  les  députés 
de  la  diète  ont  évité  de  contester  le  principe  ;  mais  ils 
put  réclamé  de^  explications  sur  les  conséquences ,  sur  * 
la  manière  dont  les  cessions  a  la  rive  gauche  seraient 
faites ,  sur  la  question  de  savoir  si  les  princes  cession- 
naires  conserveraient  la  propriété  de  leurs  domaines 
particuliers  :  c'était  un  nouveau  moyen  de  perdre  du' 
temps. 

Les  plénipotentiaires  français  l'ont  senti,  et  ils  ont 
répliqué  : 

Que  les  domaines  particuliers  de  la  partie  cession- 
naire  tombaient  de  droit  dans  celui  de  la  partie  acqué- 
rante; qu'il  ne  s'agissait  pas  de  calculer  dans  ce  moment 
la  valeur  des  objets  cédés,  sur  lesquels  la  députatiou 
de  l'Empire  avait  déjà  varié;  mais  que,  dans  toute  hy- 
pothèse,  1  adoption  du  principe  était  indispensable. 
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.  Que  la  cession  de  ce  qui  était  a  la  gauche  du  Rbiu , 
telle  était  la  base  ;  ^indemnité  sur  la  droite ,  telle  la 
cooséquence.  Que  les  évaluations ,  le  modefet  Tapplica* 
tionde  Tindeiunité  venaient  ensuite,  et  qu'où  ne  pou- 
vait s'occuper  des  questions  subsidiaires  avant  d'avoir 
reconnu  le  principe. 

•  Cette  note  est  du  as  pluviôse  :  nous  ne  connaissons 
point  encore  la  réponse  que  fera  la  députation  de  Ja 
diète;  mais  on  craint  qu'elle  ne  soit  pas  plus  signifiante 
que  celles  qui  l'ont  précédée.  Les  députés  de  Bade, 

de  Dannstadty  de  Francfort  ont  dit  assez  nettement 

■te 

qu'il  fallait  se  résoudre  aux  sacrifices.  Celui  de  Bremen 
ne  s'éloigne  pas  de  la  cession  ;  mais  1^  insinué  que  les 
Français  ne  devaient  pas  se  mêler  des  indemnités,  parce 
que  c'était  une  affaire  domestique. 

Dans  l'embarras  où  se  trouve  la  députation,  elle  a 
arrêté  de  demander  l'avis  des  députés  particuliers  qui 
résident  auprès  du  congrès. 

Plusieurs  de  ceux-ci  paraissent  décidés  a  s'expliquer 
franchement  sur  la  nécessité  d'accéder  h  la  demande  de 
la  république.  On  a  eu  soin  de  les  tenir  échauffés  par 
l'idée  que  toutes  les  conventions  particulières,  suppo- 
sant une  cession  absolue  de  ce  qui  est  a  la  rive  gauche 
du  Rliin,  si  nous  n'obtenions  pas  cette  cession,  tenant 
tout  de  nos  armes  et  rien  de  la  volonté  de  l'Empire, 
nous  n'aurions  plus  d'engagemeus  à  remplir  vis-a-vis  de 
ses  membres.  Ils  ont  promis  des  merveilles  ;  mais  il  est 
a  craindre  qu'ils  n'aient  point  le  courage  de  se  pronon- 
cer au  moment  décisif,  s'ils  ont  à  combattre  riufluence 
directe  ou  cachée  de  quelque  grande  puissance,  soit  la 
Prusse,  soit  rAutriche. 
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lue  citoyen  Treilhard  pense  qu^on  proposera  un 
wnezzo  teiimnej  une  modification ,  une  ligne  plus  rap- 
prochée, celle  de  Gampo-Forniio  :  on  devait  s'assembler 
le  a6  pour  prendre  une  résolution.  Mous  allons  bientôt 
la  connaître. 

Après  vous. avoir  ainsi  sommairement  exposé  les 
faits  principaux  et  en  quelque  sorte  le  matq^iel  de  la 
»égociation,  je  vous  dois  un  mot,  citoyen  général,  sur 
ce  qu'on  peut  appeler  ses  accidens. 

Pendant  qu'on  négociait  à  Rastadt,  quelques  mouve« 
mens  s'étaient  manifestés  dans  la  partie  du  Brisgaw 
qui  avoisine  la  Suisse.  Aussitôt  que  le  directoire  en  fut 
informé,  il  n'attendit  pas  que  le  plénipotentiaire  impé- 
rial jetât  les  hauts  cris,  pour  déclarer  que  ces  mouve- 
mens ,  bien  loin  d'avoir  son  aveu ,  n'étaient  excités  que 
par  la  malveillance  des  émigrés  et  des  ennemis  de  la 
paix,  acharnés  k  en  reculer  le  terme,  en  essayant  de  faire 
naitre  la  méfiance  et  la  désunion.  M.  Metternich  s'est 
montré  sensible  a  cette  déclaration  du  directoire. 

Les  plénipotentiaires  prussiens  ont  fait  aussi  des 
réclamations,  que  nous  avons  été  dans  le  cas  de  prévoir, 
en  provoquant  nous-mêmes  une  explication. 

Il  s'agit  des  pays  prussiens  situés  sur  la  gauche  du 
Rhin*  Le  commissaire  Rudler  s'étant  peut-être  un  peu 
hâté  de  les  comprendre  dans,  l'organisation  des  pays 
d'entre  Meuse  et  Rhin,  la  chambre  des  finances  établie 
a  Clèves  a  protesté  contre  ces  dispositions. 

Le  directoire  a  chargé  les  plénipotentiaires  de  la  ré- 
publique de  voir  à  ce  sujet  ceux  de  Prusse ,  de  savoir 
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d'eux  si  ladite  protestation  avait  été  prescrite  ,  avouée 
ou  si  elle  serait  soutenue ,  en  observant  que  nous 
n'avions  jamais  eu  de  difficulté  a  restituer  a  la  Prusse 
le  pays  d'optre-Rhin ,  que  sous  le  ferions  a  sa  première 
réquisition;  mais  que  si  elle  avait  à  s'en  repentir,  die 
he  pourrait  s*en  prendre  qu'a  elle-même. 

Pour  la  seconde  fois  les  Prussiens  ont  senti  la,  force 
de  cette  insinuation  :  MM.  de  Goërtz,.de  Jacobin  de 
Robin,  dans  la  réponse  écrite  qu^on  désirait  d'eux,  ont 
eu  le  soin  particulier  d'écarter  Tidée  que  le  cabinet  de 
Berlin  fût  pour  quelque  cbose  dans  cette  protestation  » 
en  même  temps  qu'ils  ont  évité  de  dire  un  mot  dont  on 
pût  inférer  la  cession  desdites  provinces ,  et  de  ne  parler 
d'elles  que  comme  d'un  objet  d'échainge  qui  resterait  à 
la  république  aussitôt  que  l'indemnité  en  savait  garantie 
à  là  Prusse. 

Mais  y  d'un  autre  côté ,  ni  les  ministres  prussiens , 
ni  ceux  d^Autriche  ne  veulent  s'expliquer  d'une  ma- 
nière positive  sur  les  prétentions  de  leurs  cours.  Usât" 
tendent,  disent-ils,  des  instructions,  définitives  ;  le  re- 
tard pourrait  sembler  suspect.  On  se  demande  laquelle 
de  ces  deux  puissances  aura  instigué  l'électeur  palatin  à 
l'étrange  démarche  qu'il  vient  de  faire. 

Il  a  écrit  a  ses  co-états;  il  les  prévient  que,  dans  l'in- 
quiétude où  il  se  trouve  sur  le  sort  de  ses  possessions 
par  suite  des  demandes  de  la  république  française ,  il 
est  résolu  à  réclamer  l'intervention  de  Tempei^eur,  de  la 
Russie ,  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse  ;  qu'en  consé- 
quence il  vient  d'adresser  à  ces  quatre  cours  des  lettres 
réquisitoriales ,  et  qu'il  invite  ses  co*étatsà  prendre  lé 
même  parti  que  lui. 
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Cette  lettre  est,  du  moins  en  apparence,  traitée  comme 
«Ile  ie  mérite  :  tout  le  monde  se  récrie  sur  cette  incartade^ 
et  on  sehiit  tenté  de  croire  que  l'opinion  seule  en  ferait 
justice,  si  00  n'avait  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fât  le 
résultat  de  quelque  secrète  machination.  Dans  quelques 
jours  j  ce  doute  sera  levé;  on  connaîtra  la  Taleur  de  cette 
démarche  par  ses  effets.  Si  elle  n'en  produit  aucun,  il 
sera  manifeste  qu'elle  n'aura  été  que  le  résultat  des 
alarmes  de  l'électeur;  si  eUe  est  iâiitée,  accueillie ,  on 
devra  croire  'qu'elle  a  été  concertée. 

Vous  voyez  a  présent,  citoyen,  général,  combien  la 
négociation  est  peu  avancée ,  à  quel  point  même  elle  est 
stérile  en  événemens,  en  discussions;  on  n'est  encore 
qu'a  s'observer.  L'Aotriche  s'efforce  de  conserver  son 
influence ,  et  elle  a  pour  elle  tous  ceux  que  l'habitude 
et  l'impossibilité  de  trouver  un  autre  protecteur  tiennent 
attachés  à  son  système,  c'est-a-dire  les  puissances  sacer- 
dotales. La  Prusse  travaille  k  étendre  la  sienne,  et  son 
parti  se  grossit  de  tous  ceux  qui ,  redoutant  a  la  fois  les 
prétoitions  de  la  France  et  celles  de  T Autriche ,  ou  es- 
pèrent pouvoir  contester  la  cession  qu^on  exigera  d'eux, 
ou  veulent  du  moins  en  assurer  le  dédommagement. 
Ainsi ,  ce  qui  se  passe  n'est  encore  que  de  vaines  for- 
malités, dont  le  peu  d'importance  est  senti.  Le  com- 
missaire impérial,  M.Hagel,  a  été  jusqu'à  dire,  à  Ra- 
tisbonne,  qu'il  fallait  bien  laisser  à  la  députation  de 
FEmpire  le  plaisir  de  suivre  la  guerre  de  plume  qu'elle 
avait  entamée ,  et  qu'après  avoir  épuisé  ses  provisions 
diplomatiques,  on  finirait  par  s'entendre  et  par  céder. 

Cette  pensée  est  celle  de  l'Autriche ,  celle  de  la  Prusse, 
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elle  est  aussi  In  nôti-è^;  mais  chacun  y  doune  les  déve- 
loppemens  qui  lui  conviennent,  et  c'est  pour  Vaccord 
de  ces  trois  volontés  que  rien  n'est  encore  fait. 

Comme  cette  lettre  n'a  eu  pour  objet  que  de  vous 
pUcer  sous  les  yeux  l'état  actuel  de  la  négociation ,  je 
n'y  joindrai  aucune  réflexion  sur  ses  chances  probables , 
sur  les  moyens  de  la  conduirea  son  terme.  Vous  per- 
mettrez que  nous  en  causions  ensemble;  et,  d'ailleurs, 
vous  recevrez  sans  intermédiaire  les  instructions  du  di- 
rectoire exécutif,  car  je  ne  yeux  point  douter  que  vous 
ne  vous  rendiez  sur*lp-ehamp  a  Rastadt,  et  je  dois  vous 
dire  que  nos  plénipotentiaires  réclament  votre  présence 
avec  empressement;  qu'ils  la  regardent  oomme  indis- 
pensable au  succès  de  la  négociation ,  et  que ,  rempli 
de  la  même  persuasion ,  je.  ne  cesse  de  leur  annoncer 
que  vous  allez  les  joindre,  et  qu'instruit  des  dernières 
volontés  du  gouvernement,  vous  mettrez  la  légation 
française  en  état  de  donner  aux  affaires  une  marche  plus 
accélérée,  et  de  triompher  des  détours,  des  lenteurs  de 
la  diplomatie  allemande ,  comme  vous  avez  fait  de  toutes 
leurs  armées.  TALLETRAitD. 


Paris,  le  i*'  fiimaiie  an  G (  ai  novembre  1797 }. 

Au  général  Bonaparte. 

Si  j'avais  reçu  un  mot  de  votre  main,  mon  général, 
je  vous  aurais  à  l'instant  ouvert  mon  cœur;  je  vous  au- 
rais confié  des  choses  que  vous  ignorez,  et  que  la  gloire 
qui  vous  environne  vous  empêche  d'apercevoir  et  même 
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de  supposer.. Âh!  mon  général^  pourquoi  cette  gloire  si 
brillante  que  vous  avez  conquise  a  la  république  hors 
de  ses  limites",  ne  peut-elle  se  répercuter  dans  le  sein  de 
cette  même  république,  si  corrompue  dans  ses  foyers, 
et  surtout  au  centre  des  pouvoirs. . ..  J'ai  su ,  par  des 
personnes  qui  ont  eu  avec  vous  des  relations  directes, 
que  vous  me  conserviez  votre  amitié  et  votre  estime^  je 
mérite  tous  vos  sentimens  comme  ami  et  comme  repu* 
blicain.  *Jai  lutté  tant  que  je  l^ai  pu  contre  les  cons- 
pirateurs. Je  fus  enfin  vaincu  dans  cette  lutte,  et  peut^ 
être  n'aurais-ye  jamais  dû  Tétre,  puisque  la  majorité  di^ 
directoire  est  républicaine. 

Je  fus  fier  des  motifs  de  ma  destitution.  La  victoire 
du  i8  fructidor,  que  vous  avez  si  habilement  pro- 
voquée, a  réintégré  la  plupart  des  patriotes  persécutés, 
et  je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  marque  d'estime  et 
de  confiance  du  directoire  :  je  suis  ambassadeur  eu  Es** 
pagne. 

Sans  doute  je  puis  être  utile  dans  une  place  aussi 
importante  ;  mais  je  ne  puis  me  dissimuler  que  je  l'eusse 
été  davantage  au  ministère  de  la  marine. 

On  a  été  conséquent  en  m'éloignant  de  ce  ministre , 
car  Ton  sait  que  j*aurais' voulu  organiser  une  puissante 
marine;  que  j'aurais  combattu  l'ignorance  et  cherché  a 
démontrer  l'importance  d'une  force  navale  imposante ,' 
a  laquelle  sont  attachés  de  si  grands  intérêts.  Tout  ce 
qu'on  fait  est  si  opposé  a  mes  principes  et  &  ma  manière 
de  voir,  qu'il  était  absurde  dénommer  un  ministre  de 
la  marine  expérimenté ,  ayant  Tamour  de  la  gloire ,  lors- 
qu'on ne  voulait  faire  de  la  nation  française  qu'une  na« 
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lion  flibustîère  sur  les  mers.  Je  me  résigne  donc ,  et  je 
Vais  eà3ayer  auprès  des  Espagnols  ce  que  j'ai  tenté  inu- 
tilement ici  ;  je  yais  m  efforcer  de  régénérer  lenrs  insti-- 
tutions  maritimes,  et  lour  donner  une  préférence  que 
nous  aurions  pu  nous  donner  à  nous-mêmes. 

J'attendrai  en  Castille  qu'on  me  croie  digne  de  dé^e^ 
lopper  en  France,  pour  la  régénération  de  notre  ma- 
rine, une  expérience  et  des  talens  acquis  par  trente  années 
d'étpdes  et  de  méditations. 

Oh  !  mon  général ,  comme  on  a  trompé  le  directoire 
et  comme  on  le  trompe  encore  !  Il  ne  peut  croire  sans 
doute  a  toute  la  corruption  des  hommes  qui  l'entourent... 
Berthier  vous  aura  dit  ce  que  je  lui  ai  écrit'  pour  l'é- 
clairer sur  la  marine.  J*ai  parlé  avec  franchise  et  énergie, 
et  cependant,  comme. avant  le  18  fructidor,  je  suis  en- 
core éloigné  du  ministère  de  la  marine;  mais,  cette 
fois'ci ,  avec  plus  d'honneur. 

Si  je  n'étais  qii'un  égoïste ,  je  me  trouverais  heureux 
d'occujper  une  ambassade  honorable,  paisible  et  très- 
bien  payée.  Rien  ne  peut  mieux  prouver  mon  dévoue- 
ment à  ma  patrie,  que  la  préférence  que  j  eusse  donnée 
a  des  fonctions  orageuses  et  difficiles,  après  surtout 
répreuve  cruelle  que  j'avais  faite  de  toutes  les  persécu- 
tions dont  elles  étaient  la  source  quand  on  voulait  les 
toutes  remplir  avec  intégrité  et  zèle. 

Que  dirai  -  je  à  notre  allié ,  que  j'ai  forcé  Tannée  der*- 
nière,  au  nom  du  directoire ,  d'armer  et  d'équiper  tous 
ses  vaisseaux  pour  s'associer  à  nos  grands  plans  projetés, 
et  qui  m'avait  formellement  promis  vingt-cinq  vaisseaux 
de  ligne  avec  six  mois  de  vivres  7  C'est  à  cette  escadre , 
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vous  le. savez,  que  devaient  se  réunir  dix  vaisseaux  de  • 
Toulon  aux. ordres  du  contre-amiral  Brueys,  et,  tous 
réunis  à  Cadix ,  ils  devaient ,  par  un  mouvement  com- 
biné et  très*se£ret ,  et  sous  l'apparence  d'unei  autre  des-  . 
tination ,  se  rallier  a  nos  vingt-six  ou  trente  vaisseaux 
en  rade  de  Brest.  Ces  forces  immenses ,  qui  nous  ()on- 
naient  une  grande  supériorité  dans  Is  Manche,  dans  un 
instant  calculé  pour  le  grand  mouvement  de  nos  troupes, 
étaient  indépendantes  de  la  grande  diversion. des  Battia- 
v£Sj  qui  avaient  seize  vaisseaux  de  ligne,  trente  frégates,* 
et  un  convoi  suffisant  pour  vingt  ou  trente  mille  hom* 
mes.  Que  dirai-je  à  ndtre  allié  pour  excuser  notre  lâche  . 
désarmement,  qui^^a  les  exposera  supporter  seuls  toutes 
les  forces  navales;  etinemies?  Vous  n*avez  pas  d'idée  de 
toute  là  mauvaise  foi  que  l'on  emploie  pour  motiver  les 
prétendus  avantages  d^  nos  impoUtiques  désarmemens' 
et  la  livraison  de  nos  frégates  et  corvettes  à  tous  les 
agioteurs,  de  Paris. 

Je  crois  qi}ç  si  ces  agioteurs  avaient  osé,  ils  auraient 
demandé  de  leur  livrer  quelques  bataillons  de  Tarmée 
d'Itulie,  pour  guerroyer  d'après  leurs  sp^culatioujs  et 
pour  leur,  propre  compte,  en  se  chargeant  de  les  payer. 
On  ose  débiter^  au  nom  du  gouvernement,  que  Ton 
réarmera  tous  nos  vaisseaux  au  printemps,  et  cependaat 
on  a  congédié  tous  les  marins  Ans  les  payer.  Ces  pauvres 
marins,  si  intére^sans  et  si  abandonnés,  vont  nu-pieds 
dans  leurs  domiciles,  maudissant  la  république,  et  ju- 
rant de  ne  plus  servir  que  de  force  sur  les  vaisseaux  de 
Tétat.  Ne  failait-il  pas  au  moins ,  voulant  désarmer  et 

oonservantde  bonne  foi  Tespérance  de  tout  réparer^ 

*  •  •  « 
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cascrmv pendant  lliiver,  dans  les  potts ,'les marins,  si 
difficiles  àr  r^nif  »  et  .ks  soig;ner  prérieusement  ? 

Tout  j^cwrrair  encore  st  réparer  Lientét,  excepté  ce 
ceDgédJcnneût.o»  plutôt  ce  licenciement  impoiitique ,  si 
toutefois  il  B*est  point  coupable.  II  fau^a  dips  sommes 
eBormea  e»  a^vamces  pour  faire  revenir'  ces  marins ,  car 
on  leur  doit  sept  H  linit  mois'  de  solde ,  qu'il  faudra  né- 
cessaimuent  ajiiHKer  à  leurs  arances  de  rbute.  Oui ,  mon 
général ,  vivgt-quaftre  Taisseauit  de  ligne,  dont  trois  k 
Uois  p<HitSy  étaient  s«ir  la  radï^  de  Brest,  et  six  autres 
devaienr  bientôt  les  joindre  :  que  de  travaux  au  milieu 
de  tant  de  pénurie  pour  armer  toutes  ces>  Ibrces  !  Enfin  ^ 
jy étais  parvenu,  et,  un  mois  avant  le  rS'  fmctidbr, 
cette  esoadre,  équipée,  attendait  HbohC;  qui  marchait 
déjà  sur  Brest.  Pétais  parvenu  h  remonter  l'esprit  pu- 
blic de  la>  merine ,  et  dépr  nous  comptions  six  ou  sept 
boos«  contre^amiraux ,  et  environ  quarante  bons  capi- 
taines, dont  la  plupart  joignaient  a  là  bravoure  et  a 
l'expérience  dîes  connaissances  acquises*  par  une  bonne 
éducation.  Ek  bien  !  tous  ces  officiers  distingués  cou- 
vrent  les- grands  chemins,  livrés  au  découragement  et  a 
la -misère.- Mes  efforts  du  moins  lies  ittisaieut' vivre;  je* 
les  défendais  â«t  besoiit  en'  attendant  l'époque  que  je 
piïé'^oyaiis^  de  la:  paix  cdûtinentare ,  où'lii  ma'rîne  enfin 
dë^^  ètre'Pobjerde  la  stmicitude  de  la- nation  entière. 
Queite  différence,  mon  général,  si  l'armée  d'Aiigleterre 
et  sort' illustre' chef,  au  moment  ôii  il  s*est  dévoué  a  ce. 
non  vean  genre  de  gloire  ^  avaient  trouvé  trente  vaisseaux 
de  ligne  a  *Bi*est*,  et  une  flbttîilc  de  chaloupes  canôn- 
areresique  j'avais  iiarportécy  de  Shède,'  et  qui  déjà  était 
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exercée  à'  tontes  les  évoràVîons  parffculîèies  cfe  cette 
aritie  !  C'est  cette  flottille  ^i*on  i'  (ïésarmee  d'eux  mois 
HVânt  la  grande  flotte.  On  parlé  dujourd'liùî  <ïe  bateaux 
ptes ,  dé  ponts  Volans  ;  et  iéudUà  ,qtie  Tes  imaginations 
ks'^luV  érréhëès 'présentent' les  moyens  d'ex écutiôA  les 
^  f\u^'  àti^urdlés,  les  ânies'  le's  pliis'  con^ônijîues' stipulent 
*  aù'nbiti  de  Pitt5*soù's  rés'ijlpïi'encés'  W  pVus  républi- 
calhes".  É*ariï4éë  d'Ari^rétérré  sanfe^mârins  est  un  contre- 
sens  que  les  journaux  de  nos  ennemis  ont  tres-biea 
saisi.  Il  est'  ibllle  choses  qub  je  voiis  aiîrats  dites,  mais 
qtië^  je  né  fùVs  Vdiisr  écrite ,  qubîq^ie  pliéin  de  confiance 
^t  riiéa§[ëq'uèVônsferez  dS'ifies  épaiiclièmbns! 

é  vous  en  al  art  assér  potir  vous  convaincre  des 
ptiiiës  que  j'etfipofte  dansTmbiî  séili',  eri*  l'âissàntldans 
iiîèf'  patrie  *uilè  cdrrûpiîotieV  iiiiè*  véîialite  qui' font'  hbr'- 
rëlft".  OttWe'ut  de  Pargent ,  on' veili  gagner  de  l*argerit'j 
et  Vbilà' là  passion  qu'on  ne  dégidse  plus* *Ëu tin  ,  nos 
frégates  sont  devenues  des  effets  publics ,  et  elles  passent 
'  de  main  en  main ,  comme  les  effets  du  plus  viL  agio- 
tage'. 

J'aurais  voulu  vous  eratrassèr/ihon  général,  avant 
mon  départ,  et  j*avais  mille  motifs  pour  désirer  cette 
consôlâtioni.'  J'aniais  Voulu  serrer  (ïàiis  mes  tras  le  hVros 
démoli  p'ays  ;  je  ri'atiraîs  pt/me  defendreVen  le  quluarii, 
tfuii'bîeh  vif'attendtMssémerît  en  p'énsanrqùè  ses  vertus 
rSîpubncaîn'es  doivfeW'luî *atrîrer',"aù  *seîn  de  la  i  epubtî- 
qtiè  ^tfil'a  tant  illustrée ,  dés  ennen'iii'pius  rèdoufatle» 
que  tous  cftix' dont  iVai  trioinplié.  La  paix* avec  Vènv-* 
perènY'est  uù  grand  bFehïàH,  là  pàîx  aVcc  l^Anglererre 
serait  un  coup  mortel ,  mais  il  esiehéoVe^d^s'^h(^mméJ^' 
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a  qui  |e  ne  puis  soopçoniierde  perfides  intentions ,  qui ,' 
cependant  j  la  veulent  a  tout  prix.  Nos  conspirateurs , 
TOUS  le  savez,  la  voulaient  de  même.  Vouloir  aujoor^ 
dirai  la  paix  avec  TAngleterre  avant  de  l'avoir  ruinée, 
c'est  vouloir  avant  un  an  une  npn  velle  ^erre  extermî^ 
i^atrice ,  et  peut-être  la  ruine  de  la  république.  Un  coup 
d'œil  sur  Wesprii  public  actuel  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre prouve  jusqu'à  l'évidence  cette  grande  vérité. 
Cette  nation,  conquérante  sur  les  mers,  r^orge  de 
richesses  qui  n'ont  point  de  circulation ,  et  un<an  de  paix 
doit  les  rendre  si  puissans,  que  je  ne  conçois  pas  com- 
ment ils  ne  la  font  point  à  tout  prix^  II' semble  cette  fois 
que  l'orgueil  et  toutes  les  passions  du  ministère  combat- 
tent pour  nous  dans  leur  obstinati<m  &  -ne  plus  vouloir 
la  paix.  Je  compte  partir  dans  quinze  jours,  mon géné<- 
rai  j  mais  j'attends  une  réponse  de  vous  qui  puisse 
oourager  ma  confiance.  Txuguet. 


Coloroo  ,  le  5  frimaire  an  6  (  a5  noTembie  1 797). 

jfu  général  en  chef. 

Vous  savez  l'occupation  faite  par  la  république  cisal- 
pine  de  tout  l'autre  côté  du  Pô,  tant  Plaisantin  que 
Parmesan  ;  mais  vous  ne  sauriez  imaginer  la  conster-. 
nation  dans  laquelle  je  me  trouve  par  une  aussi  imprévue 
et  si  violente  occupation  :  quelques  petits  morceaux  du 
tei'ritoire  occupé  peuvent  être  disputables  ;*mais  soyez 
sûr  que  tout  le  restant  a  toujours  été,  sans  question  uni 
et  attaché  à  mes  états. 
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Je  ne  trouve  qu'une  chose  qui  me  soulage  dans  mon 
affliction ,  et  c'est  que  vous  vous  soyez  offert  vous-même 
pour  médiateur ,  afin  de  me  faire  donner  en  échange 
quelque  juste  et  proportionnée  compensation.  Si  j'avais 
dû  choisir,  je  n'aurais  choisi  que  vous.  Permetlez-moî 
actuellement  de  vous  ouvrir  mon  cœur  avec  toute  la 
sincérité  qui  m'est  possible  et  que  vous  méritez  bien.  . 

J'aurais  plaisir,  et  je  vous  en  prie  du  plus  vif  de  mon 
eœùr ,  que  les  lieux  qui  devront  me  compenser  et  qui , 
comme  tels ,  me  seront  assignés  sous  votre  médiation  y 
fussent  unis  et  comme  continuant  l'état  que  je  possède 
actuellement.  Je  vous  parle  clair  et  naïvement ,  mon 
général ;si  je  devais  ab,andonner  ces  étals- ci,  pour  quel- 
ques autres  que  ce  fût,  plus  grands  même  et  plus  magni- 
fiques ,  ce  serait  pour  moi  une  peine  de  mort.  J'aime 
mes  peuples  avec  une  tendresse  de  père,  ils  m'aiment 
avec  une  affection  filiale.  Gomment  donc  pourrais-]  e 
volontairement  les  quitter  sans  manquer  à  tous  mes  de- 
voirs de  la  justice ,  ide  la  probité  et  de  la  relîgîoft  ?  Voilé 
donc ,  mon  général ,  le  point  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour* moi,  et  sur  lequel  j.e  m'abandonne  à  votre 
loyauté,  à  vos  sentimens^  d'honneur  et  à  votre  bon 
cœur.  Que  je  n'aie  jamais  à  laisser  ces  états  dans  lesquels 
la  providence  m'a  placé,  même  pour  quelque  agrandis- 
sement que  ce  soit  ! 

J'ai  écrit ,  pour  le  mêm'e  obj^t ,  a  la  cour  d'Espagne 
et  au  marquis  delCampo,  a  Paris  ;  mais  une  seule 
parole  de  vous  geut  faire  tant!  Faites-le  donc  ^  mon  gé« 
néral ,  et  vous  obligerez  un  cœur  bon  et  sg^isible  qui 
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TOUS  en  sera  it^rpellepient  recpniia^ssajit.  X'^ltçpd^de 
vous  ^ce  ^ien^ait ,  et  je  suis  perjiuadjé  de  Tobt^çiiir. 
Si  vous  ave?  su  être  vai^queu^,  sskc^pz  aus^i  f^fc 
k  usage  de  la  victoire  avec  i'huinafiité ,  la  cpifip^ssipp  ^t 
la  bienfaisance.  Ces  vertus  vous  rendront,  au|:  y^ux  de 
la  postérité,  plus  glorieux  que  vos  triopip)içs  piêija^; 
on  dira  qu'entre  auf  r^s  choses  voiis  rendîtes  la  s?çurité 
et  la  tranquillité  a  un  prince  qui  jnettaitep  vous  toute 
sa  confiance.  Répondez  à  ma  lettre  par  les  J^f^fets,  et  ce 
sera  la  réponse  ta  plus  précieuse  pour  moi .  et  la  plus 
consolante  que  vous  puissiez  me  donner. 

Je  me  recommande  donc  a  vous ,  mon  général ,  et  je 
vous  prie  en  même  temps*  de  me  croire  avec  toutç  l'a- 
mitié et  Testime  ordinaires. 

......  , 

if /faut  diic  de  Parme ,  Ferdinaiîd. 

P.  1$,  J'aj  dans  mes  états  beaucoup  de  troupes  fran- 
çaises en  quartiers.  Elles  mç  sont  çb^res,  parce  que  ce 
sont  des  troupes  amies ,  ^\  je  les  considère  comme  une 
défense  pour  moi  ;  mais ,  mou  général ,  réfléchissez  que, 
dans  uu  pays  épuisé^  et  désormais  dépotirvu  de  denrées 
et  d'argent ,  ^ans  biep  peu  de  temps  n^ous  s%i:on$  tous 
en  danger  de  moui^iç  de  faim ,  \à\x\  Içs  défendus  que 
les  défenseurs. 

Rome,  le  5  frimaire  an  6  (  a^  novembre  17^1^ }. 

L'anJt^asjadeur  de  la  répukligue  française  près  la 
cour  de  Rome ,  au  généml  ç/i  d^efi 

Pai  reçu  votre  lettre  du  a4  brumaire.  Le  général 
^  Provera  esUparti  le  leiidemain  du  jour  de  la  réception 
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jâe  votre  dépêche ,  sans  que  j'aie  ei\  hesoio  de  faire , 
pour  cet  effet  9  de  aouvelles  démarches  auprès  du  gou- 
vernemcqt  de  Rome  j  il  s'est  retiré  à  Naples. 

Les  détenus  pour  opioioDs  politiques  out  été  pres*^ 
que  tous  mis  en  liberté.  Je  vous  ai  déjà  écrit  a  ce  sujet.   . 

Le  cardinal  secrétaire  d'état  sort  à  rinstaut  de  chez 
moi  3  il  se  plaint  de  la  municipalité  d'Ancône,  qui  a  pu- 
blié l'espèce  de  manifeste  dont  vous  trouverez  cî- joint 
une  copie.  Le  pape  a  été  très-alarm^  de  sa  lecture,  et 
il  a  ordonné  a  son  n^iaistre  de  vous  dépêcher  un  cour- 
rier et  un  autre  à  Paris  pour  réclamer  la  restitution 
d*AncoQe;  il  serait  possible  que  la  dépêohe  dont  oe 
courrier  ser^  porteur  vous  psâ'vienne  avant  la  préseate. 

L'officier  cisalpin  chargé  de^  dépêches  du  ministre 
des  relations  extérieures  n'a  éjprouvé  aucune  difficulté 
|>our  la  reconnaissance  de  la  nouvelle  république. 

Le  secrétaire  d'état  vient  de  me  donner  lecture  de  la 
Ietl0e  qu'il  a  écrite  a  ce  sujet  au  minhtre  des  relations 
extérieures  de  la  république  cisalpine ,  et  «  a  dire  le 
yr^i  >  sa  sainteté  lui  en  avait  donné  l'ordre  le  premier 
de  ce  mois  >  d'après  les  instanees  du  cardinal  et  ce  que 
je  lui  eu  avais  dit  moi-même  dans  ma  dernière  audience. 
•  Vous  saurez  sans  doute  que  le  due  dç  Parme  s'est  ' 
enfin  décidé  a  consentir  au  projet  d*échai:|ge  auquel 
l'Espagne  paraît  tenir  beaucoup  :  c'est  M.  le  cooite  de 
Yalde  Pariso ,  ministre  d'Espagne  près  Tiniant ,  qui  le 
mande  a  M.  le  chevalier  A^ra.  Il  est  k  désirer  que  la^ 
détermii^ation  de  ce  prince  ne  soit  pas  ti'op  tardive ,;  et 
que  l'on  soit  à  temps  pour  traiter  avec  le  roi  de  Sai^dai- 
daignev    . 
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Je  ne  vous  envoie  pas  encore  votre  courrier ,  n'ayant 
rien  de  très-{>ressBnt  a  vous  marquer. 

Joseph  Bonàfailte. 


Paris,  le  6  frimaire  an  6  (  26  DOTembre  1797)* 

Le  ministre  de  la  guerre  au  général  en  chef. 

'  Le  directoire  m'a  fait  part,  citoyen  général ,  des  dis- 
positions que  Vous  avez  projetées  pour  la  distribution 
des  diiïérens  corps  qui  ôomposent  Farmée  que  vous 
commande^.  Il  parait  que  vous  destinez  38,8oo  Hom- 
xnes  à  la  formation  de  l'armée  d'Angleterre ,  24,800 
pour  rester  à  la  solde  de  la  république  cisalpine;  et  enfin 
que  vous  vous  proposez  de  placer  16,000  hommes  dans 
différentes  places ,  tant  en  France  qu'en  Clorse,  et  cbez 
différentes  puissances  dltalie  \  les  troupes  qui  doivent 
rentrer  en  France  exécuteraient  ce  mouvement  dès  lins- 
tant  où  nous  serions  dans  Mayence. 

J'applaudis,  citoyen  général 9  à  la  sagesse *de  ces  me- 
sures ,  et  ne  négligerai  rien  pour  les  seconder  et  pour 
que  leur  exécution  n*éprouve  aucun  obstacle;  mais 
pour  cela  il  nous  faut  des  moyens  que  nous  n'avons 
pas  sous  la  main  et  qui  nous  manqueraient ,  si  la  mar- 
che de  ces  troupes  s'opérait  inopinément.  Vous  connaissez 

# 
les  embarras  extrêmes  du  trésor  public ,  les  services  sont 

en  souffrance  sur  un  grand  nombre  de  poiiits ,  et  cepen- 
dant il  faut  les  assurer ,  pour  prévenir  les  inconvéniens 
graves  qui  résulteraient ,  en  pareille  circonstance  y  de  la 
nullité  ou  de  l'insufGisance  de  nos  moyens.  Je  m'occupe. 
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dès  à  présent ,  du  soin  de  les  mettre  au  niveau  des  be- 
soins y  et  j'y  ferai  tous  mes  efforts  ;  mais  je  désirerais 
néanmoiûs ,  citoyen  général ,  être  prévenu  à  Tayance 
des  ordres  que  vous  donnerez  pour  faire  mettre  l'armée 
en  mouvement.  Une  époque  certaine  fixe  les  idées  et 
donne  de  la  précision  aux  mesures.  Vous  ne  trouverez  pas 
moins  important  de  me  faire  connaître  l'itinéraire  que 
vous  vous  proposez  de  prescrire  aux  cplones ,  la  force 
des  corps  qui  marcheitont  ensemble  et  les  distances  qu'ils 
observeront  entre  eux  ;  je  désire  en  être  instruit ,  pont 
ne  pas  disséminer  inutilement  nos  faibles  ressources  ^ 
et  pouvoir  les  cumuler  sur  les  points  où  elles  seroqt  né- 
cessaires. Veuillez,  citoyen  général,  me  faire  part  de 
vos  dispositions  sur  'ces  mesures  de  détail,  pour  me 
mettre  à  portée  de  concourir  le  phis  efi&cacement  a  leur 
exécution  entière.  Sgheker. 


«..    . 

Ortcmbourg,  le  7  frimaire  an  6  (  27  noyembre  1797  ). 

uéu  général  en  chef. 

Vous  étés  arrivé  a  OfTembourg  cbmme  on  tombe  des 
nuées  y  mon  général  :  c'est  un  mauvais  tour  que  vous 
avez  joué  à  un  de  vos  anciens  lieutenans^  qui,  s'il 
levait  été  prévenu  de  votre  passage ,  n'aurait  certaine- 
ment pas  été  privé  du  plaisir  de  vous  embrasser.  Comme 
Rastadt  n'est  pas,  dit-on,  le  lieu  du  monde  le  mieux 
pourvu  ni  le  plus  agréable ,  je  vous  envoie  m^n  aide- 
de*camp  Fournier  :  il  est  chargé  de  vous  offrirNoui  ce 
qui  peut  être  à  ma  disposition  y  une  voiture,  des  che-» 
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yskux  ou  toute  autre  cbosc ,  3'U  est  ep  mon  poumi:  à$ 
VQU3  lips  procurer  :  j'ai  des  droits  a  la  préférence. 


Milan,  le  8  friopairf  «oé  («8  «ovenibre  1797)- 


Depuis  que  vous  êtes  parti  ^  la  directoire  cîsalpia  se 
trouve  dans  Tembarras.  Les  deux  conseils  sont  dominés 
par  un  parti  ^  a  la  tête  duquel  se  trouvent  Dandolo  y 
l^alioz  :  ils  ont  demandé  compte  au  directoire  /du 
mouvement  des  troupes,  de  Tapprovisionnement  des 
places,  de  Tétat  de  tous. les  employés  au  service  du 
Çouveruçmefit  :  ils  opt  fait  un  message  au  directoire , 
pour  lui  deiuander  pourquoi  il  avait  supprimé  Ip  mi- 
nistère de  la  police  :  et  quand  le  directoire  leur  a  en- 
voyé v&tre  arrêté ,  il  a  ^  fait  la  motion  de  savoir  si 
'  tout  ce  que  vous  aviez  fait  doit  subsister.  On  pai4e 
{lautement  de  rétablir  le  ministère  de  la  police  en  faveur 
de  Pozzo  ;  ils  veulent  faire  rappeler  Serbelloni  parce 
qu'ils  prétendent  qu'aux  termes  de  la  constitution  il  ne 
pouvait  quitter  l'Italie  que  six  p:K>i$  après  avoir  quitté 
aes  fonction^.  Le  directoire  a  peur  et  ne  prend  pas  ^ 
4i|;nité  qu  il  devrait  avoir ,  étant  soutenu  pa^  les  Fraur 
çais  :  cela  Jiuit  infiniment  a  nos  finances  ^  le  crédit  jûr 
salpin  tombe  à  cause  de  ces  dissensions.  Je  me  loue 
d^  vou^  avoir  demandé  un  coi^é ,.  car  si  le  goviv^rne.*- 
ment^  est  ai, faible,  et  si  cet  esprit  d'opposition  est  si 
pronqneé  ,  quaud  l'armée  entière  et  Kilmaiiae  ^o&t  iai^ 


^e^sord-oe  ffiMià  A  iCj  aora  plus  que  20,000  hpiâmés 
iicaxD^\a.D<Ié6  i>9r  Sejrrxirier  ? 

Rooie  paraît  plus  sounlistf ,  elle  a  élargi  les  pf i«ôa- 
pî^rs  *  QiottS  verroDS  commeat  «lie  prendra  la  révoliitiod 
d'Ancône;  Le^lbec. 


pAilan^  ^  .u.  (npa^\fe§in  6  (....  vojembtfi  1797  }• 
jiu  général  en  cfief. 

jLe  S^piér^}  Sa^aI^l ,  qui  qe  pouvait  s'accorder  avec 
Serfuri|9r^  ^  qiii  ^t|iit  absolument  inutile  a  l'armée^ 
fXàva  dçipandié  pn.  copgé  pQiir  aller  chea  lui  :  je  le  lui  ai 
doaqé  y  très-$iis^  de  In'en  défaire.  Le  ieudemain  de  son 
dfépart  Coipeyr^s  yipt  cb^  moi  j  et  me  dit  qu'il  avait, 
'  l^çaucQup  plab^iudéici ,  et  qu'il  avait  dit  qu'il  porterait 

» 

a  Paris  tpei^^  pb^s  d'accusatioq  eontre  tous.  Vous  ju- 
fi<^i^.  jïien  qup  les  propos  du  pauvre  Balland ,  s'il  les  a 
ifraimenl  tçpus ,  sont  sans  conséquence  ;  mais  j'ai  cru 
devoir  vous  eu  instruire ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  été  poussé 
par  d'autres ,  surtout  par  les  Vénitiens  et  leurs  partisans. 

Quirini  est  toujours  très-mal ,  je  Tai  fait  visiter  par 
le  médecin  en  chef  et  par  le  chirurgien  en  chef  de 
r^rmée ,  qu^  t^nus  4eu^  1^  j^^P^  bors  d'élat  d'être  trans- 
.    f^jté  y,  a  Vû%\v^,  d^  \^  fgire  mourir  en  route. 

Je  recois'Une  lettre  de  Leclçrc  qui  me  marque  que 
révacps^tioi^  çoo^plète  da  l'ar&eiïal  sera  de  toute  im« 
{iqssi]p^iitç  pour  lie  3q  ^  vm%  que  le  principal  est  fait. 

1%  lie  reçois  point  d^  's^ouveiks  de  Rome ,  ce  qui 
m'é^pnç ,  d*4pr^s  Va^^^rajoce  que^  [e  reçois  de  tous 
c$i(4s  i  qu$  iQïoi  4^  Iiai^W§  aitfOeaveo  heat^oi^  d'activhé> 
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é 

Je  joins  ici  quelques  lettres,  et  des, journaux  de 
Milan ,  qui  vous  mettront  au  fait,  de  ce  qù  se  passe 
dans  4es  conseils.  * 

Je  vous  ai  parlé  d'Ancône  dans  ma  dernière  lettre , 
je  vous  prie  de  m'en  dire  un  mot. 

Les  Padouans  prétendent  avoir  donné  en  différens 
temps ,  trois  millions  de  Venise  à  M  asséna  pour  les  be- 
soins de  sa  division }  la  division  prétend  qu'il  n'en  a  pas 
été  employé  pour  elle  trois  cent  mille  livres ,  et  que  le 
reste  doit  être  employé  a  se  faire  des  partisans  et  k  des 
braillards  contre  vous.  Oupuis ,  de  la*trente-denxièroe  y 
m'a  raconté  beaucoup  d^anecdotes  a  ce  sujet,  qu'il  est 
inutile  de  vous  répéter ,  parce  que ,  en  supposant  que 
tout  cela  fût  vrai ,  tout  ce  fatras  de  malignité  et  de  pré- 
tentions doit  nécessairement  se  briser  contre  la  droi- 
ture de  vos  intentions ,  votre  gloire  justement  acquise, 
et  la  splendeur  que  vous  avez  fait  rejaillir  sur  votre 
patrie.  Rilitaine. 

• 

Milan,  le  9  frimaire  an  6  (  iç^iiovembre  1797  ). 
^u  général  en  chef. 

•  ■  ■  • 

J'acquitte  ma  parole,  général,  en  vous  tenant  au 
courant  des  derniers  événemens  qui  viennent  d'avoir 
lieu  dans  le  pays  grisou. 

A  l'arrivée  de  mon  courrier  porteur  de  votre  déter- 
mination sur  la  Valteline  et  de  mon  compte  rendu  ,  les 
paysans  des  communes  les  plus  énergiques,  se  sont  in- 
surgés ,  et  sont  accourus  a  Coire  où  ils  ont* obtenu  l'ar- 
restation des  trois  chefs  et  de  tous  les  iftembres  du  con- 
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gres  qui  n'avaient  pas  déjà  pris  la  fuite ,  et  la  formation 
d*une  commission  extraordinaire  d'état  pour  prononcer 
sur  leur  punition. 

Si  vous  avez  conservé  les  notes  qbe  je  vous  ai  remises 
sur  le  pays  grisou ,  vou$  y  trouverez  que  ces  commis- 
sions extraordinaires  soQt  composées  de  cinquante  mem^ 
bres  par  ligue  y  qu'elles  sent  revêtues  dé  pouvoirs  illi- 
mités pour  poursuivire  l^s  conspirateurs  et  lestraltre§,  et^ 
qu'elles  les  livrent  a  un  tribunal  sansàppei  .Les  membres 
de  la  commission  sont  payés  sur  les  condamnations  in* 
Aidées  aux  accusés,  qui  dès  lors  sont  toujours  consi- 
dérables.   ,  • 

.  Mon  courrier  m^a  rapporté  hier  des  nouvelles  qui 
m'ont  décidé  a  retourner  dans  trois  ou  quatre  jours  dans 
le  p^ys  grisou  j  afin  d'y  prévenir,  les  maiioBuvres  que  le 
chargé  d'affaires  impérial  pourrait  faire  pour  s'emparer 
de  la  direction  de  la  coiQmission  d'état  ;  je  tâcherai  aussi 
d'y  régulariser  l'effervescence  des  patriotes ,  qui ,  selon 
mes  nouvelles  y  est  extrême ,  et  d'y  prévenir,  s'il  est 
possible  y  toute  effusion  de  sang.  :  '   . 
^  Les  SaUs  ont  envoyé- un..cc«irriePiîi  Vienne;  pour  y 
solliciter  la  protection  dé  l'empereur  ;  ce  même  parti 
envoie,  dit^m ,  un  de  ses  affidés  à  Rastadt  / pour  y 
iniriguer  en,sa  fayeur  auprès  du  conjgrès  :  si  le  fait  est 
exact ,  je  saurai  le  1101%  de  L'émissaibe ,  ^  je  vous,  le  si-' 
gualeraiy  en  vous  priant  d^, vous  opposer  a  ses  mar 
uœu^res.  .         ^  Gom^yras. 


'.  t 


^'h 
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Milan,  le  ia  frimaire  an  6  (a  décembre  i^Q^)* 

.i^M  général  en  chef. 

Le  marçpiis  de  Gullo*  est  arrWé'  kî  hier  M  soiV ,  et 
m'a  dit  positivemeiît  que  tt)irs'  étie^  ëottVéhU  à  PaÈssé- 
riaao  que  TAdige  appartiendtait  &  Pem]peiieiikf.  Je^i^lis^ 
prie  y  général^  de  me  dire  si  cela  est  v  H  de  me  é&a'rgeî^ 
d*en'  faire  part  au  directoire  de  la  répuMiqué  cikalpinèf. 

Le  directoire  et  les  couseils  né  sont  pafe  d^acdor^d' :  te' 
fait  est  que  lèdirectoire  nemontit^e  paslàTerméte'cônrc!- 
nable,  et  il  finit  par  se  laisser  dominer  par  le  conseil  des^ 
cent  soixante.  Porro  est' enfin  parti  rfpi^èslavoiir  beaucoup 
intrigué  pour  ae  faire  rétablir  miuistre  de -la  poliee'^Ies^ 
conseils  ont  fait  rouvrir  le  cercle  constitutiôùnel ,  oâ  les' 
Yénitiend^  ont  fait  différens^discoutls  podt'  apitdyèr  sfttt' 
le  sort  de  Venise.  . 

Je  jpîns  ici  trois  lettres^  qtie  j'ai  reçues  pour  voiis/ 
J'ai  fait  partir  le  vihgt-^deuxièriie  de"  chasseurs^  pdur* 
Marseille,  ainsi  qu'une  demi -brigade ,  par^  les  o'^Hrei^ 
réitérés  du  ministre  ;  jfen  fais*{^rtiriiné  a^tre  potir  la 
Corse.  J'ai  do»nc  l'ordre  i»«i  '  géftâral  Vaùbois  de  xH^ltt 
en  état  de  slégie  lèb  places  du  d^ài^teinent'dù'Ëiamon'e, 
s'il  le  ]  ugfe  nécessaire.  ViHeamiiri  apriàlétfriiesùi'feslïé- 
cessaires  pour  la  svbsistabeé  et  4e'sbldé'dé!sl'trotipefs'eà' 
Corse  :  il  doit  vo^iseA  avb^'rehdu  compté. 

I^e.  ministre  me  charge  de  remplacer  Lanusse  a  Toù-' 
Ion  ,  j'y  envoie  Chabran.  Verdier  a  l'ordre  de  se  rendre 
à  l'armée  d'Allemagne." 

J'envoie  5oo  sapeurs  qui  étaient  à  Pizzigithone  aa 
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tfiemfGetiè'we  pmrf«mplacer'  le  Bataillon  qûîy est,  et 
qw  *  ordtt  èe  stt  rctfdre  à*  lar  disposiiîtjti*  dii  comtûan- 
danf  <ïe  la  septième  fivîsion* ,  tyon. 

*DDnne2-TOt)i  de  vo^  Aottvelles^  général ,-  ^i  (iekn'e^t 
pas  <ïéj^a  fait  ;  tf^é  tafdfe  Beaiitcoûp  tfeû  r^cèv^oÎT,  et 
siHrtout  H'  m«  tAndè  â«  ait  tenâtt  là  P'ariis. 

P.  S»  I^  pape  a  reconnu  la  r^ubli^iiie  ciaalpine  ^ 
le  général  Semyier  a  yçndu  à  Venise ,  des  magasins  de 
sel  et  de  biscuit  pour  environ  5oo>ooo  fr.  Je  lui  ai  écrit 
de  vendre  tout  ce  qu'il'  serait  possible  de  l'arsenal ,  e( 
je  crois  qu'il  pourra  réussir  a  nous. procurer  i^aoo,ooo 
en  tout.  Les  babitans  de  Venise  qui  n'y  veident  pas 
re»t^,  n'ont  pis  aucune  mesure  pour  vendre  ou  sortir 
ce  qui  pourrait  étns>  vendu  à-  leur  ptofit^ 


^u  général  en  chef, 

•  L'explosion  à4aqudlë  on  s%ttendàitdfepiûîslong-tèiûp5 
cHe^  Ifesf Grisons^  vient  d'avoir  lieu  ;  Tés  chefs  ,  de  même 
gne  lès  membres  du  congrès  de^  ligues  grises ,  ont  été* 
déposés',  et sdiit' gardés  a  vue  a  Coire  ;  l'assemblée  gé- 
nérale de  tbutéS'lès'communer,  composée  de  ceht'cin- 
qx^aute  membres;  est  réunie  dàiîs  cette  ville  pendant  dîr 
jours  f  au,  bout  desquels  elle  se  dissoudra  e%  déléguera 
dés  pouvoirs  a  une  commission  de  trente  niemb'res 
chargés  de  redtes^ser  les  abus  et  de  punir  les  coupables» 
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La*  première  opération  de  rassemblée  générale  des 
ligues  grises  a  été  de  décréter  une  députatîon  compo» 
sée  de  M.  le  président  Yiuli ,  le  vicaire  Gaudentz  Planta 
et  le  baiUi  Spr^cher ,  accompagnée  de  deux  secrétaires 
chargée  de  se  rendre  a  Rastadt  pour  vgus  témoigner , 
citoyen  général  ^  combieales  ligues  grises  étaient  pei- 
nées  du  peu  d'égard  que  le  congrès  avait  pour  votre 
médiation ,  et  pour  vous  offrir  toute  la  satisfaction  que 
vous  pourriez  désirer.  Bachee. 


Carrouge ,  le  i3  (rimaire  an  6  (3  décembre  1 797). 

Au  général  en  chef. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  quelques  notices  sur 
Tabus  des  relations  commerciales ,  entre  la  république 
ft-ancaise  et  celle  de  Genève  :  elles  démontrent  claire- 
ment  que  Tintérêt  national  des  Genevois  d'une  part,  et 
les  vices  des  limites  de  Tautre ,  sont  les  principales 
causes  de  la  contrebande  et  de  l'impunité  qui  l'encouragea 

Nous  avons  la  cruelle  expérience  que  les  Anglais ,  a 
trsfvers  les  horreurs  que  la  plus  perfide  politique  leur  a 
'  suggérées ,  se  sont  attachés  depuis  la  guerre  a  ruiner 
notre  commerce.  C*est  en  vain  que  la  loi  du  10  brumaire 
a  prohibé  l'introduction  de  leurs  marchandises  dans 
l'intérieur  ^  la  cupidité  de  quelques  négocians  suisses  , 
genevois  et  français ,  leur  a  procuré  les  moyens  d'en  élu- 
der les  dispositions. 

Genève  et  les  villes  frontières  4e  la  SiAsse  ont  tou- 
jours été  les  entrepôts  des  marchandises  anglaises  j  c'est 
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ie  \k  qu'il  s'en  est  constamment  introduit  en  France 
une  Quantité  prodigieuse  y  dont  le  concours  a  non- 
seulement  ruiné  notre  industrie ,  mais  encore  transmis 
dans  les  mains  de  nos  ennemis  la  plus  grande  partie  de 
notre  numéraire. 

Les  lignes  de  surveillance  établies  sur  les  frontières 
de  la  Suisse  et  de  Genève  ,  et  gardées  par*  les  préposés 
iiux  douanes  et  par  les  militaires ,  n'ont  été  qu'une  faible 
barrière  opposée  a  la  rapacité  avide  des  fraudeurs. 

Il  s'est  formé  en  Suisse,. à  Genève  et  en  France  une 
li^e  formidable  dont  toutes  les  opérations  frauduleuses 
coïncident  parfaitement.  Elle  a  ses  moyens  d'attaque  et 
de  défense ,  ses  points  de  réunion  et  de  correspondance  \ 
elle  arme  un  très-grand  nombre  de  satellites  pour  résis- 
ter auK  préposés  et  à  la  force  armée ,  et ,  au  moyen  de 
son  inépuisable  activité ,  elle  introduit  à  volonté  sur 
tous  Içs  points  de  la  frontière  des  marchandises  prohi- 
bées ,  tantôt  par  ruse ,  tantôt  par  force. 

Si  on  est  indigné  en  considérant  le  préjudice  notoire 
que  cette  fraude  occasione  à  notre  cc»nmerce  y  on  ne 
l'est  pas  moins  en  mesurant  ses  suites  désastreuses  par 
rapport  aux  mœurs. 

Parmi  lescoutrebandiers  ,  on  distingue  trois  classes, 
dont  les  fonctions  ^  quoique  différentes ,  tendent  au 
même  but.  La  première  est  composée  des  négiocians 
qui  font  le  commerce  pour  leur  propre  compte  ;  la  se- 
conde comprend  les  assureurs  qui ,  moyennant  un  béné- 
fice déterminé  j  se  chargent ,  à  leurs  périls  et  risques ,  de 
faire  passer  les  marchandises  ;  et  la  troisième  renferme 

VENISE,  d,  i^ 
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tiae  fotile  de  bandits  qui  ^  pour  un  modique  salaire ,  ea 
effectuent  Tintroduclion. 

Les  négocians  qui  donnent  lieu  a  celte  contrebande 
n'éprouvent  jamais  aucun  inconvénient ,  parce  qu'en  cas 
de  saisie ,  ils  reçoivent  ,  de  la  part  des  assureurs,  des 
effets  de  nantissement  équivatens  a  la  valeur  des  mar- 
chandises qu^ils  délivrent  :  aussi  agissent-ils  avec  sé- 
curité ;  cependant,  s'ils  calculaient  les  préjudices  qu'ils 
portent  a  leur  patrie^  s'ils  réfléchissaient  sur  les  dé'- 
sordres  et  les  crimes  que  leur  intérêt  sordide  fait  naître , 
combien  les  puissances  que  leur  procurent  des  riche.^es 
aussi  mal  acquises  ne  seraient  -  elles  pas  empoisonnées 
par  les  jremords  I 

.  Quant  aux  assureurs  ^  l'appât  d'un  gain  rapide  en 
accroît  chaque  jour  le  nombre  :  un  bénéfice  considé- 
rable réalisé  en  une  nuit  est  la  perspective  flatteuse 
qui  les  séduit  et  les  entraîne  ;  malheureusement  l'expé- 
rience ne  leur  apprend  que  trop  qu'ils  n'ont  que  de 
faibles  risques  à  courir.  En  effet ,  lors  même  que  ,  par 
un  événement  extraordinaire ,  les  préposés  et  les  mili- 
taires arrêtent  un  convoi  de  contrebande  >  si  les  assu- 
reurs ne  peuvent  les  faire  enlever  par  feurs  bandes  ar- 
mées ,  ils  trouvent  dans  les  tribunaux  chargés  de  statuer 
sur  la  validité  des  prises ,  des  êtres  vils  et  dégradés 
qu'ils  soudoient ,  et  qui  prêtent  l'oreilhe  aux  détours 
que  la  chicane  invente  pour  en  éviter  la  confiscation. 
La  classe  des  ouvriers  chargés  du  transport  et  de 
l'escorte  des  convois ,  subordonnée  aux  assureurs,  est  la 
plus  nombreuse  :  c'est  parmi  elle  que  les  effets  de  la 
contagion  se  développent  d'une  manière  effrayante  ;  elle 
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atteint  tous  les  états,  jusqu'au  soldat  rentré  dans  ses 
foyers ,  couvert  de  cicatrices.  On  y  voit  des  milliers 
d'hommes  qui  semblent  nés  pour  le  bonheur  et  la  pros- 
périté de  la  société ,  en  devenir  les*  fléaux  et  la  ruine. 
Ces  êtres  vils  que  la  fainéantise  dégrade  ]  en  perdant 
l'idée  de  toutes  les  vertus ,  s'abandonnent  à  tous  les 
vices  ,  et  commettent  par  circonstance  les  plus  atroces 
forfaits. 

Tel  est  en  partie  le  résultat  affreux  de  ia  contre- 
bande. En  vous  le  faisant  connaître  ,  et  vqus  indiquant 
les  moyens  ijue  j'entrevois  pour  remédier  à  tous  les  in- 
convéniens  qu'elle  entraîne ,  je  remplis  mon  devoir  de 
citoyen  :  si  vous  daignez  vous  en  occuper ,  mon  but 
est  rempli. 

La  plupart  des  causes  qui  favorisent  les  manœuvres 
de  la  contrebande  ,  sont  également  favorables  aux  émi- 
grés et  a  tous  nos  ennemis  réfugiés  à  Genève  et  en 
Suisse.  L'irrégularité  des  limites  leur  facilite  les  moyens 
de  s'introduire  en  France  ,  et  d'échapper  a  la  surveil- 
lance des  autorités  constituées ,  et  des  troupes  qui  sont 
sur  notre  frontière  :  les  mesures  qui  seraient  prises 
pour  arrêter  la  contrebande  serviraient  donc,  aussi  à 
empêcher  la  communication  avec  l'intérieur  ,  ,à  tous 
ces  brigands  dont  les  coupables  espérances  leur  font 
encore  croire  aux  moyens  de  pouvoir  un  jour  y  rentrer'' 
pour  renouveler  leui'S  excè3  et  leurs  fureurs. 

POUJET. 


39. 
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MiiaD,  le  ag  frimaire  an  6  (  19  décembre  1797}* 

Au  général  en  chef. 

J'ai  r€çu  ,  général ,  votre  lettre  du  1 1 ,'  et  snrJe- 
champ  le  général  Leclerc  est  parti  pour  mettre  à  exécu- 
tion  toutes  les  dispositions  qu'elle  contient* 

J'éprouve  des  difficultés  journalières  pour  la  nourri* 
ture  des  divisions  de  Brune  et  de  Victor.  Les  Brescians 
prétendent  que  la  première  doit  être  substantée  sur  le 
million  que  nous  doit  donner  la  république  cisalpine 
par  mois,  et  cette  république  avait  donné  des  ordres  pour 
que  la  partie  du  Yeronais  cédée  a  la  cisalpine  ne  contri- 
buât point  a  fournir  a  la  division  de  Victor;  il  a  bien 
fallu  trancher  sur  tout  cela ,  mais  les  difficultés  renais* 
sent  tous  les  jours.  J'ai  été  forcé  d'envoyer  le  général 
Rey  avec  ses  deuxr  régimens  de  cavalerie  a  Padoue,  n'y 
ayant  absolument  plus  de  moyen  de  trouver  de  four- 
rages dans  le  Veronais. 

Le  vingt-deuxième  de  chasseurs  est  en  route  pour 
Marseille ,  par  ordre  du  directoire. 

On  se  plaint  beaucoup  de  la  division  Masséna  :  k  Piai* 
sauce ,  il  y  a  eu  des  vols  et  des  assassinats  de  commis; 
il  y  a  des  soldats  d'arrêtés ,  et  Mesaard  ,  qui  commande 
}a  division ,  les  a  fait  mettre  au  conseil  de  guerre.  On  ,se 
pkint  aussi  que  Masséaa  avant  son  départ ,  a  fait  ccm- 
tribuer  tous  les  couveûs  de  la  ville ,  en  les  menaçant 
de  mettre  les  moines  dehors  et  d'y  loger  les  troupes  de 
sa'division  ;  il  y  a  beaucoup  de  plaintes  aussi  contre  lui 
et  contre  son  chef  d'état- major  Solignac,  pour  des  con* 
tributions  levées  à  PadouQ. 


'N 
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Leclerc  m'avait  dit  qu'il  m'enverrait  une  note  sur 
des  personnes  qui  cherchent  des  dénonciations  contre 
vous,  pour  les  envoyer  a  Paris ,  entre  autres  deux  Gé* 
nois,  Raynieret  Balby^  et  des  Français  venus  exprès 
pour  cela  de  Paris.  Masséna  doit  avoir  eu  des  confé- 
rences avec  eux  à  ce  sujet  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu'il  a  tenu  des  propos  a  ce  sujet  ;  il  doit  être  arrivé 
ici  un  courrier  de  l'armée  d'Allemagne,  et  aussitôt  un 
liomme  a  été  envoyé  a  Plaisance,  où  Masséna  était  encore. 
Tout  cela  ne  peut  être  encore  que  ridicule,  mais  prouve 
de  bien  mauvaises  intentions  ;  du  reste ,  Leclerc  est 
parti  sans  me  donner  la  note,  et  je  suis  dans  ce  moment 
a  la  recherche  de  tout  cela  de  concert  avec  le  comman- 
dant de  la  place  ^  qui  en  a  aussi  eu  quelques  indices.  Il 
n'est  pas  étonnant  qu'avec  autant  de  titres  a  la  gloire , 
vous  ayez  des  envieux  5  mais  que  ce  soient  des  hommes 
qui  doivent  leur  fortune  et  leur  éclat  à  votre  indulgence^ 
c'est  le  comble  de  l'aveuglement  et  de  l'ingratitude  ;  ces 
malheureux  ne  voient  pas  que  leur  réputation  n'est 
qu'un  château  de  cartes  qui  s'écroulera  au  premier 
souffle. 

Les  conseils  prennent  un  peu  d'aplomb  :  ils  commen- 
cent, a  sentir  que  l'intrigue  et  Pexagération  pourraient 
les  mener  trop  loin  ;  le  directoire  ne  sort  pas  àe  son 
apathie. 

L'affaire  du  fort  Saint-Leo  a  échoué  par  la  mala- 
droite publicité  qu'on  y  a  donnée  :  il  est  dans  ce  mo* 
ment  bloqué  de  toutes  parts. 

Tout  m'assure  que  le  roi  de  Naples  arme  considéra^ 
blement  ;  l'inquiétude  que  m'a  montrée  le  marquis  de 
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Gallo  a  son  passage,  me  prouve  qu'il  cherche  a  se  meN 
tre  en  état  d'agir  d'une  manière  vigoureuse.  Je  ne  reçois 
aucune  nouvelle  de  Naples. 

Âncône  s'est  déclarée  indépendante  :  il  faudrait  que  les 
habitans  demandassent  leur  réunion  k  la  république 
cisalpine ,  a  moins  que  ce  port  ne  pût  devenir  utile  a 
la  France  par  rapport  aux  iles  de  Corfou,  etc. 

KlLlfAINE. 


Paris ,  le  22  frimaire  an  (»  (  1  a  décembre  1 797  ). 

Au  général  en  chef. 

C'est  déjà  un  grand  point  pour  moi,  un  point  prin- 
cipal, que  vous  n'ignoriez  pas,  citoyen  général,  que, 
si  la  Suisse  conserve  sa  prétendue  constitution,  il  fau- 
dra en  France  renouveler  bien  des  fois  les  événemens 
de  vendémiaire  et  de  fructidor.  C'est  la  conviction  in- 
time que  j'en  ai  qui  m'a  enfin  déterminé  à  m'occuper 
d'un  révolutionnement  dont  je  sens  plus  la  nécessité  que 
je  ne  puis  prévoir  où  il  nous  conduira. 

Un  second  point  qu'il  m'était  essentiel  de  savoir 
concernait  la  question  :  S'il  faut  conserver  la  forme  fé- 
dérative  qui  plaît  tant  à  l'Autriche,  ou  établir  l'uni  té, 
seul  moyen  de  rendre  la  Suisse  l'alliée  fidèle  et  loyale 
de  la  république  française,  et  son  boulevard  sur  une  par- 
tie de  ses  frontières.  J'ai  vu  avec  la  plus  vive  satisfac* 
tion  que  vous  approuvez  aussi  sur  cet  article  le  vceades 
patriotes.. 

Quant  au  mode  d'exécution,  c'est  là  que  nous  avons 
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Lesoia  de  conseils  et  d'appui  :  le  résultat  de  nos  confé- 
rences et  correspondance  est  qu'il  faut  une  conventions^ 
soutenue  par  le  voisinage  d'un  corps  quelconque  d'ar- 
mée. Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  moyens  de  provo- 
quer la  convocation  d'une  convention,  nous  ne  savons 
sur  quel  projet  fixer  nos  inquiétudes.  La  plupart  con:- 
naissant  l'esprit  de  leur  caste ,  dé>irent  que  le  gouverne- 
ment français  fasse  une  déclaration ,  et,  en  effet,  il  se- 
rait aisé  de  la  faire  de  manière  que  Ton  serait  obligé  de 
convenir  que  la  France  est  autorisée  a  demander  un 
changement  de  constitution:  sinon,  voici  quelques  idées 
que  je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  vos  réflexions. 

1°.  Me  serait- il  permis  d'insinuer  a  mes  amis,  par 
quelques  phrases  ambiguës ,  qu'ils  seront  soutenus?  par 
exemple ,  en  leur  marquant  :  Au  plus  beau  jour  il  faut 
une  aurore  j  ou  :  Tout  dévouement  généreux  trouve  tôt 
ou  tard  sa  récompense. 

a".  Faire  dire  a  Zurich  que  l'amnistie  demandée 
pour  faits  d  opinions  politiques  doit  s'étendre  sur  ses 
sujets  de  Kaiffa. 

3".  Ayant  préparé  les  esprits  chez  moi  par  un  disr- 
coui'S  préliminaire,  en  plein  conseil  je  parlerais  sur  la  né- 
cessité de  renoncer  a  la  distinction  entre  citoyens  et  sujets, 
je  chargerais  mes  deux  beaux-frères  de  faire  la  motion 
expresse  d'affranchir  nos  sujets  et  de  leur  donner  le  droit 
de  cité  :  cela  pourrait  avoir  lieu  le  8  janvier,  jour  où  le 
conseil  législatif  s'assemblera . 

4°.  Que  la  France  fasse  valoir  ses  droits  incontesta- 
bles sur  le  val  Montier ,  la  vallée  d'Erguel  et  la  ville 
de  Bienne. 


i 
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5«.  Que  la  France  réclao»*  les  maisons  et  propriétéf 
des  ci-devant  évéque  et  chapitre  de  Bàle,  situées  dans 
la  ville  et  le  canton  de  Bàle. 

6\  Que  la  France  fasse  valoir  sa  garantie  de  la  li- 
berté du  pays  de  Vaud. 

7**.  Que  les  baillages  italiens  présentent  des  péti- 
tions, et  qu'on  ne  les  empêche  point  a  Milan  de  frater^ 
niser  avec  les  Cisalpins. 

8^.  Bàle  démocratisé  pourra  offrir  au  pays  de  Vaud  y 
aux  baillages  italiens ,  aux  états  de  l'abbé  de  Saint-Gall, 
de  s'assembler  par  députés  en  convention  nationale^  et 
d'inviter  Clarisse  et  Appenzell  d'y  envoyer  les  leurs  : 
même  invitation  au  Valais  et  à  Neufcbàtel.  Parvenus 
jusque-lin  y  il  est  indubitable  que  Lucerne ,  Westerwal- 
den ,  et'  peu  a  peu  le  reste  de  la  Suisse  demanderont 
d'eux-mêmes  à*se  réunir  à  cette  convention. 

9*.  Les  agens  de  la  France  feront  publier  des  écrits 
révolutionnaires  et  déclareront  formellement  a  tous  les 
gouvernemens  que  vous  prenez  sous  votre  protection 
cenx  qui  travaillent  a  la  régénération  de  leur  patrie. 
Cette  déclaration  est  indispensable,  pour  des  raisons 
que  je  pourrais  développer  verbalement  ;  mais  elle  peut 
se  faire  soit  publiquement ,  soit  confidentiellement  :elle 
se  fait  publiquement  si  la  légation  écrit  olficiellebient  k 
Zurich  pour  tous  les  cantons  ;  elle  se  fait  confidentiel* 
lement  si  vos  agens  écrivent  eu  particulier  à  tel  ou  tel 
chef  de  Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Bàle.  Je 
m'offre  pour  dresser  la  minute  d'une  pareille  lettre  con- 
fidentielle. 

Je  finis  en  vous  réitérant^  citoyen  général)  que  Pac- 
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cord  le  plus  parfait  entre  la  protection  de  la  France  et 
les  efforts  des  patriotes  peut  seul  sauver  ces  derniers  et 
opérer  la  révolution  sans  grande  secousse.  Sans  cet  ac« 
cord,  je  prévois  ou  le  partage  de  la  Suisse  ou  la  conso- 
lidation de  la  plus  frénétique  oligarchie  :  il  faut  être  de 
cette  dernière  pour  la  connaître.         Piekke  Ochs. 


Paris,  le  23  frimaire  an  6  (  i3  décembre  1797  ). 

Au  général  Bonaparte,  m 

Voici  un  exemplaire  complet  de  Tédition  ^originale  de 
mes  Etudes  de  la  nature  :  vous  y  trouverez  le  quatrième 
Tolume ,  qui  vous  manque ,  et ,  dans  ce  quatrième  vo- 
lume, Tavis  où  j'ai  renfermé  une  grande  partie  des 
preuves  de  ma  théorie  des  marées  ;  Paul  et  Virginie j 
que  vous  connaissez,  et  le  premier  livre  de  VArcadicy 
que  vous  n'avez  pas  lu.  J'ai  suspendu  ce  dernier  ouvrage 
pour  me  livrer  tout  entier  aux  Harmonies  de  la  nature  ^ 
d'un  intérêt  bien  plus  grand,  mais  d'une  longue  baleine. 
C'est  sur  elles  que  j'ai  posé  les  bases  de  la  morale ,  dont 
la  Divinité  a  mis  les  lois  dans  la  nature  et  le  sentiment 
dans  le  coeur  humain*  Quelque  étendue  que  soit  la 
sphère  que  j'embrasse,  elle  me  fournit  des  tableaux  du 
genre  auquel  vous  m'avez  invité ,  et  je  puis  vous  assu- 
rer que  les  sujets  en  sont  autant  au-dessus  de  ceux  que 
je  pouvais  imaginer,  que  la  réalité  elle-même  est  au^ 
dessus  de  la  fiction,  et  que  vos  combats  sont  au-dessus 
de  ceux  de  VArcadie  et  même  d'Ossian. 

En  attendant  que  j'en  puisse  publier  les  premières 
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esquisses  ,  recevez  mes  anciennes  Etudes  ;  agréez  ctn 
feuilles  que  vous  avez  aimées  dans  le  cours  de  vos  ad- 
versistés  et  dans  celui  de  vos  victoires  :  ce  sont  des  feoiL 
les  de  chêne  que  j'attache  a  votre  couronne  civique 
pour  lui  donner  plus  de  prix.  Recevez-les  donc  plutôt 
pour  moi  que  pour  vous  :  je  ne  les  offre  ni  au  vainqueur 
des  Autrichiens ,  ni  au  conquérant  et  au  législateur,  ni 
au  général  de  Tarmée  d'Angleterre,  ni  même  a  mon  col- 
lègue de  rinstitut  national ,  mais  je  les  donne  à  Tami  des 

hommes  !      ^  Bernardiit  de  Saiht-Pierre. 


Paris ,  le  39  frimaire  an  6  (  19  décembre  1797  ). 

Au  général  en  chef. 

Je  vous  ai  écrit  le  27  :  je  vous  demandais  une  entre- 
vue pour  savoir  à  laquelle  des  deux  alternatives  indi- 
.  quées  dans  ma  lettre  les  patriotes  suisses  devaient  se 
préparer. 

En  attendant ,  ils  agissent  ;  mais  j'ai  lieu  de  craindre 
qu'ils  n'agissent  mal  :  ils  opéreront  peut-être  un  demi- 
révolulionnement ,  qui  sera  bientôt  renversé  et  qui  ren- 
dra par  conséquent  Téiat  des  choses  pire  qu'il  n'est  à 
présent. 

Les  gouvernemens  aristocratiques  agissent  aussi ,  ils 
délibèrent,  ils  sont  d'accord  ;  ils  ont  ici  des  amis  et 
même  des  émissaires  ,  qui  sont  déjà  venus  me  circonve- 
nir et  m'espionner.  Une  diète  va  s'assembler  :  vous  savez^ 
ce  que  c'est  qu'une  diète;  c'est  la  réunion  de  trente- 
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deux  députés ,  dont  la  moitié  sont  chefs  d'état ,  et  l'autre 
moitié  magistrats  du  second  rang  a  vie. 

J'ai  déjà  écrit  a  un  de  mes  parens  qu'il  fît,  le  1 8  ni- 
vôse y  daus  le  conseil  législatif  de  mon  canton  y  la  mo- 
tion dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  ;  mais ,  si  je 
ne  vois  point  de  plan  déterminé,  je  lui  écrirai  au  pre- 
mier )our  qu'il  se  garde  bien  de  compromettre  inutile- 
ment un  parti  qui  agirait  sans  suite. 

Bâcher  me  disait  peu  avant  mon  départ' de  Baie, 
que,  au  lieu  de  chercher  Pitt  a  Londres,  on  ferait  mieux 
de  le  chercher  a  Berne.  Il  le  disait,  et  cependant,  si  je 
suis  bien  informé,  Talbot,  le  secrétaire  de  Wikham  et 
autrefois  de  Malmesbury ,  y  est  encore. 

Mes  lettres  de  Suisse ,  arrivées  aujourd'hui,  me  met- 
tent dans  une  étrange  perplexité.  D'un  côtéj  je  reçois 
une  adresse  des  patriotes  sûrs ,  réunis  en  corps  et  liés 
avec  presque  tous  les  patriotes  des  autres  cantons ,  qui 
comptaient  sur  moi,  comme  ils  ont  droit  de  le  faire; 
d'un  autre  côté ,  mon  conseil  secret  m'envoie  copie  d'une 
lettre  du  conseil  secret  de  Berne ,  qui  croit  devoir  aussi 
compter  sur  moi ,  et  articule  même  les  objets  sur  les- 
quels il  désirerait  que  j'appuyasse  à  l'occasion.  Il  y  a  ap- 
parence que  la  place  que  j'occupe,  l'intérêt  de  ma  caste 
et  l'avantage  de  mes  enfans ,  font  supposer  a  ce  conseil 
d'égoïstes  que  je  ne  puis  être  pour  la  république  fran- 
çaise que  jusqu'i  ses  frontières. 

Berne  a  envoyé  Tscharner  a  Rastadt,  et  l'évêque  de' 
Baie  y  a  envoyé  le  chanoine  Ligritz  (  de  Clarisse  ). 
C'est  à  ces  deux  personnes  qu'il  faut  attribuer  le  pas- 
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sage  des  Autrichiens  sur  notre  territoire  :  de 
choix  forment  le  pendant  de  l*envoi  de  Fersen. 

J*aurai  Thonneur  de  vous  voir  au  banquet  de  de- 
main :  je  tâcherai  de  m*approcher  de  vous  :  si  vous  poa- 
vez  m'indiquer  une  heure  d'entrevue,  veuillez  le  faire  : 
cette  entrevue  est  décisive  y  la  partie  des  aristocrates  est 
trop  bien  liée  pour  que  je  puisse  agir  a  bâton  rompu 
et  sans  données  sûres  :  s'il  faut  que  jedevienne  oiigarche, 
)e  le  deviendrai  y  afin  que  les  patriotes  conservent  au 
moins  un  protecteur  en  Suisse.  Pierre  Ogbs* 


Paris,  le  i^*^ nivôse  an  6  (ii  décembre  1797)- 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  jouissais  trop  à  la  fête  d'hier  de  Tenthousiasme 
qu'elle  inspirait ,  pour  avoir  pu  faire  autre  chose  que 
fixer  mes  yeux  alternativement  sur  vous^  sur  les  direc- 
teurs et  les  présidens  des  conseils. 

En  rentrant  chez  moi ,  je  trouvâmes  lettres  de  Suisse, 
et  j'y  lis  qne  vos  troupes  sont  en  possession  du  reste  de 
l'evêché  de  Baie.  Cette  prise  de  possession ,  jointe  a  l'ar- 
rêt é  du  directoire  du  27  frimaire  relativement  a  un  ar- 
ticle perfide  du  Narrateur  j  m'a  comblé  de  joie  ,  parce 
qu'elfe  va  ranimer  Tespérance  des  patriotes  et  des  su- 
jets suisses,  qui  y  par  une  foule  de  raisons  trop  longues 
a  détailler,  agissaient,  mais  avec  crainte  :  vous  ne  vous 
formez  pas  d'Idée  des  ruses  dont  l'aristocratit  agonisante 
se  sert  pour  effrayer  les  démocrates. 

Leur  dernière  heure  parait  devoir  bientôt  sonner  : 
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Toici  ce  qu'un  de  vos  agens  m'écrit,  c'est  Bâcher  enfia: 
Encore  un  peu  de  patience,  et  justice  se  fera  ;  guerre  à 
Toligarchie  et  a  Taristocratie  ;  les  gouvernemens  réta- 
blis dans  leur  primitive  simplicité ,  plus  de  sujets  quel- 
conques ,  et  puis  le  gouvernement  français  pourra  vi\;re 
en  paix ,  amitié  et  boni\e  intelligence  avec  le  peuple, 
le  bon  et  brave  peuple  suisse. 

Voila  ma  profession  de  foi  politique  ,  ma  joie  est 
sans  égale;  mais  il  est  une  question  importante  sur  la- 
quelle je  me  sens  trop  faible  pour  prononcer  définitive- 
ment. Faut-il  que  nous  établissions  l'unité  du  gouverr 
nement  ou  la  forme  fédérative  ?  Cette  question  divise 
les  patriotes^  et  ils  me  sollicitent,  ils  me  conjurent  de 
donner  mon  avis.  Tant  que  nous  ne  serons  point  déci- 
dés la-dessus ,  nous  n'agirons  point  systématiquement. 
Vous  avez  parlé,  citoyen  général ,  dans  votre  discours 
du  20  frimaire,  des  meilleures  lois  organiques ,  etc.; 
cette  expression  m'a  frappé  :  quand  vous  la  proférâtes, 
clic  me  fit  concevoir  le  vœu  bien  naturel  de  vous  voir 
le  législateur  de  mon  pays  ;  c'est  pourquoi ,  je  vous  en 
.  supplie,  accordez- moi  une  demi-heure  d'entretien  avant 
votre  départ.  Si  le  directoire  et  vous,  citoyen  général, 
TOUS  saviez  quelle  influence  vous  avez  Tun  et  l'autre 
sur  les  opinions  des  amis  de  la  liberté  dans  le  reste  de 
l'Europe,  vous  profiteriez  de  l'occasion  de  rendre,  au 
moyen  de  quelques  conseils,  un  peuple  entier  vraiment 

heureux  ;  nous  autres  Suisses  patriotes ,  nous  avons  le 
bonheur  d'être  enthousiastes  du  vrai  et  du  beau  moral  ; 

l'âge  n'a  point  encore  glacé  ce  feu  vivifiant  qui  fait  notre 
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félicité  :  la  révolution  française  nous  a  rapprochés,  que 
la  révolution  française  réalise  nos  voeux. 

PicereOchs. 


Milan ,  le  9  nÎTOse  an  6  (  39  décembre  1 797  ). 

Au  général  Bonaparte.  / 

Vous  nie  hiettez  dans  une  position  bien  pénible  j 
mon  général ,  par  le  retour  du  courrier  qui  doit  m'ap- 
porter  les  derniers  ordres  du  gouvernement.  Les  Autri- 
chiens me  présentent  Tarticle  douze  de  la  convention  de 
Rastadt ,  signée  de  vous.  J'atteuds ,  et  nous  voila  au  3o 
décembre  sans  savoir  que  dire,  car  jamais  le  temps  et 
les  chemins  n'ont  été  plus  beaux. 

Le  1 1  de  ce  mois ,  la  division  de  dragons  se  met  en 
mouvement  ;  celle  des  chasseurs ,  comme  vous  Taurez 
vu  par  ritinéraire ,  passe  les  Alpes  dans  ce  moment.  Le 
1 2 ,  la  division  Brune  se  met  aussi  en  mouvement  ;  les 
autres  divisions  destinées  à  Texpédition  d'Angleterre 
sont  sur  le  territoire  vénitien ,  que  je  ne  peux  évacuer 
sans  ordre  ;  je  suis  forcé  d'attendre. 

Les  Cisalpins  ont  révolutionné  Pezaro  et  Sinigaglia  : 
ils  allaient  toujours  en  avant  sans  mesure,  j'ai  cru  de- 
voir leur  prescrire  une  conduite  modérée,  afin  qu'ils 
ne  puissent  être  regardés  comme  hostiles  sur  les  états 
du  pape. 

Pai  écrit  au  général  Dessolles  de  protéger  sans  se 
compromettre  :  vous  verrez  ma  lettre  au  directoire.  Ville- 
tard  est  celui  qui  échauffe.  ' 
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J'ai  fait  passer  de  Venise  à  Ancône  la  douzième 
demi-brigade  d'infanterie  légère  ;  j'ai  cru  devoir  pren^ 
dre  cette  précaution. 

Lespinasse  me  représente  que  vous  lui  aviez  donné 
ordre  de  vendre  toute  Tartillerie  aux  Cisalpins,  sans 
reserve  pour  les  troupes  françaises  qui  restent  en  Italie. 
Il  me  propose  de  réserver  un  petit  équipage  de  siège 
et  un  de  qampagne  j  je  ne  veux  pas  décider  sans  avoir 
votre  avis. 

La  route  du  mont  Genèvre  était  impraticable  au  mo- 
ment où  vos  guides  sont  partis,  j'ai  été  obligé  de  les 
diriger  par  le  mont  Cenis. 

J'ai  pris  tous  les  moyens  nécessaires  pour  rendre  le 
chemin  passable ,  nous  y  parviendrons. 

J'ai  été  forcé  de  laisser  les  gros  équipages  des  demi- 
brigades  en  Italie ,  je  n'ai  permis  que  trois  voitures  par 
demi-brigade ,  et  encore  auront-elles  beaucoup  de  peine 
a  passer. 

Le  général  Kilmaine  vous  a  écrit  et  vous  proposait 
de  les  faire  embarquer  :  j'attends  votre  décision. 

Je  vous  prie ,  mon  général ,  de  penser  sérieusement 
à  mon  retour  :  j'ai  besoin  de  soigner  ma  santé  ;  je  crois 
assez  k  votre  amitié  pour  être  persuadé  que  vous  m'em- 
ploierez à  l'expédition  d'Angleterre  ;  une  place  de  gre- 
nadier m'appartient^  je  déserterais  tout  autre  poste  pour 
l'occuper. 

En  attendant ,  je  veux  soigner  ma  santé  ,  j'ai  besoin 
d'un  mois  pour  une  opération  :  une  loupe  qui  augmente 
et  qui  commence. a  me  gêner  beaucoup  ,  finirait  par 
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m'eropécher  de  monter  à  cheval  ;  je  veux  la  faire  ex-- 
tirpcr. 

Serrurier ,  dont  j'ai  fait  examiner  la  amduite  ^  est 
digne  de  sa  réputation  probe  ;  Baisai ,  qui  n'est  pas 
suspect  y  m*en  a  dit  tout  le  bien  possible  :  sous  lous  1^ 
rapports  y  le  commandement  ici  sera  bien  entre  ses 
mains  ou  dans  celles  de  Fiorella  y  qui  a  toute  la  confiance 
des  patriotes. 

Je  n'écris  pas  au  directoire  sur  ma  santé  ^  voulez-vous 
bien  prendre  la  peine  de  lui  en  parler  pour  obtenir 
Tordre  de  mon  retour  ? 

Faites-moi  connaître  vos  intentions  sur  les  guides 
a  pied. 

N'oubliez  pas  la  proposition  de  Kilmaine  sur  la  ma- 
nière de  faire  passer  les  gros  équipages  en  France  pac 
les  moyens  d'embarquement  à  Gênes. 

Le  cercle  constitutionnel  est  moins  exalté  ;  le  direc« 
toire  va  quand  on  le  pousse  ;  le  corps  législatif  a  de 
bonnes  intentions ,  mais  il  faut  le  calmer. 

Il  parait  qu'il  y  a  de  nos  concitoyens  qui  échauffent 
sourdement  non-seulement  ici,  mais  dans  le  reste  de 
l'Italie.  Je  pense  que  la  république  cisalpine  doit  seu- 
lement s'occuper  de  s'organiser  sous  les  rapports  mili* 
taires et  administratifs ,avant  de  chercher  a  s^agrandir. 

On  vous  rend  justice  ici,  ils  sentent  ce  que  vous 
valez  et  ce  qu'ils  vous  doivent. 

Al,  Berxhier. 


1/  -' 
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Mantone,  le  la  nivôse  an  6'(  i^'  janvier  1798}. 

Au  général  en  chef  Bonaparte* 

». 
J'ai  établi  mou  quartier-général  ici  y  pour  être  plus 

à  portée  de  Tarmée  autrichienne.  Pai  envoyé,  comme 
je  vous  l'ai  mandé  9, le  gépéral  Leclerc  ,  accompagner 
monsieur  le  général  baron  Mack ,  tant  (]u1i  sera  sur 
le  territoire  occupé  par  notre  armée.  J'apprends  qu'ils 
ont  été  ensemble  a  Venise.  Leclerc,  pendant  ce  séjour, 
a  passé  des  marchés  pour  la  vente  des  bois  des  car*- 
casses  des  vaisseaux  en  construction ,  dont  j'ai  ordonné 
la  destruction  aussitôt  mon  arrivée  a  Milan. 

Je  suis  très-fatigué  et  très- peiné ,  général,  du  com- 
mandement que  vous  m^avez  fait  donner. 

Jugez  du  désagrément  que  j'éprouve  da^s  la  posi- 
tion où  je  suis,  pour  Tarticle  i a  de  la  convention  de 
Rastadt ,  à  laquelle  nous  avons  nuinqué  depuis  plu- 
sieurs jours# 

Voila  vingt  jours  que  je  suis  parti  de  Paris ,  et  qua- 
torze que  je  suis  en. Italie ,  sans  avoir  reçu  un  seul  mot 
du  gouvernement  ni  de  vous  sur  la  conduite  que  j'ai  k 
tenir  ;  il  est  désagréable  de  faire  soupçonner  que  Toa 
soit  de  mauvaise  foi. 

Je  vous  le  demande  en  grâce ,  général ,  iirez-moi 
de  ce  commandement ,  que  je  n'ai  pas  désiré  ^  et  que  je 
n'ai  accepté  que  parce  que  vous  me  l'avez  proposé ,  et 
dpnt  je  portais  la  durée  à  un  mois  tout  au  pluç.  J  ai  be- 
soin de.  repos ,  et  encore  plus  de  rentrer  dans  l'état  de 
simple  général.  Je  n'écris  pas  au  gouvernement  :  c'est 

V£XÏISE.  2,  3z 
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TOUS  qui  m'avez  envoyé  ici  ^  que  ce  soit  vous  qui  me 
rappeliez. 

Le  général  Guien  s'est  permià  sans  ordre  de  mettre 
au  pillage ,  et  d'exiger  une  contribution  de  cent  mille 
livres  d*une  petite  commune  du  Padouan ,  sous  le 
prétexte  que  l'arbre  de  la  liberté  j  avait  été  coupé  :  il 
s'est  partagé  l'argent  ^Ytc  sa  troupeT 

Haller  ne  peut  fournir  l'argent  nécessaire  aux  be<- 
soins  :  ses  ressources  sont  sur  des  ventes  éventuelles  de 
la  république  cisalpine,  dont  toutes  les  lettres  de  change 
sont  protestées,  parce  quib  ne  trouvent  pas\k  vendre 
les  biens. 

Corfou  et  Ancône  manquent  d'argent ,  la  solde  est  très 
en  arrière  :  HalIér  me  répond  qu^il  ne  peut  rien  ;  cbacun 
pense  a  s'en  aller ,  et  par  conséquent  à  ses  intérêts. 

Je  vous  l'ai  toujours  dit  :  le  commandement  de  l'Italie 
ne  me  convient  pas,  je  veux  sortir  des  révolutions. 
Quatre  années  en  Amérique  ,  dix  en  France ,  où  j'ai 
toujours  njarqué  par  des  fonctions  supérieures,  c'est 
assez ,  général. 

Je  me  battrai  compe  soldat  tan^  que  la  patrie  aura 
des  ennemis  à  combattre  ;  mais  jç  ne  veux  pas  mç  mêler 
de  la  politique  révolutionnaire. 

Vous  appelejz  \  vous  tpus  les  officiers  de  cette  armée 
que  vous  appréciez  sous  des  rapports  distingués  ,  je  ne 
peux  être  le  seul  que  vous  laissiez  éloigné  ;  mon  atta- 

« 

cihement  pour  vous  me  donne  des  droits  a  votre  intérêt.' 
N'cubliez  |)as  que  je  meurs  d*ennui  ici ,  et  que  je  me 
trouve  très-désagréablement  placé.  Ce  que  je  voué  ai 
dit  de  ma  santé  9  est  vrai.  Al.  Berthbsjl. 


i 
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Mantoae,  le  i3  nÎTose  an 6  (a  janvier  1798). 

j£u  général  Bohaparte. 

Je  reçois  a  Tinstant ,  par  un  courrier  de  Florence 
que  m'envoie  votre  frère  y  ambassadeur  à  Rome ,  deux 
paquets  très-pressés  sur  les  évéaemens  qui  viennent 
d'avoir  lieu  a  Rome.  Par  une  lettre  particulière  qu'il 
m'écrit,  il  m'annonce  ua  de»  paquets  k  cacbet  vo- 
lant pour  en  prendre  connaissaaioe  :  tou»  ks  deux  se 
trouvant  cachetés,,  par  m^atfde  f'ai  ouvert  te  vôtre. 
Vous  CFoyee  que  je  partage  l'indignatioii  que  ces  nou- 
vjelles  inapifent«  J'avais  déjk  ondonné.  que  la'  onaîcime 
demi-bcjgHdè  de  bataille  se  rendit  à  Ancâoe.  Dans  ce 
moment  j  j.e  viens  dWdon&f r  a  la  onzième  deaii-bffi<- 
gade  d'infanterie  légère,  qui  est  h  Padoue ,  de.  se  rendre 
a  Férrai'e  avec  le  général  Guiea*  pour  y  attendre  dt  noii- 
veaux  ordres* 

.  J'écris  M  général  Desselles  pour  le  prévenir  de  ee^qui 
vient  de  se  posser ,  pour  qu'il  ait  à  se  tenir  à  Ancône 
dans  l'élali  le  plus  respectable  y  et  qu'il  assure  uofte' 
oommunicatioiL  entre  Aueône  et  Rimini ,  es  proté** 
l^ant  le  mouvement  populaire  qui  a  eu  lieu  à  Pezaro 
«t  Skiigag^ia ,  dbal  le  peuple  doit  être  réuni  à  la  répu^* 
bltque  anconitaine:. 

Du  moment  oà  j'ausat  reçu  IWdre  d'évacuer  1«  pays 
vénitien  ^  je. ierai  marcher  des  troupes  dans  la  Roma- 
gne  f  pour  être  prêt  à  agir  d'après  les  instructions  que 
pourrait  dbnnier  le  gouvernement.  Cette  incertitusie  sur 
le  myoment  de  L'évacuation  du  pays  de  Venise  et^  le  si* 

3i. 


4S4  CORRESPONDANCE 

lence  que  le  gouvernement  garde  avec  moi  depuis  moa 
départ ,  me  mettent  dans  le  plus  grand  embarras. 

Al.  B£b.thi£B.. 


Bastia ,  le  16  dîtom  an  6  (  5  janvier  I7çy8]. 

Au  général  Bonaparte, 

Une  révolution  sérieuse  vient  d'éclater  dans  le  dé* 
partement  du  Golo  :  quatre  ou  cinq  cents  rebelles ,  con- 
duits par  des  émigrés  et  dfis  prêtres  réfractaires ,  se 
sont  emparés  du  couvent  de  Rastino,  Casaconni  et 
autres  :  le  général  Yaubois  a  déclaré  sur-le-champ 
c^s  cantons  en  état  de  siège ,  et  il  a  envoyé  le  général 
Casai  ta ,  a  la  tête  d'un  détachement  ',  pour  étoufTér  l'in- 
surrection. ^ 

^Le  général  Casalta  est  parti  :  il  a  placé  un  détache- 
ment de  5o  hommes  de  la  dix-neuvième  demi-brigade 
au  pont  du  Golb  y  et  s'est  avancé  dans  l'intéri%ur ,  con- 
fiant sur  la  modération  des  rebelles.  Cette  confiance, 
mA  fondée ,  a  eu  des  suites  fâcheuses  :  dans  k  nuit ,  le 
détachement  du  Golo  a  été  surpris  et  mis  en  fuite  ^  et 
le  général  Casalta  ,  avec  le  reste  de  sa  troupe,  s'est, 
trouvé  le  lendemain  ^  dans  le  village  de  k  Porta ,  cerné 
de  tous  côtés  par  les  rebelles,  qui  k  uni  t  s'étaient  empares 
des  hauteurs  qui  de  tous  côtés  dominent  ce  vilkge. 

Le  détachement  du  pont  du  Golo  est  rentré  à  Bas-« 
tia  y  il  n'a  eu  que  quelques  blessés. 

Quant  au  général  Casalta ,  depuis  quatre  jours  qu'il 
est  cerné  dans  la  position  qu'il  a  prisé,  nous  n'avons 
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plus  eu  de  ses  nouvelles.  Aréna  est  parti  de  chez  lui 
avec  3oo  hommes.  Gambîni  de  Corte  jet  Cervoni  y  com- 
mandant la  colonne  mobile ,  sont  partis  de  leur  côté  avec 
leurs  amis ,  tous  les  trois  dans  Fintention  de  dégager 
Casalta  ;  mais  les  rebelles ,  fiers  de  leur  premier  succès, 
s'étaient  augmentés  rapidement  dans  ces  quatre  jours  : 
toute  la  Balague  s'est  soulevée.  Le  vieux  Giofferi  et 

c 

d'autres  chefs  se  sont  mis  a  là  tête  des  insurgés ,  et  ils 
ont  écrit  au  général  Vaubois  que  ce  n'était  point  contre 
l'auguste  république  qu'ils  prenaient  les  armes  y  mais 
contre  ladministration  départementale,  parce  qu'acné 
attaquait  les  émigrés  et  l'église  de  Dieu ,  et  parce  qu'elle 
assujétissait  le  pauvre  peuple  a  des  impositions  exorbi- 
tantes ;  ils  demandaient  au  général  Vaubois  de  corriger 
ces  abus ,  de  modifier  certaines  lois ,  moyèilnant  quoi 
ils  promettaient  de  mettre  bas  les  armes. ^  « 

Le  général  Vaubois  leur  a  répondu  que  la  répu- 
blique ne  traitait  point  avec  des  rebelles ,  et  leur  a  or- 
donné de  se  dissoudre. 

Au  lieu  de  le  faire ,  leur  nombre  et  leur  audace  sont 
augmentes ,  et  ils  se  sont  portés  de  différens  côtés 
contre  les  républicains  conduits  par  Aréna ,  Gambini 
et  Cervoni ,  qui  s'approchaient  de  la  Porta  pour  déga- 
ger le  général  Casalta. 

Ce  matin,  nous  apprenons  de  plus  fâcheuses  nou- 
velles :  Aréna,  attaqué,  a  rétrogradé  jusqu'à  l'île  Rousse, 
d'où  il  était  parti ,  et  où  il  tâche  de  mettre  ce  poste 
maritime  h  l'abri  de  l'invasion  des  rebelles.  On  dit  que 
le  commandant  de  la  colonne  mobile  j  Cervoni  ^  a  été 
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bleue,  et.DDUB  craignons  que  lui  et  Gambini  nesetroor 

vent  cernéi  avant  Ae  pouvoir  atteiBdre  Corte. 

Voità  la  trùte  poiîtiva  où  noui  nous  trovvoiii  dans 
Je  départeioeDt  du  Gob  :  le  coorner  dn  départemeot 
du  LiaiBOne  «st  arrêté  par  les  rebeHes ,  de  sorte  que 
nous  n'avons  micium  nourelle  d'AjarCto  ;  mais  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que ,  grftce  a  la  division  de  111e  eu  deuT 
déparlenient ,  nous  n'aurons  à  gémir  que  suf  la  révolte 
d'une  partie  de  la  Corse. 

Pour  «ncouragar  les  rebellée,  on  leur  dit  :  Vous  voyez 
i)ien4[ueta  France  ne  veut  plus  de  la  Cwse,  puisqu'elle 
n'y  envoie  presque  pins  de  troupes  ;  ^e  le  peu  qoï 
s'y  trouve  ect  dénué  de  tout,  et  que  pour  les  soute- 
nir on  est  obligé  de  fouler  les  babilans  du  pays  par  des 
emprunte  fbroéa ,  que  l'on  ne  re»bour«e  jamais, 
a  Le  montagnard ,  aussi  déaué  de  connaissaDces  que 
remuant  de  caractère ,  recueille  avec  avidité  ces  impres- 
sions sinistres ,  que  les  circfflulaUGes  rendent  vraisem- 
blables ,  et  les  peuples ,  persuadés  de  t'inftouciance  de 
la  république ,  s'insurgent  partout. 

On  nnus  annonce  depuis  long-temps  1 5oo  hommes  ; 
il  y  a  quatre  jours  que  leur  arrivée  aurait  remis  tout 
dans  l'ordre....  aujourd'hui  il  faut  au  moins  4*^00 
Sommes ,  et  un  chef  militaire  propre  à  parcourir  les 
montagnes  ,  et  revêtu  d'assez  de  pouvoir  pour  comman- 
der la  confiance  et  la  crainte. 

'LcClEH  BONAPAATE. 
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Raitldt ,  le  as  aîvMi  itf .  6  (  1 1  j  «itier  1 798  ). 

^u  générai  BénùptÊtte. 

Vous  n'igaore?  sans  doute  pas  ({ue  ,  depuis  Tarrivée 
de  la  très  -  nombreuse  légation,  prussienne  a  Rastadty 
quelques  membres  4^  la  dépuU^on  ont  fait  à  l'Autriche 
dea  attaques  plus  vives  et  plus  directes  qu'auparavant, 
.et  qu'ea  géaéral  on  s'énonce  avec  pl^us  de  hardiesse 
.sur  le  iraité  de  Campo^^ormio  :>  M.  de  Lehrbach  s'est 
vu  plus  d'une  fois  embarrassé ,  et  il  m'a  dit  que  si 
M^  Tbujut.  Teût  instruit  plus  en  détail  du  rôle  ^u'il  lui 
.avait  destiné ,  il  aurait  certainement  refusé  de  s'en  char- 
.ger.  Toutes  ces  chicanes  deipeureront  ce  qu'elles  sont  y 
insignifi^tes.  La  lassitude ,  la  faiblesse  et  la  défiance 
de  ces  petits  états  les  garderont  de  démarches  incomi- 
dérées  'yr  cependant  la  Prusse,  qui  désire  profiter  de  Voc- 
casion  pour  se  ressaisir,,  aux  dépens  de  Umais^ou'  d' Au- 
triche! du  crédit  et  de  la  considération  qu,'elle  a  perdus  > 
s'efibrce  dégrossir  son  parti  de  tous  les  états  dont  Yti^ 
tence  future  est  incertaine  ou  coAdamnée.  La  trè&^peùte 
portion  compte*^  ^  reste ^  sur  l'efficacité  de  ses  pro- 
messes et  de  sa  garantie;.  M.  le  comte  ^t  (Soei^z  avait 
insinué  k  M.  Albini  le  pro}.et  d'une  confédération  ger- 
manique :  celui-ci ,  quiji^  dçpuis  l'abandon  dç>  l'Autriche 
et  l'occupation  de  Mayence,  n'apercevait  plus  d'a^t^e 
mojien  de  salvt  que  dans  la  ]:ésigaati(KL  et  U  généfo^ité , 
a  adopté  wie  conduite  plus  modéré^  y.  il  l'a  prie  dç  lui 
artkuler  la  nature  et  la  force  des  secours  sur  lesquels  la 
confédération  pourrait  compter  de  la  part  de  la  Prusse  : 
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M.  de  Goertz  lui  ayant  répondu  que  eet  objet,  <[ui  était 

un  moyen  d'exécution ,  ne  pouvait  être  stipulé  qu'après 
qu'on  serait  assuré  de  l'union  proposée ,  M.  ADùni  a 
refusé  d'entrer  dans  le  projet ,  disant  qu'il  ne  voulait 
pas ,  pour  une  issue  si  peu  certaine,  se  perdre  entière- 
ment près  de  la  France  et  de  l'Autriche.  Le  Hanovre , 
dont  les  appréhensions  paraissent  être  dissipées  depuis 
l'arrivée  de  la  légation  prussienne ,  a  cru  devoir  accep- 
ter le  projet ,  et  son  ministre  a  fait  )i  la  diète  de  Ratïs^ 
bonne  la  proposition  de  recourir,  pour  la  paix  de  l'Em> 
pire  ftvec  la  république ,  ,à  la  médiation  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie.  On  devait  voter  avant-hier  sur  cette  pro- 
position; mais  le  minisire  de  Mayence,  en  sa  qualité 
d'arcbi-chuncelier ,  a  refuté  de  la  mettre  en  délibéra- 
tion ,  et  ce  projet ,  peu  soutenu ,  pmtt  devoir  être 
abandonné.  ^ 

La  nouveaux  pleins-pouvoirs  demandés  par  la  dé- 
putatiott  né  tarderont  pas  à  lu!  être  envoyés.  Le  lEf, 
les  députés  avaient  reçu  de  leurs  cours  respectives 
les  instructions  qu'ils  en  attendaient  ;  le  19,  les  votes 
Ontété  émis ,  le  canctusum  a  eu  lieu  le  même  jour ,  et* 
pour  éviter  tout  délai ,  on  l'enverra  ici ,  oii  il  sera  re- 
vêtu de  la  ratification  impériale. 

Votre  retour  ici  est  ardemment  désiré  par  tout  le 
inonde  j  chacun  pense  et  dit  que  votre  présence  est  seule 
ciEipable-de  donner  aux  négociations  une  impulsion  ef- 
ficace ,  et  on  espère  que  vous  ne  vous  ferez  pas  long- 
temps attendre  après  la  téceptïon  des  nouveaux  pleins- 
pouvoirs.  PsaaET. 


INEDITE.  •^^ 

Alantoae,  le  a3  oivose  an  6  (  la  janvier  1798}« 

^u  général  Bonaparte. 

Naples  Tient  d'envoyer  un  ministre  pour  reconnaître 
la  république  cisalpine.  Il  a  été  député  vers  moi  pour 
m^assurer  de  la  peine  qu'avait  éprouvée  sa  cour  a  Toc- 
caâion  des  derniers  événemens  arrivés  a  Rome. 

Serrurier  parait  s^étre  déshonoré  a  Venise ,  et  il  est 
peu  aimé  des  troupes  et  des  Cisalpins. 

Baraguày  d'Hilliers  est  le  seul  qui  convient  ici  ;  il 
est  aimé  et  il  a  des  moyens. 

Lefilerc  veut  aljier  à  Paris  ,  Kivaux  le  remplacerait 
bjen.  Il  faudrait  faire  Ceryoni  général  de  division. 

Si  vous  me  conservez  encore  quelque  amitié  y  faites- 
moi  obtenir  le  congé  dont  |e  ne  puis  me  passer. 

Al.  Be&thier. 


ilastadt ,  le  94  nivôse  an  6  (  1 3  janvier  1 798  ]. 
jiu  général  Bonaparte. 

Je  ne  puis  vous  cacher;  citoyen  général  en  chef, 
quelle  a  été  ma  surprise  et  la  peine  que  j'ai  éprouvée 
a  la  nouvelle  que  je  viens  de  recevoir.  Un  coumer 
qui  m'a  été  dépêché  directement  de'notre  armée  dlta- 
lie ,  m'apprend  que ,  le  5  de  janvier  ,  le  citoyen  général 
Bertbier  n'avait  pas  encore  reçu  les  ordres  du  gouverne- 
ment pour  l'évacuation  des  forteresses  et  du  territoire 
que  nous  devons  occuper ,  et  que  par  conséquent  le  coi*ps 
die  troupes  autrichiennes  qui  y  est  destiné  se  trou- 
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Tait  encore  sur  les  frontières  des  provinces  allemande» 
de  sa  majesté  Tempereur  et  roi ,  sans  qu'on  sût  quand 
^  il  pourrait  se  mettre  en  marche. 

Vous  devez  vous  rappeler  ,  citoyen  général  en  chef, 
que  l'article  quatorze  des  siipulatioDS  secrètes  du  traité 
de  Campo-Formio  i  formelkmeiit  ratifiées  pi^  les  deux 
parties  contractantes  y  fixait  purement  et  simplement 
à  vingt  jours  après  rechange  des  ratifications  le  terme 
des  évacuations  respectives.  La  con vention  additionnelle 
secrète,  paiement  confirmée  par  les  deux  gouvome- 
meos  y  attribuait  aux  généraux  itomraés  pour  régler  les 
mouvemens  d'évacuation,  le  grade  et  le  pouvoir  de 
donner  tous  les  ordres  en  conséquence  ;  c'est  diaprés 
cela  que ,  sans  recourir  a  ceux  de  sa  cour,  M.  le  généra 
en  chef  comte  de  Latour  a  envoyé  les  înstrncttons 
nécessaires  tant  a  Parmée  qui!  commandait  qu^  celle 
dont  M.  le  comte  de  Terzi  était  chef ,  et  que  nos  troupes 
en  Empire  se  sont  mises  en  marche  aux  termes  fixés. 

Enfin ,  dans  la  convention  que  nous  avons  signée  ici, 
le  1*'  décembre ,  il  a  été  formellement  et  définitivement 
arrêté ,  art.  xn ,  que ,  le  3o  du  même  mois ,  les  forte- 
resses et  le  territoire  tu  Italie  jusqu^à  la  ligne  de  dé- 
marcation ,  seraient  évacués  par  les  troupes  de  la  repu* 
bliqué  française* 

Vous  saves,  citoyen  général  en  chef^  avec  qudie 
scrupuleuse  exactitude  nous  avons  reoqsdli  tout  ce  à 
quoi  nous  nous  étions  engagés.  Il  en  est  résulté  4|tte,  dès 
le  3o.  de  décembre  ,  la  forteresse  de  MaycMe  était 
occupée  par  vos  tronpes.Comment  e8l41  posMble,  diaprés 
cela ,  que  le  citoyen  général  en  chef  Berihier ,  spéeîa- 
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kment  chargé  par  le  directoire  exécutif'  àe  diriger  les 
opérations  résul tantes  du  traité  de  Campo-Forinio ,  et 
les  mouveraeiis  d'évacuation  qui  doivent  s'ensuivre , 
soit  parti  de  Paris  sans  avoir  Tordre  formel  pour  l'éva- 
cuation de  la  partie  de  Tltalie  appartenant  à  sa  majesté 
l'empereur,  que  cet  ordre  ne  lui  ait  pas  été  envoyé 
depuis,  et  que,  même  six  jours  après  le  terme  formelle-* 
ment  convenu ,  et  sans  restriction  quelconque  pour 
révacùation  des  forteresses. d'Italie,  H  ne  fût  pas  encore 
arrivé? 

L'objet  est  d'uoe  importaoce  trop  majeure  pour  que 
j^aie  pu  me  dépenser  de  remettre  sttr^ie-cbamp  la 
note  ci^jointe  en  copie  aux  citoyens  ministres  plénipo- 
tentiaires de  la  répuUique  {ran^se  a»  congrès ,  qui , 
d'après  les  ordres  du  directoire  /avaient  précédemment 
été  cliavgés  éc  s'expliquer  avec  moi  sur  la  marche  des 
troupes  de  sa  majesté  qui  quittent  le  ierri^ire  de 
FEmpire. 

Je  me  phbli^spéner  encore  qu'avant  l'arrivée  de  ma 
lettre  a  Paris,  l'onire  formel  aura  été  envoyé  a\i  général 
en  chef  Behhîer  -,  mais  si,  4pntre  toute  attente ,  il  n'était 
pas  «encore  parti ,  je  mt  flatte  au  moâna  que  dès  lors  il 
y  sera  pnocédé  sans  aucun  délai. 

J'ai  reçu  ia  lettre  que  vous  vous  êtes  douné  la  peine 
de  m'écrire,'  en  date  du  17  nivôse,  et  suis  trop  per- 
suadé de  la  feraie  intention  de  la  répuUique  française 
de  sattafaire  a  toute  les  dauses  du  traité  de  Campo- 
Formio  avec  la  même  bonne  foi  qu'i^  éprouve  de 
la  part  dé  sa  majesté  impériale  et  royale ,  apostoliqvie , 
peur  ne  pas  m^attèndre  k  des  réponsea  analogues  k 
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ce  princijpe.  Je  tous  prie  de  croire ,  cîîoycft  général  e» 
chef,  aux  sentimens  d'estime,  et  a  la  haute  considéra-^ 
tioQ  que  l'ai  pour  vous.  L.  G.  Coseutsel» 


Corfbo y  le  a6  nivote  an  6  (  i5  janvier  1 799). 
jfu  général  Bonaparte. 

Le  général  Chabot  arriva  ici ,  le  i*'  de  ce  mois ,  avec 
la  sixième  de  bataille.  Je  licenciai  aussitôt  les  troupes 
vénitiennes  qui  formaient  cette  garnison ,  et  je  les  fis 
porter  aux  bouches  du  Cattaro.  Je  n  attends  qu'un  vent 
favorable  pour  faire  partir  4oo  hommes ,  destinés  à 
relever  les  garnisons  de  Zante  et  de  Céphalonie.  Celles 
de  Sainte-Maure  et  de  Céf  igo ,  pour  ne  point  trop  di- 
viser nos  forces ,  ne  seront  relevées  que  quand  nous 
aurons  reçu  vos  instructions. 

J'ai,  de  concert  avec  le  général  Chabot,  arrêté  de 
former  trois conkpagnies  franches  de  nationaux  et  d'EscIa- 
vons  mariés  dans  lés  Mes  :  elles  occuperont  les  postes  de 
Prevesa ,  Vonissa ,  Parga  et  Bucintro,  oii  Fair  est  meur- 
trier et  détruirait  continuellement  les  Français  qu'on 
voudrait  y  envoyer.  Le  service  de  ces  places,  aussi  né- 
cessaire que  fatigant  et  périlleux ,  ne  peut  guère  être 
fait  u  trieraient  que  par  des  gens  du  pays  :  il  consisté  a 
donner  sans  cesse  la  chasse  aux  brigands  qui  infestent 
les  confins  de  notre  territoire  et  du  territoire  ottoman. 
Nous  avons  mis  à  leur  tête  le  lieutenant  colonel  d'An- 
dria ,  homme  ferme  et  sage ,  que* ses  longs  services  dans 
ces  parages  rendent*  plus  propre  que  persomte  à  cet 
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emploi  :  nous  espérons  que  v'ous  approuverez  desïue-  . 
sures  dictées  par  la  nécessité.  • 

Le  département  de  Corcyre  est  organisé  depuis  vingt 
jours  ;  celui  de  la  mer  Egée  doit  Tétre  actuellement  ; 
celui  dlthaque  le  serait  aussi ,  si  le  commissaire  du 
directoire  près  l-administratioB,  centrale  était  arrivé.  Les  i 
administrateurs  dû  département  de  Corcyre  voulaient 
mettre  les  douanes  en  régie  ^  «cette  mesure  compromet- 
trait fortement  rintérèt  public,  et  ouvrirait  la  porte 
aux  dilapidations^  j'ai  réclamé  l'exécution  de  votre 
arrêté,  qui  veut  que  ces  sortes  d^impôts  continuent  d'être  i 
mis  en  i^noement  :  ce  moyen. seul  pouvait  assurer  une 
rentrée  fixe  dans  la  caisse,  publique;  je  vousi  envoie  « 
copie  de  Tarrêté  que  j'ai  pris  à  ce  sujet.  Le  peuple  est. 
content  et  fier  de  sa  réunion  a  la  France  ;  les  douanes 
et  autres  droits  n'ont  point  éprouvé  la  plus  légère  at- 
teinte dans  leur  perception.  Non-seulament  le  passage 
d'un  gouvernemeut  a  l'autre  s'est  fait  sans  crise  et  sans 
désordre  ^  mais  même  ,  depuis  l'arrivée  des  Frauçais , 
les  assassinats ,  qui  se  répétaient  jouraellement ,  ont  to- 
talement cessé. 

Nos  relations  avec  lé  continent  sont  suivies  avec  suc- , 
<;ès.  Ali-Pacha  a  fourni  plus  de  six  cents  bœufs  à  l'es-* 
cadre  du  général  Brueys ,  et  offre,  au  besoin ,  quelques 
approvisiona^mens  en, blé  et  en  vin. 

J'ai  fait,  général,  tout  ce  que  m'pnt  pjermis  mes  forces^ 
pour  répondre  a  la  confiance  dont  vous  m'ay.ez  honoré. 
Ma  santé,  considérablement  affaiblie,.  ];n'avertit  de 
«changer  .de  climat.  Une  pertç^  de  ssujig^ ,,  i;ebelle  à  tous 
les  trakemcns  depuis  quoraute  jours ,  ruine  mes  forces 
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et  m'a  tellment  aflaiUi  la  vue  ,  qu*a  peine  je  puiê 
signer  encore.  J'ai  donc  cro ,  citoyen  général ,  pouvoir 
passer  a  Rome  pour  y  consulter  sur  ma  santé  ;  j'irai 
de  la  respirer  l'air  natal ,  qui  peut-être  me  rendra  mes 
forces ,  et  me  mettra  à  portée  de  servir  encore  ma  patrie. 

J'ai  remis  le  service  au  général  Chabot  ;  il  est  au  fait 
de  toutes  les  affaires  dont  j^avais  ta  direction  ,  et  la  di" 
visiou  ne  s'apercevra  point  de  nK>n  départ. 

J'espère  que  le  gouvernement  me  conservera  mon 
traitement  jusqu^k  ce  qull  ait  statué  sur  ma  pension 
de  retraite ,  ou  qu'il  m'ait  assigné  un  poste  tranquille 
où  }e  puisse  rendre  encore  des  services.  Je  vous  prie^ 
de  lui  en  faire  la  demande ,  on  de  ffl*envoyer  vous -même 
l'uutorisation  a  cet  effet  ;  j'attends  votre  réponsêf  en 
Corse.  .  ,  Gewtily. 

«  BmtÎB^  Ift  9S  nhcne an  6(  1 7'i«iTier  1796). 
^u  général  Bonaparte. 

La  révolté  qui  a  éblaté'dans  le  département  du  Golo, 
le  16  nivôse ,  n'a  fait  qu'augmenter  depuis  cette  épo- 
que ,  et  chaque  jour  elle  prend  un  caractère  plus  alar- 
mant. Je  vais  reprendre  ht  suite  des  faits  depuis  mon 
premier  rapport.  Aréna  venait  d'être  repoussé  à  Mie' 
Rousse ,  Cervoni  etf  Gambini  venaient  d'être  obligés 
de  se  retirer  a  Corté,  et  le  général  Casalta  étak  toujours 
cerné  par  les  tëbelles  dans  h  village  de  fa  Pbrta. 

Le  iB  nivôse ,  le  généra!  Càsaha  est  rentré  à  Bastia 
avec  sa  troupe  ^3  était  parvenu  à  se  dégager  par  le  se- 
cours de  deux  cents  répuBlicàins  venus  de  l'intérieur. 
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La  retrâ^ite  de  ces  troupes  a  produit  le  plus  mauvais 
effot  ;  les  républicains  de  Tintérieur  se  sont  vus  forcés 
de  suivre  le  général  Casaita  a  Bastia,  pour  se  mettre  k 
Tabri  de  ta  haine  At»  rebelles  ^  qui  se  sont  bientôt  apr 
proches  de  Baslia,  et  qui  se  trouvaient  déjà>  le  19 
nivôse,,  daiis  la  province  de  Nebbio  peu  distante  de  cette 
place.  lie  même  jour,  les  i5oo  hommes  quePon  atten- 
dait de^Génes  sont  arrivés  ^  et  les  républicains  ont  cru 
qn^ils  suffiraient  pour  étouffer  la  révolte  ;  ils  se  sont 
empressés  de  prier  le  général  Vaubois  de  sortir  de  suite 
a  leur  tête  pour  chasser  les  rebelles  de  Nebbio. 

Mais,  dans  cet  état  de  choses ,  resserré  chaque  jour 
par  les  rebelles,  il  fallait  nécessairement  couvrir  le  cap 
€orse  et  prot^er  la  communication  de  Saint-Florent 
la  Bastia.  Le  général  Dubois  envoya  de  suite  les  déta-> 
ehemens  nécessaires  à  Furiani ,  Barbftggio^ ,  et  Otetta  ; 
it  fit  renforcer  aussi  la  garnison  de  Saîfit**Ptorent, 
pour  assurer  la  communication  et  soutetiiir-  les  diffié» 
rens  détachemens. 

Ces  dispositions  de  défense  ne  suffisaient  poit>t.  aux 
réfugiés  de  Tintérieur ,  et  elles  ne  pouvaient  qtte  sou« 
tenir  le  château  de  Corte ,  qui  se  trouvait  cerné  par  les 
rebelles.  Ce  château ,  le  point  le  plus  important  de  l'in- 
térieur y  était  sur  le  point  de  manquer  de  vivres,  grâce 
.  a  la  négligence  des  agens  de  la  compagnie  Fourey  :  il 
fallait  donc  se  résoudre  a  la  perte  de  cette  place  ou  a  la 
ravitailler  de  suite. 

Je  me  suis  empressé  de  pourvoir  k  ce  ravitaillement 
par  deux  lettres  de  changé  consécutives,  envoyées  au 
commandant  de  Corte  :  le  peu  d'ordre  des  rebelles  qui 
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cernaient  cette  place ,  a  facilité  les  moyens  d'y  întro« 
duire^  pendant  la  nuit,  le  gendarme  qui  en  était  porteur. 
]\([oyennant  ce  secours  en  argent ,  le  commandant  de  la, 
place  a  trouvé  sur  les  lieux  les  denrées  nécessa(ires  pour 
son  approvisionnement  pendant  un  mois. 

L'arrivée  des  différens  détachemens  envoyés  pai*  le^ 
général  Vaubois  à  Oietta ,  Furiani  et  Barbaggio,  et  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  troupes  ont  inspiré  un  peu  de: 
confiance  aux  habitans  du  canton  de  Nebbio.  Les  agenS; 
des  différentes  communes  sont  venus  demander  des 
troupes  au  général  Vaubois ,  et  les  rebelles  les  ont  aban- 
donnés pour  se  retirer )  h  quelques  lieues  de  la,  dans 
le  canton  du  canal  et  de  la  Cosieria.  L'administration 
centrée  et  les  républicains  de  Tintérieur,  réfugiés  à 
Bastia ,  ont  redoublé  leurs  instances  pour  déterminer  le, 
général  Vaubois  à  poursuivre  les  rebelles. 

Le  général  Vanboia  a. cru  devoir  assembler,  dans 
cette  circonstance ,  un  conseil  de  guerre,  où  Ton  a  discuté 
s'il  convenait,  avec  les  forces  existantes,  de  s'engager  dans 
l'intérieur  des  montagnes  ponr  aller  secourir  Corte. 
L'avis  unanime,  du  conseil.de  guerre  a  été  pour.la  néga- 
tive. 

Le  lendemain \2i  >  le. général  Vaubois  crut  devoir 
assembler  un  autre  conseil  de  guerre ,  où  l'on  proposa 
une  expédition  destinée  à  ravitailler  Corte  pendant 
trois  mois  :  en  vain  je  fis  sentir  que  ce  prétendu  ravitail- 
lement n'était  qu'un  prétexte  illusoire,  et  que,  si  l'on 
a'avait  point  de  forces  suf&santes  pour  s'engager  dans 
rintérieur  sans  embarras  du  convoi ,  à  plus  forte  raison 
il  éuit  impossible  d'escorter,  au  milieu  des  mqntagnes  ^ 
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tin  convoi  de  vivres  et  de  le  faire  passer  jusqu^a  Corte. 
En  vain  j'observais  que  cette  place ,  ayant  déjà  été  appro- 
visionnée pour  un  mois  par  des  moyens  indirects,  U  était 
))ien  simple  de  continuer  de  la  même  manière,,  çjli 
faisant  passer  des  lettres  de  change  au .  commandant  ; 
toutes  mes  observations  furent  inutiles  :  seul  je  fus  da 
même  avis  que  la  veille,  et  l'expédition  fut  résolue  a  .Ft^ 
nanimité. 

Le  lendemain  2St,  nous  partîmes  de  Bastia  avec  i^poo 
hommes,  et  nous  nous  rendîmes  lesoir  àl\orato  ^  chef-lieii 
du  canton  de  Nebbio ,  a  six  lieues  de  Baslia  :  les  rebelles 
se  trouvaient  à  deux  lieues  de  distance.  .        " 

Le  but  de  Texpédition  étant  le  ravitaillement  de 
Corte  pour  trois  mois,  je  m'empressai  de  faire  les  achats 
de  blé  et  de  préparer  les  moyens  de  transport  ;  quelle 
est  ma  surprise  lorsqu'on  annonce  que  les  neiges  ayapt 
fermé  toute  communication  par  les  montagnes ,  il  n^y 
avait  plus  d'autre  passage  que  par  les  villages  occupés 
par  les  rebelles,  et  qu'il  fallait  par  conséquent  corn*, 
mencer  par  attaquer  le  village  voisin  de  Len^o ,  et  dç 
village  en  village  soumettre  tout  le  pays  jusqu'à  Corte , 
pour  faire  passer  ce  convoi!  Je  m'aperçus  bien  alors 
que,  par  un  zèle  inconsidéré,  on  voulait  engager  les 
troupes  de  la  république  au  milieu  des  rebelles  ^  et  qu'où 
se  servait  du  prétendu  ravitaillement  de  Corte  ppui: 
entraîner  le  général  Vauboisj  je  renouvelai  mes  ins- 
tances, et  je  lis  partir  un  bateau  de  Saint-Florent,  di- 
rigé sur  Ajaccio,  pour  que  de  cette  dernière  place  on  fit 
encore  passer  4^000  francs  à  Corle  pour  Papprovision- 
nement  de  cette  place  pendant  deux  mois.  J  ai  fait  passer 
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lu'  iiËttrft  de  (jiange  k  radministration  centrale  du  Lia- 
itioiiQ  y  qui  n'épargâera  rien  pour  la  faire  parvenir,  et  je 
suis  tranquille  sur  les  subsistances  de  la  garnison  de 
€brté ,  SI  cette  dernière  lettre  peut  y  parvenir. 

Dièpuis.denx  jours,  nous  étions  a  Morato.  Le  général 
Vautbois  se  décida  k  attaquer  îe  village  de  Lento ,  où 
5le  ti^uvlriént  les  tebetles  :  une  colonne  de  4oa  bom* 
mes  partit  k  cet  objet,  commandée  par  le  [général 
Casalta.  Lés  paysans,  postés  derrière  des  rocbers, 
firent  feu  sur  Favant-garde,  et  se  montrèrent  déterminés 
à  une  résistance  opiniâtre  :  la  colonne  se  replia  sur  Mo- 
rato ,  et  le  lendemain  Tordre  de  retraite  fut  donné.  Le 
général  Yatibois  a  laissé  différens  détacbemens  dans  le 
Hebbïo. 

II  n'y  a  en  datis  celte  affaire  que  trois  chasseurs  de 
blessés  }  mais  elle  a  causé  un  très-grand  mal  dans  l'o-* 
]^inion  y  et  fes  cantonsqui  ne  se  seraient  point  révoltés  se 
révoltent  d'après  Tattaque  imprudente  et  mal  soutenue 
de  Lento.  Déjk  la  commune  de  San-Pietro,  où  nous 
avions  un  détachement ,  s^est  révoltéeifontre  lui ,  et  la 
obligé  k  rentrer  k  Sainf-Florent. 

Notre  situation  devient  chaque  jour  plus  alarmante; 
ttdus  envoyons  une  felouque  pour  porter  des  dépêches 
et  demander  des  secours.  Il  nous  faut  promptement 
des  trompes,  de  Targent  et  un  général  de  brigade  jeune 
ft  attif|  propre  a  parcourir  des  montagnes. 

LuGIEK  B0]SrAPÀ,RTB. 
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Milan  ,  l6  3o  nivôse  an  6  (  19  janvier  1 798  ). 

^u  gétiéral  Bonaparte^ 

J'ai  reçu ,  mon  géùéral  y  la  lettre  que  vous  m'avez 
adressée  par  m^m  aide-de*«amp  Leturcq:  j'ai  lu  avec 
s^tentioQ  l'instructîoa  du  directoire  exécutif  ^  daos  la'^ 
quelle  fai  reconnu  le»  dispositions  que  je  suis  accou- 
•  tumé  a  recevoir  de  vous.  Pavais  prévu  les  intentions 
du  gouvernemieiQt  I  ^  son  instruction,  àufiit,  ne  fait 
que  Gonfiriner  toutes  les  mesures  que  j'avais  prises,  a 
l'exception  des  demi-brigades  dont  vous  augmoitez  l'ar- 
mée que  je  commande  ;  ce  qui  était  indispensable  en 
déclarant  la  guerre  à  Rome. 

Je  ne  pense  pa3  que  l'empereur  veuille  se  mêler  de 
cette  querelle  ;  mais  y  s'il  se  brouillait  avec  nous ,  vous 
connaissez  les  avantages  que  lui  donnerait  sfa  position. 
Je  ferai,  dans  tous  les  cas ,  ce  que  les  circonstances  exi- 
geront, ayant  la  pi  us  grande  confiance  dans  les  disposi- 
tions générales  qui  seraient  ordonnées,  puisqu'elles  le 
seraient  par  vous. 

Je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  mé- 
riter la  confiance  du  gouvernement  dans  la  mission 
délicate  qui  m'es4  confiée.  Je  ferai  en  sorte  que  notre 
vengeance  soit  sans  tache ,  c'est-à-dire  sans  pillage.  Je  ' 
vous  remercié  de  m'avoir  fait  nommer  chef  de  Tétat- 
major  de  l'expédition  d'Angleterre;  mais  vous  n'avez 
pas  observé  qu'en  m'envpyant  a  Rome  y  vous  m'en  nom* 
miez  le  trésorier }  enfin  je  tâcherai  de  bien  rempljr  la 

^isse. 
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Je  me  propose  de  me  faire  suivre  par  Cacault,  quî; 
tomme  vous  le  savez ,  n'est  plus  employé  a  Florence. 

Le  directoire  cisalpia  va  assez  bien  depuis  cpie  je  lui 
ai  fait  connaître  l'autorité  dont  je  suis  investi  et  que  je 
«saurai  maintenir. 

Je. suis  toujours  très-content  du  corps  législatif,  et 
en  général  les  choses  vont  assez  bien  ;  j'attends  avec 
impatience  le  général  Brune ,  que  Vous  me  renverrez 
sûrement  de  Paris. 

Je  ferai  commander  mon  avant  -  garde  par  Cervonî , 
et  la  division  par  Dallemagne.  Je  donne  a  Serrurier  le 
congé  qu'il  m'a  demandé.  Comme  la  quarante-troisième 
vivait  déjà  passé  le  mont  Cenis ,  j'en  ai  retenu  une  au- 
tre de  Joubert  j  il  ne  reste  donc  plus  de  cette  division 
•que  la  quatre-VingtM^inquième  demi-brigade,  qui  passe 
en  France^ 

J'ai  retenu  le  général  de  brigade  Monnier  avec  les 
quatrième  et  vingt-deuxième  d'infanterie  légère;  Veau 
avec  la  vingt-'unième  ;  le  générai  Belliard,  son  état -nia  jor, 
le^  chevaux  d'artillerie  de  sa  division  et  la  quatre-vingt- 
cinquième  j  continueront  la  route  pour  la  destination  de 
la^ivisiouv 

Aussitôt  que  je  jugerai  que  ma  présence  ne  sera  plus 
nécessaire  à  Rome,  faites-moi  remplacer  ;  car  il  est  très- 
vrai*  que  ma  santé  exige  un  mois  de  tranquillité.  Vous 
me  connaissez  assez  pour  être  bien  persuadé  que  [e  sais 
tout  sacrifier  lorsque  je  puis  être  utile  à  mon  pays. 

J'espère^  d'ici  à  huit  jours ,  être  en  marche  de  Ma- 
<;eTata  sur  Rome^  je  pars  après  demain  pour  m*y  rendre. 

Je  ne  saurais  trop  vous  dire  combien  Haliernous  est 
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utile;  je  compte  Temmener  avec  moi.  Il  serait  bien  «b 
désirer  que  le  gouvernement  lui  donnât  de  la  confiance 
et  le  chargeât  un  jour  des  finances  dç  la  répub|iqi|.e^ 
française.  Alex.  Berthier. 


Versoix,  le  3  plaTÎosè  an  6  (i3  jaavîet  1^98}. 

Au  général  Bonaparte. 

Nous  sommes  arrivés  hier  à  Versoix ,  après  avoir  tra- 
versé Genève ,  drapeaux  déployés ,  baïonnette  au  bout 
du  canon,  et  au  son  des  airs  républicains.  J-^ai  la  satis- 
faction de  vous  annoncer  que  la  dix-huitième,  que  je 
commande  depuis  deUx  mois,  ne  connaît  pas  un  seul 
déserteur.  Â  quelques  courtes  permissions  prè^  y  tous  nos 
vieux  soldats  de  Tarinée  d'Italie  veulent  avec  vous ,  mon 
général ,  donner  la  paix  â  l'Europe. 

Cinq  décades  et  l^arriéré  s«nt  dus  aux  officiers  et  aux 
soldats,  et  chacun  se  dit  :  notre  général  t ignore:  car 
ses  intentions  étaient  de  nous  faire  solder  à  Chambéri. 
On  s^en  console  par  l'idée  que  vous  ferez  bientpt  cesser 
cette  pénurie. 

Nous  avons  laissé  dans  les  hôpitaux  d'Italie  trois 
cent  quatre-vingt-sept  malades  ;  s'il  vous  était  possi- 
ble f  mon  général ,  de  donner  ordre  qu'un  pareil  nombre 
de  recrues  fût  adressé  des  dépôts  vers  nous,  vous 
Dous  feriez  grand  plaisir,  car  vous  nous  assureriez 
Foccasion  de  vous  conduire  à  Brest. 

Les  Yaudois  écrivetit,  font  des  chansons  et  s'agitent;, 
il  garait  que  bientôt  nous  serons  de  la  partie'  :  qui  sa^ 
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si  It/ws  «xcellences  de  Berne  ne  voudront  point  s'en 
mêler  ?  Dans  tous  les  cas,  i!s  trouveront  a  qui  parler , 
cat  nos  soldats  sont  bien  fiers  de  leurs  victoires  passées. 

Li.^G.   SuCHET. 


Milan,  le  5  pluviôse  an  6^34  JA^^^i^  i79^}* 

jiu  même. 

Le  général  Berthier  est  parti  pour  Âncône  ;  après  de- 
main,  10,000  hommes  y  seront  déjà  rendus.  Je  pars 
aujourd'hui  pour  m'y  rendre.  La  cour  de  Naptes  ne 
témoigne  pas  beaucoup  d'inquiétude;  mais  elle  est  si 
perfide!  On  répand  le  bruit ,  et  il  s'accrédite,  que  le 
pape  est  parti  pour  Malle  avec  les  princes  romains. 
'  La  Corse  est  en  insurrection,  Vaubois  demande 
10,000  hommes.  Le  Nebbio,  la  Casilina  et  un  autre 
pays  sont  en  pleine  révolte  ;  il  faut  que  le  gouverne- 
ment y  organise  une  bonne  division,  et  y  envoie  des 
fonds  :  car ,  pour  y  envoyer  1 00,000  fr . ,  avant-hier  nous 
avons  eu  bien  du  mal  ;  les  dernières  nouvelles  de  Corse 
sont  du  28  nivôse.  Nous  y  avons  fait  passer  la  vingt- 
troisième  légère  en  entier;  mais  cela  ne  fera  que  4^00 
hommes  en  tout,  ce  qui  ne  suffit  pas  pour  le  moment* 
Bernadotte  aimerait  mieux  rester  commandant  en  Italie 
que  d'aller  a  Vienne;  en  mon  particulier  je  l'aimerais 
mieux  aussi,  je  resterais  avec  plaisir  avec  lui.  Ce  se- 
rait ,  jp  pense  ,  un  bon  choix.  Les  Autrichiens  ont  beau- 
coiip  crié  à  Venise  dé  l'état  dans  lequel  ils  ont  trouvé 
Varsenal.  Leglej^c 
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^  Bologne,  leS'pbivîoscan  Û(  24  l^xnlet  t^g'S}. 

uiu  général  çn  clief, Bonaparte. 

» 

Je  suis  ici  depuis  ce  matin,  mon  général,  et  demain 
«oir  je  serai  à  Ancône;  j'espère  me  mettre  en  marche  le 
8,  c'est^a-dire  mon  avautrgarde.  Lesirjoupefi  f^\  doi- 
vent la  suivre  marcheront  a  journées  forcées ,  et  ne  ser 
ront  à  Ancone  ^ue  le  10  ouïe  11  :  te^;fiuÎQ&oaittahi>iié 
ce  chemin. 

J'ai  donné  au  général  Serrurier  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  a  la  rive,  gauche  du  Pd.  Vous  sentez 
qu'une  fois  enfourné  sur  Home,  ce  n*efit  plus  moi  qiii 
peux  commander  contre  une  invasion  subite  des  Autri^»» 
chiens,  gui  ont  60^000  hommes  dans les:ei-devaat. étals 
de  Venise.  * 

Je  serais  fâché  de  voir  rallumer  Ja  guerre  en  Italie  : 
quelque  pénible  que  prisse  devenir  ma  position,  j'^en 
tirerai  le  meilleur  :parti  possible;  j'ai  de  lacoinfiance 
dans  les  dispositions  du  ^ouv^puemeut  ;  cnojez  que  je 
/compte  ma  vie ,  et  tout  ce  qui  wl^îi  .persoenei ,  potur 
rien  :  majoré  le  r^pos  dont  j'ai  Ja^âoin  ,.je  a'en parleitai 
plus  que  lorsque  j'aurai  rempli  les  instcucùons  du  di* 
xectoire. 

Les  troupes. sont  pieds  «us;  je  ntaipas  le  sou,  >ec 
chacun  ne  pensant  qu'à  s'eu^aUer ,  il  en  résulte  une  déi- 
sorganisation^nlusible:a^K  4^naâons  dumoaneni. 

J'ai  remis  leslettres  de.oréance  au  généBalfBèrQadoite» 
J'attends  le  général  Bru^e  f  je  &is  fissscr  au  direcioire 
des  dépèches  de  Maples. 
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Croyez ,  général ,  à  mon  zèle  et  a  ma  fermeté  à  rera-i 
plir  vos  intentions.  Alex.  Be&thiek. 


Laasanne,  le  9  plaYÎose  an  6  (18  iaoTÎer  i^98^)« 

Au  général  Bonaparte» 

Vous  n'ignorez  sans  doute  pas  la  mission  dont  {e  suis 
chargé,  et  je  me  doute  bien  que  c'est  votre  amitié  et 
Totre  protection  qui  me  la  procurent  :  si  les  intérêts  qui 
m'animent  n'étaient  pas  aussi  puissans,  cette  raison 
seule  suffirait  pour  me  donner  le  plus  grand  zèle  et  un 
«dévouement  total.  Vous  connaissez  les  instructions  qui 
m'ont  été  données  pour  protéger  la  révolution  du  pays 
de  Vaud  :  j'avais  ordre  de  sommer  le  commandant  del» 
troupes  bernoises  de  retirer  sur -le- champ  ses  troupes 
du  pays  de  Vaud,  et  de  leur  laisser  le  libre  exercice  de 
Jeurs  droits,  et,  sur  son  refus,  d'entrer  dans  le  pays. 
Quand  j'appris  que  ses  troupes  s'y  tenaient,  je  remplis 
alors  les  intentions  du  directoire  ^  j'envoyai  mon  aide- 
de-camp  porter  une  sommation  au  général  Derveitz.  Sur 
sa  route,  à  deux  lieues  de  son  quartier-général,  mon 
aide-de-camp  est  attaqué  par  ses  troupes  ;  son  escorte 
^e  deux  hussards  est  tuée ,  et  lui  n^échapp'e  que  par  un 
bonheur  singulier  à  la  mort  qu'on  lui  destinait.  Je  surs 
entré  de  suite  dans  le  pays;  j'ai  dépêché  le  citoyen 
Âutié,  mon  aide-de-camp,  au  directoire,  en  courrier 
extraordinaire  ;  il  vous  donnera  tous  les  détails  de  mon 
entrée,  de  ma  position,  et  de  ma  dépêche  au  directoire  ; 
il  vous  remettra  mes^leux  proclamations  aux  soldats  et 
aux  Vaudois. 
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Yoiis  devinez ,  mon  général ,  que  ce  sont  des  conseils 

^t  des  instrnctîons  que  je  vous  demande;  vous,  mieux 

que  personne,  pouvez  me  guider;  tracez  ma  conduite^ 

^ous  me  le  devçz  :  je  vous  regarde  comme  mon  përe.    , 

1  Le  général  Moîard. 


Ancône,  le.io  pluviôse  an  6  (39  janvier  I79&)» 

•  jiu  général  en  chef  Bonaparte, 

Pai  reçu,  mon  général,  votre  lettre,  dans  laquelle 
était  incluse  celle  du  marquis  de  M assimi. 

Les  troupes  arrivent  à  marches  forcées.  Mon  avant- 
^gsirde,  commandée  par  Cervoni ,  sera  réunie  demaiû  à  Ma- 
cerata  ;  en  passant ,  je  lui  ai  fait  enlever  tin  gouverneur 
du  pape  et  200  hommes  qui  avaient  eu  Timpertinence 
de  rester  à  Lorette.  La  division  du  général  Dallemagne 
ne  peut  partir  d'ici  qu'après  demain  5  elle  fera  des  mar- 
chés forcées  pour  suivre  Tavant-garde  à  une  seule  mar- 
che dlntervalle.  Le  général  Rey  commande  un  corps 
de  réserve  qui  restera  à  Tolentino  pour  observer  le  dé- 
bouché d'Âscoli  des  frontières  du  royaume  de  Naples , 
et  tenir  les  communications  des  Apennins  entre  Tolen- 
tino  et  Foligno. 

Le  général  Dessolles  reste  a  Àncône  avec  une  garni- 
son suffisante  pour  former  les  colonnes  mobiles  qui 
mamtiendraient  les  paysans  du  duché  d^Urbin ,  toujours 
i[)rêts  a  s'insurger.  J'envoie  au  directoire  mon  manifeste, 
ma  proclamation  à  l'armée,  et  un  règlement  que  j'ai 
cru' convenable  pour  éviter  les  désordres  que  nous  n'a-; 
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vons  pu  eitipécIierPaiiiiée  damière.  II  faut  beànconif  de 
prudence  ici  a^nec  le  peuple  pour  ce  qui  touche  a  la  re» 
ligioo  :  car  ils  f»ont  encore  Uen  faDatîques. 

J'ai  phcé  4iOOo  Polonais  îi  Rimiui.  Je  ne  vous  parlé 
point  des  légions  cisalpines  qui  étaient  dans  cette  partie  ; 
chacune  de  ces  légions  n'a  pas  plus  de  5  à  600  hommes  , 
représentant  plutôt  des  bandits  que  des  troupes:  ils  ont 
commis  des  vexations  qui  soulevaient  tout  le  pays. 

Il  est  vrai  que  les  prétendues  demandes  des  gouver- 
neurs du  pape  pour  avoir  des  troupes  cisalpines,  n'é- 
taient faîtes-par  lesdits  gouverneurs  qu'ayant  le  pistolet 
sur  la  gorge  ;  si  nous  eussions  tardé  h  venir  dans  ce  pays, 
îl  est  certain  que  tous  les  Cisalpins  y  étaient  égorgés. 

Je  vous  ai  Tait  connaître  ,  par  une  lettre  que  Je  vous 
ai  écrite  de  Rimini/la  continuité  des  ti^ublesqùi  agi- 
tent la  Corse.  J*ai  fait  passer,  indépendamment  de  la 
vingt-troisième,  la  quatrième  légère.,  100,000  fr.,  des 
grains  et  des  effets. 

L'amiral  Brueys  me  fait  des  demandes  auxquelles  il 
m'est  impossible  de  satisfaire;  il  se  dit  dans  la  plus 
grande  détresse,  faute  d'argent  et  de  vivres  ;  il  me  de- 
mande des  ordres,  et  je  ne  puis  lui  en  donner.,  ne  con- 
naissant pas  les  intentions  du  gouvernement  a  son  égard. 

Les  chevaux  de  Venise  sont  ici  sur  la  frégate  la  Diane. 
J'attends  également  les  ordres  du  gouvernement. 

Il  ne  ^parait , pas  jusqu^à  présent  que  les  Autrichiens 
ni  les  Napolitains  aient  le  dessein  de  prendre  part  à 
notre  querelle  avec  Rome. 

Quoique  j.e  souf&e  Jseaucoup  a  cheval  >  soyez  perw 
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suade  de  iQon  lèleà  remplir  les  intentions  du  gouTeme^ 
ment  autant  que  mes  moyens  me  le  permettront» 

Les  bàtimfens  qui  sont  ici  soîit  chargés  de  rartiUcrîe 
de  Venise  :  qtie  doit-on  en  faire  ?    AtBX.  Be«thim» 


La  Haye,  le  16  pluviôse  an  6  {  4  février  1 798  ). 

Au  général  Bonaparte. 

Le  dîrectmre  batave  voit  q«€  k  moment  est  arrivé 
où  le  sort  de  i'EUnpire  va  "être  fixé ,  et  veut  profiter  de 
l'occasion  ;  il  charge  son  Imiaistre  plénipotentiaire  t 
Paris  de  faire  a  notre  gouvernement  diverses  proposi- 
tions relatives  a  ses  limites  :  vous  sentez  aussi  bien  que 
moi,  général,  combien  le  sort  delà  république  batave 
doit  intéresser  le  gouvernement  français,  et  de  quelle  im- 
portance il  est,  que,  par  sa  puissante  influence  au  corn- 
grès-,  en  iiecomiaîsse  a  la  Hollande  des  limites  capa- 
bles de  la  dédommager  dès  pays  qu'elle  ïïous  a  cédée , 
et  de  la  rendre  ainsi  une  alliée  utile. 

Le  diActoire  batave  m'a  chargé  devons  recommander 
son  ministre  plénipotentiaire  :  c'est  un  devoir  dont  je 
m'acquitte  avec  confiance.  -  JauBERT. 


Pari»,  4c  J7  pluvioac  au  6  (  5  Céwîer  17918  )* 

Au  général  Bonaparte. 

Jestfîs chargé ,  citoyen  général ,  pair  le  directàire  exé- 
cutif, de  vous  remettre  le  drapeau  que  le  corps  législatif 
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TOUS  a  décerné  comme  un  témoignage  de  la  gratitude  pu- 
blique, et  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  des  actions 
héroïques  qui  ont  illustré  TOtre  conduite  militaire. 

Le  directoire  y  en  y  joignant  un  sabre ,  a  voulu  vous 
donner  une  marque  particulière  de  son  estime,  et  un 
présent  digne  d'un  guerrier  a  qui  la  république  doit 
principalement  son  affranchissement  et  sa  gloire;  je  me 
félicite,  citoyen  générai ,  d*étre  dans  cette  occasion  Tor- 
gane  du  gouvernement,  et  m'en  acquitte  avec  d'autant 
plus  de  plaisir,  que  je  sens  mieux  que  personne  combien 
vous  avez  de  droits  à  ces  tributs  de  la  reconnaissance 
nationale.  Scherer, 


Paris ,  le  19  pluviôse  aa  6  (  7  février  1798). 

Xe5  députés  du  pays  de  Vaudou  général  Bonaparte: 

Les  peuples  libres  éprouvent  le  besoin  de  tous 
exprimer  leur  reconnaissance.  Les  députés  du  pays  de 
Vaud ,  que  la  généreuse  bienfaisance  du  directoire  exén 
outif  a  si  puissamment  protégé  contre  ses  opffresseurs, 
désirent  satisfaire  à  ce  besoin  de  leur  cœur  en  vous  offnmt 
rhommage  de  leur  patrie.  Ils  le  doivent  d'autant  plus ^ 
que  votre  passage  par  leur  pays  électrisa  fortement  ses 
babitans,  et  fut  Téclâir  précurseur  de  la  foudre  qui 
vient  d'abattre  l'oligarchie.  Les  Helvéliens  jurèrent, 
en  voyant  le  libérateur  de  l'Italie,  de  recouvrer  leurs 
droits,  et  se  promirent,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres  en 
i3o7,  de  briser  des  fers  qu'ils  n'auraient  |amais  d& 
j)orter. 
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Hecevez,  citoyen  général,  nos  remerctmens  ponr  la 
discipline  exacte  et  Texcelient  esprit  des  braves  de  Tar- 
mée  d'Italie  qui  sont  venus  nous  aider  à  fonder  notre 
liberté  et  notre  indépendance. 

Lafleguere  ,  Be&giee^  etc* 


Lausanne,  le  30  pinviote  an  6  (8  fémer  1798)* 

s 

Au  général  Bonaparte. 

Je  suis  arrivé  le  16  pluviôse  a  Lausanne,  quartier** 
f[énéral  de  la  première  division ,  après  son  entrée  dana 
le  pays  de  Yaud.  Le  directoire  vous  aura  sans  doute 
instruit  de  Téfénement  des  deux  ordonnances,  tuées 
par  des  paysans^  ce  qui  a  occasioné  la  marche  du  général 
Menard. 

Avant  l'entrée  des  Français,  les  Vaudois  avalent  ar- 
boré la  cocarde  verte  et  formé  un  gouvernement  pro- 
visoire. Si ,  dans  ces  heureuses  circonstances,  le  général 
Menard  eût  eu  des  instructions  suffisantes,  sans  aucun 
^oute  Berne  serait  régénérée;  mais  la  station  des  trou- 
pes a  donné  le  temps  aux  oligarques  de  défendre  les 
passages  de  Berne,  surtout  ceux  de  Moràt  et  de  Cu* 
xninan.  Mais,  comme  vous  l'avez  remarqué,  mon  général, 
les  troupes  qui  occuperont  Bienne  par  une  ligne  pres- 
que droite  pourront  se  porter  sur  Berne ,  et  alors  ces 
grandes  précautions  seront  inutiles.  Nous  occupons,  de-< 
puis,  le  château  d'Aigle  jusqu'à  Morat.  J'ai  trouvé  la 
ligne  ainsi  établie,  et  comme,  dans  ce  moment,  en  atten- 
dant l'arrivée  des  troupes  de  Schawembourg(  l'avantage 
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de  notre  entrée  ayant  été  un  épouvantail  qui  a  forcé  a 
la  défensiire  ) ,  |e  politique  et  laisse  les  trcupes  en  place 
en  attendant  le  moment  d'agir. 

Berne  a  fait  des  fanfaronnades  a^ant  mon  arrivée; 
mais  depui scelle  s'est  occupée  d*un  changement  de  cons- 
titiition  ,  se  hâtant  ainsi  de  prévenir  le  coup  que  le  di- 
rectoire doit  lui  porter. 

Ces  changemens  constitutionnels  cadrent  tellement 
bien  avec  Tépoque  de  mon  départ  de  Paris ,  que,  quoi- 
qu'ils témoignent  de  la  faiblesse ,  ils  annoncent  des  in- 
telligences étendues. 

J'ai  reçu  une  brochure  intitulée  :  Projet  de  consti- 
tution helvétique  :  elle  cause  ici  une  grande  sensation  ; 
je  la  crois  envoyée  p&r  le  gouvernement ,  et  vais  en  faire 
accepter  les  bases  dans  le  pays^  qui  enverra  des  députés 
aux  autres  pour  suivre  son  exemple. 

Demain  y  j'îrai  jusqu'à  Morat,  et  de  la,  mon  général, 
je  vous  ferai  part  de  ma  situation  militaire  et  politique. 

Le  général  Brune. 


Rome  y  le  aa  pluviôse  an  6  (  lo  Cénier  1798}* 

jiu  général  Bonaparte. 

Je  suis  à  Rome  d3puis  ce  matin ,  mon  général ,  et  je 
n'ai  trouvé  dans  ce  pays  que  lâ  plus  profonde  conster- 
nation, et  pas  une  lueur  de  l'esprit  de  liberté  :  u4  seul 
patriote  est  venu  se  présenter  a  moi^  et  m'a  offert  de 
mettre  en  liberté  a^oo  galériens  :  voua  jugez  comme 
l'ai  accueilli  sa  proposition. 
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:  U  est  tard  et  }e  suis  tm-fatïgué:  ainsi,  je  tie  voua 
donnerai  pas  ^'antres  détails..  Yous  verrez  ma  lettre 
au  directoire,  qui  v^us  instruira  de  mes  opérations. 

Je  pense  que  les  opératif>ns  militaires  deviennent 
inutiles  y  et  qu'oit  n*a  besoin  ici  que  de  négociateurs  : 
}e  juge  donc  ma  pi<ésence  inuttte. 
.   Je  vous  péitère,  mon  général^  la  demande  que  je 
vous  ai  déjà  faitede  me  rappeler  auprès  de  vous  :  c^est 
le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  me  rendre.  Le 
général  Baragnaj  d'Hilliers  ou  tout  autre  pourrait  me 
remplacer.  Ma  santé  est  altérée,  et  j'ai  besoin  de  repos. 
Je  compte  sur  votre  amitié ,  mon  général ,  pour  ob- 
tenir mon  remplacement  y  et  }e  ne  doute  pas  que ,  sur 
vos  observations  ^  le  directoire  ne  me  fasse  revenir  a 
Paris.  Al.  Bektbier. 

LanaaniM ,  le  a3  pluriose  an  6  {  f  i  fëyrier  i  ^98  ). 

^u  général  Bonaparte. 

La  station  des  troupes  dans  le  pays  de  Vaud  a  retardé 
nos  succès  y  il  n'était  plus  temps  d^agir  quand  Je  suis 
arrivé,  sans  cavalerie  et  sans  artf lierre. 

Vue  lettre  du  citoyen  Mengaud,  qui  est  affichée  dans 
les  cafés  de  Berne  ,  a  éveillé  les  oligarques  :  leurs  ba- 
taillons sont  sur  pied  ;  il  i^e  faut  rien  moins  que  les 
I  â,oora  hommes  du  Rhin  que  vous  avez  demandés  pour 
«ette  expédition ,  afin  qu'elle  réuési^se.  Ce  n'est  pas  que 
)e  necroye  tout  ramener  sans  coup  férir  ,  mais  la  pré- 
sence de  la  force,  serait  indispensable. 

Ils  font  ;  comme  dan$  le  temps  de  Charles-le-Mau- 
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Tais  I  des  moûYemens  dans  TOberland  et  aa-desso^ 
d'YverduD  y  mais  le  temps  et  les  hommes  sont  changés: 
l'ai  Tespoir  le  mieux  fondé  de  réussir  par  une  négocia- 
tion prompte  on  par  les  armes. 

Schaweinbourg  aura  ses  troupes  réunies  le  ^Sj  nous 
ne  pouvons  communiquer  que  par  le  pys  de  lïeufchà- 
tel ,  qui  n'est  pas  pour  nous.  La  division  est  toujours 
votre  amie  y  et  brûle  d*être  aux  prises  avec  les  Anglais. 
Elle  trouve  que  les  Suisses  ont  Tbabit  rouge  ;  elle  fera 
des  merveilles  si  nous  sommes  forcés  de  nous  battre. 

Bruiïe. 


Da  Gapitole,  le  37  pluviôse  an  6'(  i5  fenier  179B}. 

jtu  général  Bonaparte. 

Ce  sont  vos  victoires,  citoyen  général ,  qui  ont  donné 
à  l'armée  française  les.  moyens  de  marcher  a  Rome 
pour  y  venger  sur  son  gouvernement  l'assassinat  du 
brave  général  Duphot  :  l'armée  française  s'est  montréej 
et  Rome  est  libre. 

Le  iè7,  le  peuple  de  cette  immense  capitale^  réuni, 
a  déclaré  son  indépendance  et  a  repris  ses  droits  ;  una 
députâtion  m'a  porté  son  vœu  ,  et  je  suis  entré  dans 
Rome,  où ,  parvenu  au  Capitolé ,  j'ai  reconnu  la  répu- 
blique romaine  indépendante,  au  nom  de  la  république 
française.  Arrivé  a  la  porte  dite  du  Peuple,  des  dépu- 
tés m*ont  présenté  une  couronne  au  nom  du  peuple 
romain. 

Je  leur  ai  dit  ;  en  l'acceptant  ^  qu'elle  appartenait  au 
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général  JBooapaHe^  dont  les)exiploits  avaient!  préparé  la 
Ubéiiii  rofa^ine ,  <}ue  je  la  re<%v&is  pour  lui^  ;et.  qnfi.je 
la  lui  ênveri^is:  au  noio  dupeuple^de  cette- caj^itàle^ 

.Je  i^avge  mon  frère  ,  oktojrea'-géuéral,  de  v^us  1« 
reimc^ttrey  c^est  à  vous  que  je  dois  le  itnoaient  heureux 
^ûi:  m'arma  a  xnèxte  de  prodameKla  liberté  romàloe. 
BeoQV^t'^  ici  lesassuTaoeesi^e  moa  étemelle  recoa^ 
HjMssMoe»  •  .   ,  :    •  Aûsx.  Bekthier. 

^      •  La  Bhïy  e ,  le  a  y  -  pluviôse  an  6  (  1 5  fe? rîer  1 798  )• 

Au  général  Bonàparce. 

•  *  .  '  "... 

.  J*ai  eu  hier  une.  conféfëûQeaVfeo  le  directoire  batave  ^ 
à  laquelle  assistait  le  mim6ti:e:Iiaaroix-.  Je:  l'avais  soir 
^ieité^y  pour  qu'on  se  déterminât  k  répondre  catégori- 
quement à  la  question  que  yoU$,avie;&  fait  fajjre  par  le 
ministre  Meyer  à  son  gouyerne^ient ,  pour  vous  assu- 
rer de  l'état  de  sa  m^riue.  . 

.  Le  résultat.est  qu'il  7  aura,  pdur  le  i^'  mai  y  dix  yaiS" 
seaux  de  ligne  et  des  bâtinéns  pour  i5,ooo  hommes  «: 
9a  .a  perdu  un  mois  .a  ne  rien*  faire  pour  la  marine  y 
d^ins  le  courant  de  mai  ^  il  y  aura  douze  vaisseaux.  '  ' 
Le  silence  du  gouvernement  français  à  la  demande 
qu'on  lui  a  faite  sur  la  part  que  devait  avoir  la  Hol- 
lande dans, la  descente^  et  sur  les  préparatifs  qu'elle 
doit  faire  i  ce  silence  ,  dis^je  y  a  fait  croire  ici  qu'on 
lie  devait  pas  y  être  compris,  et  cette  idée,  accréditée 
chez  un  peuple  marchand ,  le  poite  à  ne  faire  aucune 
dépense  jusqu^à  une  explication  franche  de  la  part  du 
directoire  français. 

VEN^E.  2.  33 
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Les  bfttimeni  qai  àoiytaaâ  traBapwtcr  ki  i5,oo<» 
bçnMQet  appartiennent  i  des  particulîert ,  de  fui  il 
faudrait  1|m  louer  sur-le^ckamp ,  pour  s'ea  servir  dens 
deux  «oit  ;  ib  sont  de  ieux  k  trois  cents'  tonneaux  , 
nuis  jamais  le  directoire  i^taye  ne  se  décidera  k  oet 
emploi  de  fonds  ,  si  on  ne  lui  en  dit  pas  k  demanda 
expresse.  Persuadé  de  cette  mité  ^  je  l*ai  engagé  k  ré- 
pondre  a  son  ministre  a  Paris  ,  quelles  étaient*  ses 
ressources ,  et  a  demander  qu'on  en  régl&t  sur-le-champ 
l'emploi  y  et  qu'on  lui  doroàt  de  suite  l'assurance  que 
ces  préparatifs  nç  ^reieot  point  inutilement  fiuts. 

Je  crois ,  général  y  que  â  vous  ne  prenez  pas  le  parti 
de  faire  une  demande  for amIIo  ,  on  ne  fera  aucun  ap* 
proTtsionnement  \  que  les  propriétaires  des  b&tintens 
même  qui  s'attendent  k  être  loués  par  le  gouvernement  f 
se  voyant  trompés  dans  leur  attente ,  sortiront  sous  pa^r- 
villon  neutre ,  et  que  quand  vous  ferez  des  demandes^ 
elles  seront  tardives ,  ou  bien  on  les  renverra  k  des 
tempa  qui  ne  conviendraient  plus  avec  vos  eombinai- 
sMs.  Outre  les  gros  HtiaMUs  de  transport,  il  en  eiiste 
vne  quantité  considérable  k  un  mkî ,  capables  de  porter 
5o ,  60  k  I  oo  hommes  :  ils  couvrent  tous  les  canaux  de 
la  Hollande. 

Comme  j*ai  appris  qqe  vous  veniez  de  quitter  Paris , 
le  courrier  qui  porte  la  réponse  au  citoyen  Meyer , 
vous  suivra  pour  vous  remettre  ma  dépêche ,  qui  vous 
instruira  de  l'état  des  affaires  ici  ;  elles  iront  bien  quand 
on  y  verra  clair.  Jusqu'à  présent  ^  nous  n'avons  pn  qne 
presser  l'organisatiofi  des  différens  départemens ,  cdoi 
de  la  marine  était  le  plus  difficile  ;  nous  somme»  venna 
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4  boQt  Uer  avec  le  iniiiislfe  Lacroix  de  le  ^atre  dé&vi^ 

tÎTemcat  organiser. 

.  J'espère ,  général  9  que  le  retour  du  coonrier  m'àp- 

lirendca  comment  je  dois  me  régler  avec  le  gouyeme- 

ment  batave ,  quels  pr^radfs  ii  doit  faire  :  autremeot 

le  temps  se  perdrait ,  et  je  ne  poimrais  plus  imhis  être 

ijiUle. 

J'ai  reçu  d'Angleterre  des  aTÎs  assez  vagues  y  que  je 
crois  cependant  devoir  vous  communiquer  ;  j'espère  en 
avoir  dans  la  suite  de  pluà  importans  ^  et  de  plusieurs 
points  des  lies  britanniques  ;  j'ai  engagé  le  directoire 
batavç  k  y  avoir  une  correspondance  secrète  active^  pour 
être  à  m|me  d'en  profiter  dans  Toocasion. 

'    JOUBERT. 
I^tosanne,  1«  3o  plonoM  an  6  (  i3  février  1798). 

jiu  général  Bonaparte. 

Dans  ma  dernière ,  je  vous  disais  quelle  était  ma  si- 
tuaiion  politique  et  militaire  :  il  n'y  a  rien  de  diangé , 
sinon  que  je  viens  de  recevoir  le  troisième  et  le  quinzième 
de  dragons;  ce  dernier  est  très -faible  et  mal  monté; 
de  plus  y  deux  compagnies  d'artillerie  à  pied  et  une  k 
cbeval.  Le  a5 ,  le  général  Schawembourg  a  eu  toutes 
ses  troupes  réunies  9  sa  droite  k  Saint-Jimier  et  sa  gau- 
che k  Munster,  menaçant  Soleure.  Nous  ne  pouvons 
communiquer  que  très  -difficilement,  ce  qui  retarde  le 
moment  de  Tattaque  que  je  combine  par  quatire  polnis  : 
SMeure  par  la  gaucfae  de  Schawembourg  ;  Fribourg 
fêx  ma  droite  ;  le  pont  de  Buren  par  la  droite  de  Scba- 

33. 
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wembourg  en  longeant  sur  Arber  ;  Morat ,  par  niadroittf  ' 
et  tournant  Gumine  par  Lanpen  avec  un  corps  d^élite. 

Lea  paysans  fribourgeois  pa  riant  français^  et  les  Vau*- 
dois,  guidés  et  soutenus  par  deux  bataillons  d'infanterie 
légère  y  peuvent  faire  le  coup  de  main  de  Pribourg  :  le 
général  Pigeon  en  est  chargé. 

Les  paysans  allemands  sont  tons  en  armes  et  fana- 
tisés ;  ils  sont  fort  disposés  pour  la  défense  de  leur  pays  : 
leur  imagination  ne  leur  offre  que  des  Français  qui  veu- 
lent les  faire  obéir. 

Le  •gouvernement  de  Berne  consent  a  déclarer  que 
dès  à  présent  il  est  démocratique  et  tous  les  citoyens 
égaux  en  droits,  à  laisser  son  indépendance  au  pays  de 
Vaad,  et  à  travailler  de  suite  a  l'unité  du  gouvernement 
helvéïifjoie. 

Je  crois  que  c'est  en  partie  ce  que  désirait  le  dji^c- 
toire,  et  sans  coup  férir;  |e  lui  écris  que  j'attends  se? 
ordres,  et  que  le  d  j'attaquerai ,  s'il  le  désire. 

Mengaut^  d'autre  part,  m'écrit  de  ne  pas  agir  jus- 
qu'il nouvçl  ordre.  BncnrE. 


CasaUMaçiorc,  le  i^'  Tentosc  an  G  (  19  féviîer  1798  ). 

I 

\Au  général  Bonaparte. 

Je  vous  dois,  général,  comme  au  père  et  a  rancièn 
chef  d'une  armée  que  vou9  avez  commandée  avec  tant 
de  gloire,  le  détail  des  évéœmeas  afligeans  qui  s*}' 
sont  passés  le  23  pliiwiose.  Ib  me  paraissent  dénature 
à  ne  point  restçr  dans  l'oubli,  à  compromettre  peut- 

V  É 
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T  être.^es  geos  plua  Xbrts  et  plus  adroits  cpie  moi,  que 
.  rintéf^t  pajMtil;  eogager  a  m'accuser,  afin  de  se  disculper 
a  mes  dq»eps<  Le  goaveraçmeQt,  qui  12e  voit  pas  de  près, 
pourrait,  sans  êtfe;  in  juste,  recevoir  de  fâcheuses  im- 
pressipps  eontre  moi,  et  je  veux  éviter  ce  .malheur, 
parce  que  tout  hoptiète  homjue  désire  Testime  des  pre^ 
Viîers  magistrats.de  sa  oatioa;  qu'il  est  dur  d'être  mé- 
connu après  avoir  cent  fois  exposé  sa  vie  et  sacrifié  sa 
l'ortune  pour  la  bien  servir  ^  et  qu'ensuite  jjc  suis  chef 
d'une  nombreuse  famille  qui  a  été  ^vec  moi  accablée 
d^infortune  et  qui  nVque  moi  pour  soutien. 

Je  remets  donc  mes  in  téréts  i^ntre  vos  mains ,  général. 
Je  vous  envoie  le  récit,  de  t^i^t^  comme  a  Thommequi, 
dans  cette  importante  occaaion,  m'a  inspiré  une  juste 
confiance»  €t  dont  la  bienveillance  et  1^  probité  me  ras- 
surent entièrement.  Vousferest  de  cette  lettre  l'usage 
que  vous  dictera  votre  sagesse  :  elle  peut  être  h  vos 
}'èux  importante  ou  non  3  vous  pouvea  la  laisser  dans 
roubli  ou  la  produire ,  je  vous  en  laisse  la  plus  entière 
disposition  et  suîs.encore  sûr  que  vous  considérerez  mes 
iutérêts'dans  l'emploi  que  vous  en  ferez.  Mon  but  n'est 
pas  de  jouer  un  rôle 3  mais,  éloigné  depuis  deux  ans  de  . 
Paris ,  n'y  ayant  presque  de  commerce  avec  personne, 
je  veux  qu'on  sache  la  vérité.  Je  vous  donne  ma  parola 
d'honneur  que  le  récit  que  je  vous  fais  est  de  la  plus  ' 
grande  exactitude,  et  que  je  prouverai  le  tout,  en  cas  de 
besoin,  par  mes  registres  de  correspondance  et  les  papiers 
dont  je  suis  possesseur. 

Depuis  cinq  mois  >  l'armée  n'a  point  reçii  de  solde*  ^ 
depuis  cinq  mois,  on  la  laisse  ssuis  souliets  et  sans  che* 
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mitts ,  sans  renouTeler  les  ooasoauiiatioin  ;  depo»  là 
sortie  des  troupes  des  ct^erant  terres  vénitieiiiies ,  eHes 
sont  logées  dans  dea  casernes  dévastées  et  dépouillées 
de  toute  espèce  de  fournitures,  et  les  vivres  qui  leur 
oBt  étéfeumisy  ont  constanment  été  d'une  ,^alité  mau- 
vaise et  très-inférieure  enccMre  a  celle  dont  jouissent  les 
troupes  cisalpines  :  eu/un  mot,  les  soldats  de  l'année 
dltalie ,  qui  devaient  s'attendre  au  moins  &  trouver,  S 
leur  retour  dans  une  république  alliée,  les  douceurs  que 
la  paix  et  leur  gloire  devaient  leur  assurer,  ont  été  li- 
vrés k  la  misère  la  plus  extrême  et  la  pins  continue  ;  lé 
mécontentement  et  l'exaspération  qui  en  ont  été  les 
suites,  viennent  d'offirir  attx  ennemis  de  la  France  et 
de  là  républ^[ue  civalpine  les  moyens  et  Toccasioii  d'ex- 
citer ufi'  soulèvement  terrible  dans  la  garnison  de'  Man-' 
toue  :  il  a  éelaté  spontanément  le  oii  de  ce  mois,  avec 
«né  violence  qu'il  a  été  impossible  de  réprimer.  Le  gé- 
néral MioUis,  qui  commande  dans  cette  place,  a  sans 
doute  Eût  dans  cette  circonstance  tous  les  efforts  que 
la  patrie  a  droit  d'attendre  d'un  brave  soldat  ;  mais  tous 
ses  efforts  ont  écboné  contre  l'obstination  froide  ou  tu- 
multueuse, mms  imperturbable  9  des  troupes  a  obtenir 
leur  solde  arriérée  et  le  soulagement  de  leur  misère ,  ou 
il  retourner  en  France.  Yoici  les  détails  de  cet  événement  : 
Le  a3  pluviôse ,  à  sept  heures  dt^i  matin ,  les  chefs  dé 
Ik  garnison,  avertis,  a  ht  pointe  du  jour,  qu'il  y  avait  éa 
des  placards  affiebés  pendant  la  nuit  dans  les  quartiers , 
et  qu'il  y  existait  une  apparence  d'agitation ,  s^y  rendi- 
rent de  suite  avec  les  officiers  de  décade  :  leur  présence 
fit  taire  pes  signes  extérieur»  de  désordre^  et  ils  ne 
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«iniltèréiit  les  câsemes  qu^tprès  s'^re  asfittféi^  que  I^pkus 

gtmàe  traoquilfilé  y  rigamU  A  p^ioe  partis  ^  la  oava<r 

lerie  monte  à  cheval  ^  ks  trots  4emif-brigaâe$  preaneo^ 

«{MuHmémeDt  les  armds,  se  portent  smà  officiels  ec  a&u^ 

officiers  cIuqz  leurs  cbefs^  ea  eotèveet  de  forée  leç  dra^ 

pcttux ,  et  Tieontat,  nalgré  ibiis  tes  dferl^  ^  se  formi^r 

en  kitailie  et.  par  ordre  de  nwnéié  w  la  plaee.ei  dans 

la  rue  PradeUà^  jusqu'à  b  porfie  de^  âoia,  qui  ei>| 

celle, de  la  rootede  Fratite;  aumâmeiosiaD^;  lea eaupi»? 

fiiers  s^'empareot  .des  six  pièces  de  canoo  et  des  muniT 

tioBs  y  et  pvennent  la  lête  de  la  coloniie.  A  la  première 

nouvelle  de  ce  rassemblCTiœnl;  ^  les  géitoâraHX  r  les  cbelii 

eoar«Kt  pour  le  dissoudre  :  des  buées  y  des  eris.^  dfs.  vo* 

eiCeralioiis  aoeueillent  leurs  of  dres  oti  Jdurs  dtséeiurs  ;  le 

soulèftement  'est  universel  el  rîmuboidÎAatûia  abscâitei 

Privés  de  mpjen»  de  wép^smn  /.  le  génâsal  MieUis  et 

aea^état<-ma|0r  épuisèr^H^  peïidant  cinq  famires^onséQii^ 

tives  j  Ions  ceux  de  menaôe,  de  ecmciliatîon ,  de  i'iii^onr^ 

Bemenl,  de  prières ,  d'amour  propre,  d'orgueil sationai^ 

de  sentimens  patriotiques:  on  les  écouta quelniuefoisj 

mais  rien  ne  put  ébanler  lù  produire  d'edfet^  siur  les 

scddats,  qui  déclarèrent  c^u'ils  voulaient  ^re  p£^s  de  Ja 

solde  depuis  le  1"  vendémiaire  jusqu'au  i*""  ventôse^ 

qui  leur  était  légitimeaientdiie)  où  retourner  en  Frailce;» 

et ,  fatigués  ettfiri  de  ne  pas  obtenir  une  réponse  déoi^ 

sive,  ils  se  mirent  en  devoir  d'enfoncer  à  coups  de  baehii 

et  de  canon  ,  les  portes,  que,  dès  le. premier  moment^ 

le  commandant  de  la  place  avaîl  eu  s&in  de  faire  fer*^ 

mer  en  enlevant  les  pduts.  Be  purâsane  natotifs sans  doutà 

déteianiaèraotle|;énéralMAQUii|ieo.n!iian.abseoce>4  oéder 
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k  leur  demande  et  a  leur  promettre  Faoquit  total  de  leiif 
solde  pour  le  a  ventôse  :  aussitôt  après  qu'il  eut  pris 
cet  engagemmt ,  les  troupes  défilèrent  dans  la  plus 
grande  régularité  et  le  plus  grand  ordre  vers  leurs  quar- 
tiers respectifs,  et  y  déposèrent  leurs  armes.  Lm  disci- 
pline ,  la  subordination,  la  police ,  violées  pendant  fânq 
heures  ,  reprirent ,  le  moment  d'après,  la  pins  grande 
énergie ,  et  le  service  se  fait  avec.plus  de  régnlatitè  et 
d'exactitude  qu'auparavant.  Un  emjprunt  forcé,  des 
ressources  extraordinaires ,  ont  été  mises  en  activité 
pour  acquitter  cet  arriéra  ;  mais  je  crains  bien  qu^on  né 
puisse  pas  y  satisfaire  entièrement. 

Cet  événement  I  machination  infernale  des  ennemis 
de  la  liberté ,  habiles  à  profiter  des  circonstances  et  a 
utiliser  pour  eux  l'humeur  du  soldat^  a  «té  acoonlpa« 
gné  de  détails  trop  singuliers  potix  ne  pas  être  rânar* 
qués  et  recueillis  t  d'abord  on  a  observe  que,  qubîque 
les  soldats  fussent  sans  chef  àpparens ,  il  r^na  dans 
tous  les  mouvemens  d'exécution  l'ensemble  et  l'harlno'* 
nie  la  pIuS'  parfaite ,  qui  prouvent  Tonîté  dans  la  con« 
ception  du  plan':  le  chef  de  la  douzième  demi-brigade, 
voulant,  répée  è  la  main,  défendre  les  drapeaux  qui 
étaient  a  son  logement^  en  perça  un  des  grenadiers  3  les 
soldats  enlevèrent  le  blessé  et  dirent  au  chef:  Nous  ne 
vengerons  pas  notre  camarade  ^  vous  ne  faites  que  votre 
devoir;  Le  chef  de  la  quatorzième,  voulant  également 
fâiire  résistance  pour  la  même  cause ,  les  gfeaadievs 
ôtèrem  leurs  baïonnettes  pour  ne  point  le  blesser  dans 
la  lutte  qu'il  soutenait.  Aucun  des  officiers  n'a  été  in-- 
auUé'  personnellement  ni  maltraité  :  les  bataillons  ré^ 
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pondaient,  par  d^s  né^ilon^  répéiees  et  ùiKUiimes^ 
a  .toutes  le3  exhortations,  et  cependant  toutes  les  fois 
que  les»  généraux,  pastsaieij^t ,  les  soldats  simultanément 
leur  por,taient  les  armes  et  leur  rendaient' les  honneurs 
dos  a  leur  grades  ^  aucun  pillage«n'a  accompagné  ce  dé^ 
sordre,  quoique  toutes  les  boutiques  des  rues  qui  en  fu«- 
jrent  le  théâtre  fussent  abandonnées  tout  ouvertes. 
.  *  Les  soldats  payaient  d'avance  lout  ce  qu'ils  ache* 
talent  avec  p)us  de  sorupul^  que  les  autres  )ours  :  un 
code  des  délits.et  des  peines ,  excessivement  rigide ,  était 
prépare  à  Tavi^nçe  pour  prévenir  les  .désordres  et  les 
fautes  dans  la  marche  rétrograde  en  France.  Chaque 
corps  avait  un,  ordre  de  route  trèsrdétdiUé  jusqu'à  Lyon, 
où  le  logement  de  chaque  jour  pour  cbaqu^  bataillon 
était  indiqué^  rien  enfin  ne  semble  avoir  été  oublié* 
Lorsque,  pour  faire  cesser  le  tumulte ,  le  général  invo- 
quait la  loi ,  mille  voix  lui  répondaient  a  Tenvi  :  »  La  loi 
ordonne  de  nous  payer,  on  l'a  violée  à  notre  égard; 
nous  ne  sommes  point  les  coupables , .  mais  ce  sont  ceux* 
là  qui  ont  volé  les  trésors  de  lltalie  et  qui  nous  laissent 
daps  (a  plus  grande  misère  ;  nous  les  avons  gagnéis  nous« 
mêmes  ces  trésors  par  nos  succès,  nps  fatigues  et  nos 
blessures  ;  ils  ont  disparu ,  et  Ton  ne  nous  a  laissé  pour 
notre  compte  que  d'avoir  employé  nos  baïonnettes 
pour  les  arracher  aux  peuples  dont  nous  nous  sommes 
fait  abhorrer.  Nous  allons  en  France ,  nous  savons  que 
BOUS  commettons  une  grande  faute  ;  maisnoscoucitoyéns 
ne  sont  pas  injustes;  lorsqu'ils  sauront  qu'on  s^est  joué 
de  nous  par  de  continuelles  et  vaines  promesses ,  que 
nous  paraîtrons  paroii  eux  sans  souliers  9  sans  chemises , 
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couverts  de  bleMiires ,  sans  avoir  reea  ta  Itard  depai* 
quatre  mois,  et  que  nous  rapfKMrterons  les  dépenser 
scandaleuses  qui  ont  insulté  k  nos  misères ,  les  som- 
mes qui  ont  été  perçues  sous  le  prétexte  de  nous 
péyer ,  nous  leur  demanderons  ;  Pouvions-nons  tenir  k 
toutes  ces  injustices  et  h  toutes  ces  inlkmies  ?  Nous  som- 
mes partis  par  désespoir ,  et  nous  demandons  vengeance 
contre  ceux  qui  nous  y  ont  entraînés  par  leurs  propres 
crimes  !  d  A  ces  plaintes ,  ils  mêlaient  des  invectives 
contre  toutes  les  administrations  en  général  et  contre 
plusieurs  généraux  et  officie»  d*état-ma)Ortiominati- 
vement,  tels  que  Masséna,  Augerean,  Victor,  Lan- 
drieuxy  Rusca ,  etc.,  et  disaient  que,  s'ils  étaient  dans 
Mantoue  »  ils  recevraient  sur-le-champ  le  prix  de  leur 
conduite. 

Les  chefs  des  corps  ont  montré  beaucoup  de  vigueur: 
les  offieierset  sous-^ciers,  quoique  en  apparence  étran*- 
gers  il  cette  sédition  ,  n!ont  pas  déployé  :1a  moindre 
énergie  pour  l'arrêter  ;  soufTrant  eux-mêmes  la  plus 
«xtrême  misère,  ils  avaient  auparavanr  excité  les  roécon- 
tens,  sinon  directement ,  au  moins  par  des  plaintes  in- 
discrètes que  le  besoin  leur  arrachait.  ' 

La  sédition  s*est  concentrée  dans  Mantoue;  mais,  si 
elle  n'a  pas  éclaté  dans  les  autres  corps ,  elle  n^y  était 
pas  moins  préparée  à  Tavance ,  et  il  parait  que  tous  le^ 
corps  établis  sur  le  Mincio  participaient  au  complot.  Au 
moment  de  l'ejLpIosion ,  de  petits  mon  vemens  eh  ùùt 
trahi  le  secret  ;  mais,  étonflée  dans  lé  foyer ^  elfîe  a  été 
facilement  comprimée  stnr  tous  les  àli tries  points.  TtH 
détails  ultérieurs  prouvent  cotpbiett  cette  machination 
avait  été  ourdie  au  loin,  et  avait  une  source  étrangère; 
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cair,  trois  jours  àJStpéKhtmt^  à  tingt-diif]  tieiies  dé  Maa^ 
totte  et  k  Mflaâ,  le  bruit  courait  ^oe  h  g^ftruisôn  fran- 
çsdse  allait  évacuer  cette  placé;  dtes  marchands  deXodi, 
qu'on  a  su  depuis  être  des  émigrés  fhinçais ,  ont  an* 
noficé  ft  uu  sÉpear  du  onzième  r%imeut  de  cavalerie 
^tti  payait  par  cette  placé  pour  se  reudre  à  Mantoue^ 
qu'il  trouverait  là  garnison  en  rdute  pour  rentrer  en 
Frdnee.  ^Qn  airait  répandu  le  Iruit  dans  le  Mantouan 
fbe'  les  Autnchiens  devaient  entrer  dans  Mantoue  le 
^5  wàihÊit  ;  les  autorités  civiles  du  pays  Ont  cherché  gé- 
néraiéEDent  k  abreuver  les  Français  de  éégoûts  en  ne 
leiiUr  donnant  que  de  mauvais  vivres  et  en  les  couchant 
sur  la  pttDe,  dans  des  casernes  dévastées ,  tandis  que 
les  trotipes  cisalpines  étaient  mieux  logées  et  mieut 
nourrîèSs.  Ge  jour  de  trotihle ,  une  grande  quantité  de 
femmes  étaient  plus  parées  quli  ^ordinaire  y  et  presque 
tous  Us  hahîtaus,  placés  aUl  fenêtres  des  maisons, 
avaient  l'air  riant  ;  sur  liés  remparts  de  la  citadelle ,  il 
y  avait  deux  cents  <iurieux  qui  attendaient  l'isipparitiôn 
des  troupes  autrichiennes.  Un  témoin  auriculaire  a  rap* 
porté  que  le  général  autrichien  Laudon  a  dit  à  Vérone, 
huit  jours  auparavant,  qù^l  serait  dans  Mantoue  le  21 
février,  et  ee  jour  cbrrespohd  au  i  ventôse,  époque  a 
laquelle  les  troupes,  a  défaut  d^  paiement,  doivent  re- 
prendre leur  projet  de  retourner  en  France.  Dans  Ton 
descanlotïnemens  de  lagarnisou  de  Pesehiera,  un  soldai  a 
affiché  :  Aident ,  contre-révolution  ou  la  mort,  uepuis 
le  ^3,  qutdques  hommes  itieonnus  ofit,  a  Marmirolo,  dans 
un  cabaret ,  tenu  conseil  avecqiïelques  soldats,  et  se  sont 
pWmg  qu'on  eût  pu  les  .paiyer  ^  mais  ils  ont  tout  haut 
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témoîgDé  Tespoirquey  pour  le.s^veotose,  cm' ne  pour- 
rait point  se  procurer  les  fonds  nécessaires  pour  acquit- 
ter la  soLJe  promise.  Sur. un  autre  point  voisiin  de  Mau- 
toue,  d'autres  hommes  inconnus  se  sont  glaints  quele 
coup  fût  manqué.  On  a  été  informé,  dana  unaiUre en- 
droit ,  que  les  paysans  devaient  se  soulever  fit  alarmer 
pour  rendre  le  Mantouan  a  l'empereur. 

Il  n'est  point  enfin  de  jour  que  je  ne  reçoive  la  preuve 
indirecte  que  cette  vaste  conspiration ,  qui  meiiaK^  la 
république  cisalpine  e,t  Tarmée  d'Italie ,  n'ai(  les  fil$  les 
plus  étendu8*et  les  plus  nombreux,  twt.dans  le.p^js 
qu'au  dehors ,  et  peut-être  en  France  j  que  son  but  ptin". 
cipal  n'ait  été  de  produii-e  u^i  grand  désar4re,  une 
grande  désorganisation ,  de  faire  évacuer  brusqu^iienl  ^ 
Mantoue,  Peschiera,  et  la  ligne  du  Mincio  par  les 
troupes  françaises^  d'eutraiaer  ainsi  vers  la  France,  k 
l'exemple  des  troupes  mutinées  de  la  garnison ,  la  partie 
de  l'armée  d'Italie  qui  est  a  la  gauche  duPâ  ;  délivrer 
ainsi  Tautre  moitié,  qui  est  sur  les  bords  du. Tibre,  aux 
entreprises  des  payçans  révoltés,  peut-être  des  Npr^oU-. 
tains  et  des  Autrichiens;  d'empêcher  ainsi  l'exécution 
des  mesures  prises  contre  Rome,  et  d'étouffer  en. Italie 
la  liberté  dans  son  berceau ,  en  renversant  la  république 
cisalpine*. 

Tels  sont  les  faits ,  telles  soat  mes  coujecture&  Vous 
jugez  aisément,  général  9.  que  j'ai  pris  tous  les  moyens 
possibles  pour  connaître  la  ^urce  et  saisir  les  agens  de 
ce  plan  de  contre-rcvoliitio^ ,  et  que  je  me  suis  mis  sur 
mes  gardes  pour  couvrir  la  partie  de  l'armée  française 
qui  est  dans  la  Romagne  ;  qws  malheureusement  nous 


INEDITE.  545 

I 

avons  beaucoup  d'ennemis  intérieurs  parmi  les  habi- 
tanS^  et  je  ne  suis  pas  secondé  parles  administrations 
du  pays,  qui  toute$  syit  .plus  ou  moins  vendues  aux 
prêtres  ou  à  leur  ancien  maître. 

Voiis  devez  me  demander  maiiilenaiit  pourquoi  et 
ooiùment  il  «e  faisait  que  j'étais  absent  de  mon  quartier- 
général  a  répoque  de  l'insurrection.  Les  lettres  que  fai 
écrites !a^'gétiéi*ftl' en  cbéf'pour  lui  en  rendre  compte, 
et  celle  au  géaéral  MioHis^  vous  mettront  a  mtgme  d'ap- 
|iréci£r>les  motifs  de  mon  absence ,  j'en  joins  ici  copie. 
Depuis  un  mois  environ, que  le  commandement  de  la 
Oroisième: division  m'est  confié,  je. n'ai  cessé  de  prier, 
d<idé{faîiidvé','de  ftiiTe  sfêntir  la  nécessité  et  la  justice 
de  ^acquit  de  la  solde ,  et  de  la  satisfaction  des  besbinis 
de  toijt  genre  qu'éprouvaient  les  soldats.  J^ài  vîngt- 
^uatre*  pièces  à  Tappui  de  mes  démtsirches ,  qui  éti*dé* 
montrent  Turgenee  et  la  pureté,  et  je  suis*  prêt  a  les 
prodiirre.  Un  événement  aussi  malheureux  qbe  la  sédi- 
tion dti  a3  et  les  suites  qui  peuvent  en  résulter ,  ne  dor- 
vent  atteindre  que  la  responsabilité  de  ceux  qui  devaient 
en  faire  cesser  la  cause  et  qui  en  avaient  les  moyens. 

Je  ii!ai  plus  h  présent ,  général ,  qu^a  vous  demander 
cardon  jde  vous  avoir  si  long-^temps  occupé  de  moi  ;  je 
vous  prie  d*être,  s'il  le-  faut,  mon  défenseur,  ^t  c'est 
avec  la  plus  grande  confianœ  que  je  vous  adresse  ces 
-preuves  de  ma  profonde  estime. 

Bar4Guat  d'Hilliehs.  * 
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Monte*Rûte ,  le  8  Teotose  an  6  (  a6  février.  1 798  ). 

Au  général  Bonflpmte. 

De»  cyéneiDeDS  naiheiirevx  «('oui  foité  de  fHkter 
Rome  pour  ip^  retirer  à  Aacdat  et  j  «tlendre  te  ^fàtm 
du  gouYcirneiiient, 

Mou  aide*de-caiQp  vws  rendra  comple,  naop  gêné* 
rai ,  de  rip^urrectioa  la  plus. complète,  fpi  ait  jamais  en 
lieu^  elle  a  commence  le  6,  à  midi,  et  dei  aaaenUaea 
composées  toutes  d'of&çiera  (  loar  lea  s^oldats  m  les  effir 
ciers  supérieurs  n'y  ont  eu  aucune  part  )  i  né  ae  sont 
dissoutes  f  u'i  deux  heures  du  maiifl  ;  le  8  ;  toute  auto** 
rite  .était  absolument  méconnue,  et  leurs  oomi|és  doa<- 
naieat  seifls  les  ordres  »  iU  ordcimaient  les  arresyidoBa. 

J'ai  été  assez  malheureui^  poiir  trouver  a  Borne  b 
division  Bernadette ,  et  vous  devex  ^ottf  rappeler , 
mon  général  i  que  cette  di  visiou  a  eu  usie  rixe  sanglante 
à  Goritzia  avec  la  mienne  >  pes»  affaire  d'optutons;  4e^ 
puis,  ils  ont  juré  de  persécuter  iout  ce' qui  appartenait 
à  la  division  Masséaaa ,  et  je  suis  la  premike  victime. 
J'ai  encore  trpuvéla  onzième  demi-brigade  de  bataille , 
que  je  vous  prjais  de  retirer  de  ma  division  après  la  lia- 
taille  de  Bassaup-Ce  awt  jes  officiers  de  la  division  Ber- 
nadotte  et  ceu»  de  la  ooiième  qui  ont  soulevé  lesautines  : 
jamais  révolte  ne  fut  plus  complète  ;  l'autorité ,  la  sâ- 
reté  publique 9  tout  était  compromis;  enfin,  Lambert 
vous  fera  le  récit  de  cet  événement  désastreux  et  tout 
'  a  fait  déshonorant  pour  l'armée  française. 

Que  vais-je  devenir,  mon  général?  je  Tignore.  J'ai 
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r(9CQiic&  k  vo$  Ixmtéi  :  j'attends  tout  de  vous^  ime  am*- 
baisade  m'épargnerait  le  désagrément  de  rentrer  en 
France  de  quelque  temps.  Je  ne  dois  phis  servir  :  je 
H'ni  rien  à  me  reprocher ,  il  est  vrai  ;  nuiis  l'opinion  p«i* 
pUg^e.^..  Enfin,  je  me  jette  dans  vos  bras ^  et  n'entre 
fi^.  â^m  d'autres  détails  qui  me  navrent  le  cœur. 


u4u  général  Bonaparte. 

Votre  lettre,  en  date  du  î)4  pluviôse,  nous  a  élé  re- 
misé ,  le  4  ventôse ,  par  les  citoyens  Andréossi  et  For- 
fait ,  et  nous  pouvons  a  peine  vous  exprimer'  les  sensa- 
tions agréables  que  son  contenu  nous  a  causées ,  vu  la 
perspective  qull  nous  présente  de  voir  bientôt  les  Fran- 
çais et  les  Bataves  réunis  traverser  l'Océan ,  pour  aller 
pladter  leurs  étendards  triompbahs  sur  le  terri^toire  de 
la  Grande-Bretagne.  Glorieux  de  pouvoir  contribuer  a 
la  réussite  de  l'importante  mission  qui  vous  a  été  confiée 
par  le  directoire  français  ;  brûlant*  de  i^econder  par  le^ 
plus  nobles  efforts  vos  projets  contre  l'ennemi  comovun^ 
et  de  réunir  toutes  nos  forces  pour  obtenir  le  but  si 
désiré  d'une  expédition  qui  doit  humilier  Torgueilleuse 
Angleterre  et  lui  arracher  lé  sceptre  des  mers,  nous 
nVvons  pas  tardé  un  instant  de  donner  nos  ordres  a 
l'agent  de  la  marine  batave  d'entrer  en  conférence  avec 
les  officiers  susdits ,  et  de  coneerter  avec  eux  les  moyens 
les  plus  prompts  de  satisfaire  en  tout  point  a  oe  que 
vous  demandez  de  nous. 
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La  conférence  a  eu  lieu  le  inêitie  joOf  âe  la  réception 
de  votre  lettre ,  et  c'est  avec  la  sàtisfacliOa  la  plus' fi ve 
que  nous  vous  annonçons  que,  d'après  les  rapports  de 
Tageut  de  la  marine^  et  les  éclaircissemeos  qu'il  nous  a 
donnés  au  sujet  des  difTéreos  articles  que  1»  république 
baiave  est  requise  de  fournir,  il  ne  sera  pas  difficile  d'^é- 
carter  les  obstacles  qui  semblaient  s'offrir  au  premier 
coup  d'oeil  ;  maintenant  nous  osons  nous  flatter  que  tout 
sera  prêt  au  teuips  indiqué.  Les  citoyens  Andréossi  et 
Forfait  ont  fait  un  tour  a  Amsterdam ,  accompagnés 
d'un  officier  de  la  marine  i)atave,  afin  de  prendre  eux- 
mêmes  rinspection  des  navires  propres  à  Tusage  auquel 
vous  les  destinerez.  Les  officiers  en  qui  nous  avons  re- 
connu le  mérite  distingué  que  vous  nous  avez  annoncé, 
ne  n^^hqueront  pas.  de  vous  faire  part  de  l'empressement 
avec  lequel  nous  avons  accueilli  vos  propositions,  ainsi 
que  de  l'ardeur  qui  nous  anime  pour,  leur  donner  l'exé- 
cution la  plus  prompte. 

Tous  les  viàîs  Bataves ,  généraux ,  ofEciers ,  soldats , 
matelots ,  brûlent  de  combattre  sous  vos  ordres  ;  votre 
nom  seul  leur  promet  la  victoire. 
'    Agréez  les  assurances  de  notre  baute  considération. 

PiETEE  Vaude  ,  président  du  directoire  exécutif 

de  la  république  bat^ve^    a 


k         < 
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.•Botojjoe,  le  i3  venlose  an  6  (3  mars  1798}! 

wdfu  général  Bonaparte, 

L'arrivée  du  général  Maseéna  a  Rome  a  été  la  cause 
d'un  mouvement  des  officiers  de  l'armée ,  que  vous  con- 
naissez si  vous  êtes  à  Paris ,  puisque  le  directoire  vous 
aura  fait  connaître  cet  événement* 

Il  est  bien  vrai  quMl  existe  un  plan  de  désorganisation 
tramé  par  nos  ennemis,  et  qu'il  trouve  ses  premiers 
moyens  dans  Tarriéi-é  de  la  solde* 

Je  ne  sais  ce  qui  peut  arriver  par  le  manque  d'argent  ; 
vous  connaissez  nos  ressources,  elles  sont  presque  nulles 
ici.  Rome  est  pauvre  en  écus,  et  il  faut  de  l'argent  pour 
assurer  ses  subsistances  et  pour  son  nouveau  gouver- 
nement. Il  y  a  dans  cette  ville  cinquante  mille  men* 
dians. 

Masséna  ni  moi  n'arons  plus  la.confîance  ;  il  faut  nous 
faire  remplacer  et  prendre  un  parti  pour  punir  les  offi* 
ciers  insurgés  à  Rome.  ^ 

Il  faut  dans  la  Cisalpine  un  général  en  chef^  et  sur*^ 
tout  de  l'argent. 

Jamais ,  général  ;  on  n'a  eu  plus  de  peines  que  je  n'en 
éprouve*  Mes  intentions  sont  pures;  mais ,  )e  dois  le 
déclarer  y  il  ne  me  reste  ni  les  talens  ni  la  confiance  né*» 
cessaires  dans  la  situation  où  est  l'Italie. 

Je  vous  prie  de  me  faire  rappeler  j  je  désire  que  ma 
conduite  spit  examinée.  J'ai  tout  fait  pour  la  liberté  de 
Rome  9  pour  Tintérêt  et  pour  Thonneur  de  la  république 
YSKiSE»  2«  34 
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française  y  mais  les  hommes  s'usent ,  je  le  suis  dans  ce 
pays.  Al'sx.  Beathiek. 


Milan ,  le  iG  ventôse  an  6  (6  mars  i  ^98  }. 

jéu  général  Bonaparte, 

Toute  rarmëe  d'Italie  a  été  ea  insurrection ,  mon  gé-» 

.  néral  y  et  c*est  un  grand  malheur  pour  la  discipline.  Je 

suis  parvenu  a  tout  calmer  pour  le  moment  ;  mais  il  faut 

de  l'argent ,  et  prendre  à  cet  égard  des  mesures  positives 

dont  Teffet  ne  puisse  être  éludé. 

Faites-vous  représenter  ma  lettre  de  ce  jour  au  direc- 
toire. La  liberté  de  Tltalie  est  votre  ouvrage  y  vous  pou* 
vez  dans  ce  moment  influer  pour  sa  conservation. 

Quant  k  moi,  général^  je  souffre  beaucoup  ;  le  zèle» 
le  devoir  ^  me  subordonnent  aux  moyens  physiques.  Je 
vous  ai  parlé  d*une  incommodité  ;  elle  est  parvenue  au 
point  de  me  faire  faire  une  opération  importsmte ,  et  qui 
ne  peut  être  faite  qu'à  Paris  :  je  resie  donc  ici  saos  peu* 
voir  continuer  à  servir.  Je  me  propose  de  partir;  j'at*  ' 
tends  l'ordre  du  directoire  pour  monter  en  voiture. 

Il  me  faut  au  moins  six  semaines  de  repos  ;  tel  événe* 
ment  qui  arrive  y  je  ne  peux  continuer  à  être  employé 
activement  d'ici  a  ce  temps.  Croyez  ^  générai  y  que  j'aime 
trop  mon  pays  pour  solliciter  du  repos,  si  je  n'y  étais 
forlemeut  obligé.  Alex.  BcaxBTER. 
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Bern^y  le  17  Yenucwe  «06(7  raars  1798).  " 


jtu  général  Bonaparte. 


Dès  que  je  mes^iis  tu  en  état  d'agir,  j'ai  réuni  mes 
moyens  pour  frapper  comme  la  foudre;  car  ïa  Suisse 
étant  une  pépinière  dfe  soldats ,  et  ses  habitations  l^x\é 
vaste  caserne^  j'avais  tout  a  i-edouter  des  affaires  de 
posHes  :  je  tes  ai  éloignées  par  des  négociations  que  ]fi  / 
Savais  n^être  pas  sincères  de  la  part  des  Bernois;  et 
enfin ,  prenant  ma  résolution ,  je  l*ai  exécutée  avec  une 
célérité  qui  m'a  assuré  le  sùccès'. 

J*ai  suivi  le  plan  que  je  vous  avais  tracé  par  ma  lettre 
du  3*0  pluviôse.  Je  vous  épargne  les  détails,  me  réser- 
vant dfe  vous  lés  donner  quand  vous  les  désirerez^ 

H  me  semblait  toujours  que  vous  me  regardiez  agir 
et  commander. 

Soleiire  fut  obligé  de  capituler  le  1 2 ,  a  dî*  Heures' 
du*  matin.  Pribburg  fut  emporté  a  Theure. 

te  passage  de  Rêunek,  sous  le  feu  de  vingt  pièces 
dé  canon ,  se  fit  comme  a  todi ,  et  eût  lieu  a  ciiïq  heures 
dti  malin;  le  i5,  à  midi,'Berne  capitula,  et  le  passagç 
dfe-Gbmminès  fut  forcé  :  cinquante  pièces  de  canon  fii- 
Péttt  abandonnées  par  remiemî.'  '  '  ' 

Pai  détrjiît  la  chapelle  de  Morat*,  l'arbre  de  la  fîb'erte 
est  élevé  sur  ses  décombres.     '  Brume. 


S4. 
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La  Haye,  le  17  TeDtoae  an  6  (  10  mars  1798). 

Au  gèlerai  Bonaparte^ 

Les  seize  Tftisseaux  ne  seront  prêts  que  dans  le  coa* 
rant  de  Tannée,  et  je  ne  puis  assurer  précisément  l'é- 
poque :  vous  pouvez  compter  seulement  sur  dix  dans 
deux  mois.  Les  marins  varient  sur  la  question  de  savoir 
si ,  le  Texel  bloqué ,  on  pourra  profiter  d'un  temps 
obscur,  de  la  nuit  ou  d'un  grand  vent,  pour  se  sous* 
traire  ;  mais  il  paratt  que  la  marine  .craint  la  sortie. 
Ordonnez  d'agir ,  et  je  prendrai  telle  mesure ,,  que  noas 
sortirons.  Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  mettre  daas 
rembouchure  de  la  Meuse  ou  à  Fiessingue  les  vingts 
huit  bâtimens  de  transport  qui  doivent  contenir  quinze 
mille  bommes,  et  qui  sont  tous  armés  de  vingt  pièces 
de  canon  au  moins ,  ce  qui  en  fait  autant  de  petites  fré^ 
gâtes  capables  de  se  défendris  de  l'attaquée  de  petits  bâ- 
timens et  susceptibles  d'éviter  les  gros  :  avec  ce  moyen , 
je  pourrai  me  porter  S4ir  un  point  quelconque  des  côtes 
britanniques ,  malgré  ,1a  vigilance  des  Anglais,  parce 
qu'il  est  dilficile  de  bloquer  Tentrée  du  port  de  Fies- 
siïigue  et  celle  de  la  Meuse;  de  cette  manière,  je  ne 
dépenflrai  pas  de  là  timidité  de  U  marine  hollandaise. 
Au  reste,  général,  je  suis  dans  Timpatiçuce  de  vous 
voir  cléuider  si  nous  devons  prendre  part  ici  à  votre  tXr 
pédition,  parce  que  je  vous  assure  que  le  gouvernement 
batave  ne  pense  point  a  préparer  les  bâtimens  de  trans^ 
port ,  sans  explication  précise  qu'ils  seront  utiles. 

Aodréossi  et  Foxfait  ont  obtenu  ce  qu'ils  demain 
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Paient ,  et  je  tiendrai  la  main  à  ce  que  tout  soit  fourni 
^ans  le  délai  fixé.  Joubert* 


Berne,  le  37  yentose  an  6  (  17  mars  1798)* 

j4u  général  Bonaparte. 

Egarés  par  leur  avoyerSteigcr,  les  Suisses  prenaient 
une  attitude  réellement  hostile}  je  le  savais ,  et  leur 
Êinatisme  contre  nous  leur  fit  commettre  l'imprudence 
de  nous  attaquer  sur  différens  points.  D'après  votre 
avis,  je  n'avais  négligé  aucun  moyen  conciliatoire ,  mais 
aussi  je  prenais  tous  ceux  qui  étaient  nécessaires  pour 
agir  avec  force  au  besoin ,  et  le  génie  de  la  liberté  a 
secondé  mes  entreprises. 

Je  vous  ai  observé  dans  votre  conduite  négociatriëe 
en  Italie  ;  je  suis  vos  travaux  de  Inon  mieux  :  comme 
vous ,  je  suis  environné  de  fripons  astucieux ,  auxquels, 
comme  vous,  je  rogne  les  ongles  et  je  ferme  les  caisses. 
Us  se  plaindront  y  j'en  suis  sûr;  mais,  comme  jel'écri* 
vais  a  Barras ,  je  ferai  ensorte  que  la  forme  n'emporte 
pas  le  fond. 

Un  capitaine^e  mon  état-major  a  bâtonné  un  com^    . 
missaire  qui  l'appelait    monsieur  avec  une  insolence 
sans  pareille  ;  j'ai  puni  le  capitaine ,  peut-être  ne  l'eus- 
siez-vous  pas  fait. 

Ici ,  je  vois  tous  les  esprits  se  rallier.  De  la  dignité  et 
de  la  bonne  foi  tiendraient  place  d'une  armée  ;  et  les 
intrigues  minutieuses  y  sont  si  désagréables ,  que ,  mal* 
gré  ma  bonne  volonté  ^  si  je  n'ai  pas  un  pouvoir  utile , 
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le  bien  que  je  ferai  sera  détruit  par  k  faiidbe  amUtkm 
des  Qiauvai$  esprits.  Appelez  moi  près  de  tous  ^  une  di<» 
vision  sous  vos  ordres  est  ramUtion  que  forment  moa 
amour  pour  la  patrie  et  mon  amitié  pour  vous. 


FIN   DU   ^GQBfD  VOL^JCfi. 
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